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L’heure des vœux semble passée ; plus que 
jamais l’aelion doit être notie seule préoccu- 
palion. 


Dans tous les milieux eetle conviclioii s’esl 
répandue,puisse-t-ello survivre à la Paix pro¬ 
chaine. 

Agir, c’est le titre du dernier ouvrage de 
M. llerriol, maire do Lyon, séiiialenr, minis- 
Irc et apôlre de la résurreclion industrielle 
et commerciale de la France ; a Tous les 
hommes, nous dit-il, qui ont le sentiment 
de la gravité de l’instant prêchent la cons¬ 
tance dans l’efl'orl et la reslauralion de la 
volonté ». Et il ajoute ; « Même dans le 
lenrps |)résenl, surtout dans le temps pré¬ 
sent, cultivons de toutes nos forces l’aelion 
et la pensée qui est, elle aussi, une action ». 

Ces maximes sont trop celles que notre re- 
viie praticpie depuis longtemps, celles que 
notre directeur diffuse de son mieux depuis 
de longues années et qu’il a résumées dans 
son ouvrage Volonté pour (jue nous ne les 
appuyions pas de toute notre ferveur. 

Assez de |)alahres stériles, assez de discus¬ 
sions sans résultat, agissons ! Et surtout que 
nos hommes d’Etat sachent s’inspirer de 
l’exemple; que leur donnent tous les Fran¬ 
çais : cidtivatieurs acharnés à la Glèbe, in- 
duslricls obstinés au pénible labeur, combat¬ 
tants inébranlables dans leur volonté de vain¬ 
cre, vous êtes tous, vivants ou morts, un 
exemple et un reproche. Le jour viendra où 
votre effort ayant triomphé vous pourrez 
rechercher les responsabilités et punir les 
fautes. 

Que T()T7 soit l’année des victoires et que 
notre volonté farouche nous les procure sur 
tous les terrains. , 

Vous, lecteurs français, renoncez aux mes¬ 
quines dissensions qui vous inspirent à 
I égard de vos compatriotes, une méfiance 
injustifiée : soyez de votre époque, ne vo>is 
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décomposez pas dans de stériles regrets et 
dans une lâche admiration des fournisseurs 
et des concurrents ennemis ; vous êtes trop 
encore qui, dans votre for intérieur, ne trou¬ 
vez parfaits que les produits ennemis, vous 
êtes trop nombreux, vous qui refusez à vos 
compatriotes la possibilité du mérite, de l’ef¬ 
fort dont vous êtes incapables. Triste mino¬ 
rité d’incertains et de déchus, vous êtes mar- 
([ués pour disparaître tic la génération de 
lutteurs que la guerre nous forge. 

Mais vous, comljattants de toutes armes, 
vous, hommes âgés et femmes qui sembtez 
vouloir excuser par votre labeur de toutes 
les minutes, par votre initiative fervente, 
l’impossibilité où vous êtes de vous battre 
avec vos fils, vos frères, vos maris, vous avez 
droit à notre reconnaissance et cà notre admi¬ 
ration. Vous les avez, je le proclame. 

Vous êtes l’espoir de la nation qui perdant 
soi) sang par tant de plaies ouvertes, se ré¬ 
jouit, dans sa souffrance, de le voir si rouge, 
.si fumant, si riche d’énergies latentes et de 
courage. 

Et vous, lecteurs étrangers, neutres qui 
vivez loin de l’horreur cl du meurtre, si loin 
que tout ce que vous pouvez imaginer vous 
laisse ignorant de la sinistre réalité, élevez 
vos cœurs. Sachez que si dans la nation 
française il reste encore quehpies mauvais 
débris d’une période bizantine, le vrai peuple 
combat et meurt, agit et se prépare pour 
l’ère nouvelle. 

Commerçants, jiégociants, industriels do 
l’Univers entier qui n’avez pas encore fris¬ 
sonné aux récits des combats, tremblez de¬ 
vant notre activité commerciale et indus¬ 
trielle, qui dans les soubresauts d’une lutte 
horrible, se manifeste quand même et de¬ 
vient un symbole. 

Victimes d’une inqualifiable agression, sur- 
l)ris dans nos rêves d’humanité, nous mour¬ 
rons pour votre liberté, ô Peuples ! et quand 
même nous vous prouvons que les arts do la 
paix peuvent survivre à l’effroyable conflit. 

Nous nous sentons désormais au-dessus de 
toute admiration ; nous avons tressailli à des 
émotions qui vous seront éternellement étran¬ 
gères. Nation vouée volontairement à la libé¬ 
ration des peuples, notis conservons dans les 
affres de l’assassinat prémédité, notre volonté 
d’être. 

1017, tu seras l’heure de, l’apothéose. 

1917, tu seras l’année des sacrifices nlti- 
mes ! Mais quelle belle France tu verras 
sortir de la lutte : Pâle de tant de sang versé, 
mais toujours agissante, toujours plus près 
de, l’Idéal humain, Ange du sacrifice. Déesse 
de la Liberté, tu seras l’Ame et la source 
immortelle de toutes les beautés. 

La Rédaction. 
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I R PROPOS de la Si^yONNERIS yH^^RSEilLUf^ISE | 


^ul^li uoiil'r-èrc \ai Savuiineria MarseilLahe 



France nn Travuil, M. CiinilHHi i 

iinnonrc (in’il iivail d’iiliord l’inli'iilion d’in- 
l.iUdLM' son livre L<> Midi au. Travail ; (( Mais, 
ajoute-t-il, cerlains esprils [iréveMiis ont ob- 
jeelé qu’il v aurait enli'e ces deux mots, 
sinon un aidafr„uismc brûlai, du moins un 
défaul d’harmonie ai 

>ious lie voulons rien ajouter à l’ironie de 
M. Ciambon ; Marseille est déjà ti'op indice 
contre Lyon pour (]ue nous risipiions quel- 
([ues (ibservalions dont l’aménilé serait peiil- 
être mise en doute. CependanI, nous avons, 
dans la Parfanu’ric. Modenir, donné sduveni 
(malgré que'lques rej.ufades imiuérilées) assez 
noire .sympalhie |K)ur la Ib'o- 


e M. Cl 

si l’on so pli 
mondiale de la savonnerie, mais avec de sé¬ 
rieux correclil's en se plaçant an fioinl de vue 
local. Marseille a conservé ses vieilles métho¬ 
des et se coni|daît dans un eerlain nombre 
d’erremenis qui l'oiU d’aulre part son rnérile 
auprès de sa clienlèle. 

Le. savon de Marseille, souvent dénommé 
d’ailleurs « Caslille Soap n est un lype eom- 
d’iin bout du monde à 


lernationale. Sauf en de très rares cas, aucun 
, [iroduil étranger n’est réedlement compara¬ 
ble au produit français ipii a gardé, même- 
dans ses innovations, le respect du passé,l’hé¬ 
ritage des Iradilions de conscience et d’hon- 
, ses préjugés et 


L’artiide français est resté partoul, malgré 

taine du négociant français, l’article le meil¬ 
leur el le pins coûteux, le produil destiné à 
l’aristoeralie, internalionalc, le roi des arti¬ 
cles et l’article des rois. 

.■V telle enseignie ipie lorsque l’industriel 
françkis a iililisé les découvertes de la science 
pour fabriquer des produits de synthèse un 
peu plus ordinaires que les autres produils 


bus des traditions de perfeclion. 

C’est ainsi, par exemple, .pie la France 
étant le pays le plus imporlant produe- 
leiirs de parfums de svnih.'se, dépassant et 
de loin rMlemagne, c’esi ceiiemlanl a l’Al- 
lemagne .pi’on a pr.'lé (en Fraïue même) la 
is riiidiislrie des Parfums arli- 



sons français.» de lu'cmier ordre ont pu 
créer .dicz leurs idi.'iils (el .« 
eli.mts français). 

Pour I 


locale, Alarseille s.- serait mise en con.uir- 
rencc avec des in.liistriels f.irmidablcment 
oiilillés, .■!, desservie par les incommodil.'-s 
loi'iiles, par les Iradilions désuèl.-s, par l’apa- 
Ihie .le ses dirigeanis, par la souveraineté de 
ses conlremaîlres, .Marseille s.’ serait Ir.iiivée 
au-dessous .le sa là.di.' n■ouv.dle,lro|) moderne 
pour une si vieille ville. 

C.a procès d’une Marseille év.diié.' sérail le 
pr.i.'.'s de loul.' la France. Toul.v-l’in.liislric 
française .'sl resiée jusqii’iei, on peut le dir.i 



voir-fair.' .v| de. perfeclion. 

La savonnerie marseillaise a donc jus.pi’à 
un eerlain p.>inl raison d’avoir eonliniié à 
fabri(|uer non pas .lu savon .. tout court n, 


rail pas du l’empèehcr. de fabri.picr à Porl- 
de-Boiic ou à Miramas du savon à l’anglaise, 
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iivc'c les luclliodcs iilleiuandcs, avec le secours 
de la nuudiiuerie la plus pcrfecLionr.ée, avec 
la proprelé el la niiaut.ie aiiglo-saxoïiiic. 

Que conclure, de celle dissertation ; 

Lo manque de main-d’œuvre spécialisée 
(|ui se produira fatalement dans toutes les 
induslrics après l’horrible hécatombe d’à-pré- 
sent réglera peut-être la controverse sans que 
nous puissions modifier quoi que ce soit aux 
événements : la diminution de valeur d’achat 
de l’or nous imposiera malgré nous le machi¬ 
nisme à outrance. Qui' du moins 1 article 
fiviiiçais continue, à conserver sa supériorité 
et ce sera <[u.and''râenie ünotre succès; Mais 
si nous voulons, malgré notre répugnance, 
instaurer chez nous, sans nous les adapter, 
sans les a digérer » en un mot, les méthodes 
élranil'ères, nous risquons un insuccès désas- 
treu.v.'... . ...i 

Maié .nous ^si,mimes bien tranquilles, si tous 
les Frirocai^ ne août, pas de Marseille, tous 
gardent eepeiKlant l’.emprcinle ancestrale qui 
s’oppose à rinnovation hriilale, au change¬ 
ment radicad. Après la guerre comme avant 
nonobstant le manqpey de bras, le produit 
français sera toujours Te plus soigné, le plus 
« artistique ». Nos usines ne seront pas, de 
longtenips, ces caravah.sérfiils « kolossaux » 


(pi’affeetionnent les .Allemands, ni oes cubes 
(( pratiques » dos industriels américains. Nos 
fabriques garderont toujours un peu de ce 
pittoresque national qu’on nous reproche, 
mais que nous n’abandonnerons jamais. 
Nous ne croyons pas, comme cà Marseille, 
que la saleté puisse être un élément de pros¬ 
périté ni qu’un a. beau désordre » (en ma¬ 
tière d’industrie) soit un effet de l’art. Mais 
tout en acceptant ce que les méthodes alle¬ 
mandes ou américaines ont de compatible 
avec nos instincts nationaux, tout en recon¬ 
naissant que l’heure nous impose un renou- 
■vellcment de; notre matériel industriel et de 
notre offensive commerciale, sachons rester 
Français. 

Que nos marques continuent à servir de 
critérium à tous nos concurrents ; qu’enfm, 
en s’efforçant de nous battre en brèches, 
amis et ennemis s’inclinent comme par le 
passé devant notre supériorité. 

Nous saurons bien alors, profitant des coû¬ 
teuses leçons que le sort nous inflige, join¬ 
dre l’initiative commerciale à la perfection 
industrielle et rester dans tous les domaines 
la Patrie du Bon, du Beau et du Vrai. 

A. Mouhguet. 




UA FOIRE DE FEZ 




Les événements ne no'us ont pas permis 
de parler en temps de la belle manifes¬ 
tation commerciale que la France a su réali¬ 
ser pendant la guerre, après l’Exposition de 
San-Francisco, la Foire de Lyon el celle de 
Nijni-Novgorod et avant la seconde Foire de 
Lyon. 

La Foire de Fez était parfaitement orga¬ 
nisée et toutes les félicitations d’usage peu¬ 
vent être faites sans airière-iienséc tant au 
comité central composé de MM. Malet, direc¬ 
teur du Commerce et de l’Agriculture ; lieu- 
lenant-colonel Bcrriàu, directeur du service 
d’informations ; André Liehtenberger,cba-t>gé 
de Mission de l’Office' des muséçs commer¬ 
ciaux ; Tranchant de Lunel, chef du service 
des Antiquités et des Beaux Arts ; Ch.-René 
Lciderc, délégué du comité central el (dief du 
service économique de la Résidence Géné¬ 
rale. 

Qu’au Comité local d’Orgaiiisalion, sons 
le. i>alronage du général Cherricr, comman¬ 
dant la région et composé de MM. Albert 
Mellicr, ]n'ésident ; lioiilcnant Biihan, secré¬ 
taire ; Rigard, inspecteur des .Arts indus¬ 
triels. 


Qu’enfin au directeur des services adminis¬ 
tratifs, M. A'ictor Bcrti, ex-commissaire gé¬ 
néral de l’Exposition Franco-AIarôeainc de 
1915. 

Les visiteurs arabes ont été littéralement 
enchantés non seulement des spécimens de 
marchandises françaises ipii leur étaient of¬ 
ferts, niais aussi et surtout des nombreuses, 
distractions qu’pn avait groupé à la Foire 
dans l’intention de les divertir. L’exposant 
français fut moins favorisé. De la Iravcrsco 
et des formalités nécessaires pour obtenir le 
passage, je ne dirai rien, mais le voyage de 
Casablanca ît-Fez fut plein de charme et d’im¬ 
prévu. Qu’on en juge ; pour aller il m’a fallu 
trois jours de voyage pour accomplir le tra¬ 
jet en auto jusqp’ii Rabat, puis en chemin 
de fer de Sali if Fez. Pour le retour, étant 
souffrant, j’ai tenté le voyage en auto : coût 
t5o francs pour rester on panne à 120 kilo¬ 
mètres de Fez ijii milieu de l’Oued-Rdom. 
Couché au Service des renseignements el 
départ à dos de mulet le lendemain malin 
pour aller prendre le train à Davbel-llamri, 
soit 3 o kilomètres. Puis couché à Djcma et 
nouveau départ le lendemain pour coucher à 
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kéiiili'ii cl ii’arriver (jiic le juur suivant à 
(lasiiblanca on aiilomobilo ! 

Ces details niontronit comme les voyages 
sont encore pénibles au Maroc, la distance de 
Fez à Casablanca n’élanl que de 345 ki). 

La réception faite aux exposants fut d’ail- 
leiii's i)cu comparable à celle que l’on lit 
aux visiteurs indigènes ; l’Administration 
français, vis-à-vis du contribuable français 
garde toujours les memes procédés discour¬ 
tois dont lions avons tant d’exemples dans la 
métropole... 


la France et se sont rendus oomple que nos 
produits valent bien les produits boches. 

Les affaires ont été sérieuses, et les éelian- 
lillonnages ont eu lieaucoup de succès. Sans 
être la Foire de Lyon, la Foire de Fez a tout 
de meme été une fort belle manifestation 
eonimcrciale. L’essence de Roses de France 
et les parfums artificiels ont eu beaucoup de 
succès ; les f’asi qui, il y a quatre ans atta¬ 
quaient nos troupes sont venus, se parfumer 
à nos stands. 

Les dix hectares prêtés par le sultan dans 



Mais personne n’est venu ici pour s’amu¬ 
ser : le soir de mon arrivée, j’ai dû dépen¬ 
ser 3 o francs de voiture, de 5 heures à 9 heu¬ 
res pour chereher une chambre, pour 
échouer enfin dans l’asile' de nuit préparé 
pour les exposants dans quehfues sales mai¬ 
sons des quartiers excentriques avec des iso¬ 
lateurs... C’est la guerre, n’esl-cc pas P Coût 
I) francs par nuit, des « lotos » comme s’il 
on pleuvait et les rondes f|ni frappent tonie 
la nuit, à la porte [loiir deniandei' « Zhorra ». 

Des prix des reslaur'ateurs, ne parlons pas, 
ce sont là anésavenlures l'onlmnièreS en 
temps d’Fxposilion. Fnfln, tout le monde a 
été si content, cpie les projets de foire à Ra¬ 
bat et à Marakeeh pour les années prochaines 
ont été acclamés, à pleins poumons. 

T/impdrIanI est ipio les indigènes ont été 
aux anges sur les chevaux de hois et autres 
manèges. Ils ont remporté une fièrc idée de 


le Mechouar de son palais étaient couverts 
des baraques des exposants et des attractions 
habituelles de toutes les expositions du 
monde. Mais la cohue bariolée avait un antre 
pillorestjiie... la rue du Caire, de fastueuse 
mémoire à l'Exposition de 1900 ne donne 
(]n’nnc faible idée de la F'oirc de Fez. 

Flnfin, tout est bien ijni finit bien : les im¬ 
portations au àlaroc (jui étaient dé 35 mil¬ 
lions sont déjà tonies entre nos mains et elles 
augmenteront rapidement. Les 4 oo.ooo fr. 
de parfumerie deviendii'ont vile un million et 
il y a de la place pour tous les parfums 
fi-ançais, surtout ceux de hante concentration 
•et en petits flacons (essences sans alcool). 

Tl sera possible désormais de faire d’inté¬ 
ressantes affaires an Maroc et la Foire a été 
une (ciivrc remarquable d’inlluence pnliiiipie 
et do propagande commerciale. 

A. NkkouT. 
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NOUVEL ^L^^/HBIC Rf^PIDE 


La saison s’avançant sans qu’il nous soit 
possible d’édilcr encore notre « Manuel de la 
distillation des plantes aromatiq\ies », nous 
iniblions ci-desspus le chapitre relatif au 
nouvel alanibin breveté qui nous a permis 
d’obtenir d’excellents rendements avec toutes 
les Heurs et.dont nous sommes disposés à 
concéder des licences. 

L’alambic breveté (dont nous céderons vo¬ 
lontiers des licences aux chaudronniers cons¬ 
tructeurs) tient de l’alambic à chargement et 
déchargement par panier, mais il offre 
l’avantage d’ètre conique, (évasé par le bas) à 
double paroi isolante et à condenseur-déten¬ 
deur, économiseur d’eau froide. 

Il SC compose d’une partie fixe ; la cuvette 
ou base des alambics courants ; c'est la coupe 
qui réunit les parois du cylindre des alam¬ 



bics ordinaires, c’est la partie semi-sphéiâquc 
généralement munie d’un double fond à va¬ 
peur dans les appareils des usines. 

Cette cuvette est ou encastrée dans une 
maçonnerie munie d’une rigole d’écoulement 
d’eaux et d’une arrivée de vapeur ou posée 
sur le foyer s’il s’agit d’un appareil à feu nu. 

On y verse dans ce cas la quantité d’eau 
nécessaire à une distillation ou (( passe ». 

Celte cuvette est munie sur son pourtour 
d’un joint hydraulique à fond plastique, 
muni au besoin de boulons à bascule de sé¬ 
curité. La cucurbite mobile vient s’encastrer 


sur ce joint. Elle est dépourvue de fond, 
puisque ce fond c’est la cuvette elle-même, 
mais pour soutenir la matière à distiller une 
hMe métallique perforée est fixée par \m dis¬ 
positif sim])lc d’échancrures et de taquets. 
Un vingtième de tour à droite ou à gauche 
la fixe solidement. 

Elle comporte du côté du chapiteau trois 
ou quatre boucles de soulèvement qui per- 



mellent de la manier au moyen de ebaînes- 
orochets et palau. Elle est appointée, grille 
en bas sur la cuvette déjà chauffée (si elle est 
à feu nu) ou prête à recevoir la va))eur de la 
chaudière. 

Dès que. le joint entre la cuvette et la 
eucurbitc est fait, la vapeur est lancée et. la 
distillation commence. Lille est très rapide, 
grâce à la double enveloppe dont la cucur- 
bitc est munie et qui évite toute déperdition 
de vapeur, et au système do condensation qui 
lui est adjoint. 

Dès que la distillation est terminée, la 
cuve tout entière est soulevée de dessus la 
cuvette fixe et est remplacée par une cuve 
identique que l’on vient de charger de plan¬ 
tes. Le col qui avait été soulevé momentané¬ 
ment au moyen d’un petit palan est remis en 
place et la distillation recommence immédia¬ 
tement sans aucune perte de temps. 

T.a cuve pleine de plantes'é|fuisécs est vidée 
liai- bascnlement, soit qu’elle soit posée sur 
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deux foiirclies iiii in(;;,i'ii de Lourjllons lalé- 
raiix doiil. on l'a munie, soit qu’elle soit rou¬ 
lée sur le quai de dé(dlargement et vidée à 
la fourche ou en tirani sur des chaînes posées 
avani, le <diargemenf. 

l'hisuiU^, elle est posée la base, en haut, soit 
encore sur ses loiirillons, soit ' siinplemcnl 
posé sur un trou ménagé dans la maçonnerie 
du planchei-. 

Elle est remplie méthndiciuenienl, la piaule 
étant foulée par couches juseju’à oc (pi’elle 
afllciire les taquols de maintien de, la grille 
que l’on pose alors'., La cuve, reloiirnée, saisie 
par le palan est prèle à rempla(;er la cuve 
]iréeédenlo dès que celle-ci sera épuisiie. 

Le disposilif comprend deux, Irois ou (pla¬ 
ire (uivettes et une ou deux cuves supplé¬ 
mentaires seiilemenl. On élahlit, selon la du¬ 
rée, ide là passée, un roulemenl conlimi tpii 
supprime oomplcliunenl le temps mori de dé¬ 
chargement si imporlani dans les syslèmes 
ordinaires. 



La cuve, i étant épuisi'e est remplacée par 
la cuve •’i, pleine de plantes fraîches, 

l,a cuve J, vidi'e est remplie imrnédiale- 
menl et vient l'e.mplacer la cuve ?, épuisée. 

La cuve; ji son lour esl vidée en temps 
opporlun et rimiplaciîe par la cuve, a, conve¬ 
nablement (diargée, puis la cuve ,S rem|)lace 
la cuve [\ et c('llo-ci prend la place de la 
cuve 5 sur la cuvette i, le roulement est in- 
(lisnonlinu. 

Si l’on esliinc (pi’il faut une heure pour 
distiller une charge déterminée de plantes, 
le. chargement et le, décliargtunent durent de 
une, demi-heure à une heure selon les ins¬ 
tallations, la passée est donc portée, à a lieu- 
res environ en comprenant te, lemps de la 
mise, en marche. .\u coniraire, dans le sys¬ 
tème Rapide , 1 . M. V. breveté, la pas.s('e dure 
exactement une heure el la capacilé de pro¬ 
duction esl doublée. 

Tnntih' d’ajouter ipie les cuves , 1 . M. V. 


sont coniques et à double paroi isolante el 
évitent ainsi toute perte de calorie irar radia¬ 
tion. 

Une installation Rapide .T. M. V, augmente 
le. rendcmcnl d’une distillerie de loo % faci¬ 
lite les manutontions, diminue la fatigue, du 
IH'i’sonnel. l'In outre, les autres dispositifs pré¬ 



vus (parois isolanles, coiuhniseui'-détcmhMir) 
augmentent considérablement le l'cndement 
en améliorant la qualilé de l’essence. 

Cond^nssur-Dé’tendçur “ f^atîère 

Breveté S. G. Q. G. 

Cénéridcment, le col de l’alambic est di- 
rcclenumt fixé au réfrigérant à serpentin ou 
à fais((eau do tubes concentriques ou paral¬ 
lèles, qui a pour but de transformer en li- 
(piiihîs, les vapeurs fournies par l’alambic. 

On constate, ; que le faible diamètre du col 
et des |)remières spires de serpentin plon¬ 
gées dans l’eau chaude, donnent aux lluides 
une vitesse proportionnelle, à la pression de 
la (diaudièixi et au débit de vapeur, par con¬ 
séquent à la rapidité de l’opération. Si l’on 
force la (pianlilé de vapeur, la ra[)idilé du 
lluide, dans ces tubes de faible diarnèlre de¬ 
vient telle ([lie la vapeur n'a pas le temps 
de se condemser et sort à demi-gazeuse ou 
sous forme de liquide chaud. Il devient né¬ 
cessaire de, donner au serpentin une longueur 
considt'.rable et d’augmenter le débit d’eau 
froide. 

En augmenlani le nombre des spij'cs du 
tube, condenseur, on diminue sa pente et il 
suffit d’une épaisseur de li(|uide dans un de 
ces tidies, (aui.sécï par une, bosse ou une sou¬ 
dure mal élid)lie, par un fragment végétal 
entraîné, pour causer une occlusion du ser- 
|>enlin, par suite une augmentation dange¬ 
reuse de pression dans l’alambic, ou si l’on 
vieni à fermer la vanne, de, vapeur, un (( coup 
de vide », capable d’aplalir complèle.ment 
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l’aliuiibic par pression du' dchoj-s en dedans. 

J)e tonte façon, le système de réfrigérant 
à serpentin a les inconvénients suivants : 
durée excessive du contacd. de l’huile essen¬ 
tielle avec les vapoirs chaudes capables de 
provoquer une dccomposilion des produits 
aromatiques (hydrolyse par cxcinjde) on une 
résinilicalion parlielle ; ohstacle à la .sortie 
des lliiides, quantité ireau de refroidissement 
indispensable incompatible,très souvent avec 
les ressnnrc.es des régions ofi l’on distille. 

Un kilog de vapeur porte 6 à 8 kilogs 
d’eau cà l’ébullition on ra kilogs à 5 o°- 6 o°, 
lempéralnre qu’il ne convient pas de dépas- 


et tend à tomber au-dessous de son point de 
condensation. 

Les vapeurs se transforment en liquide qui 
ruisselle le long des parois et tend à provo¬ 
quer la condensation du reste des vapeurs. 
Les parois, pour plus d’activité sont elles- 
mêmes tenues à une basse température au 
moyen d’un filet d’eau distribué régulière¬ 
ment et qui est vaporise par la vapeur circu¬ 
lant à l’intérieur. 

Dans ces conditions un kilog de vapeur 
vaporise un kilog d’eau, ce qui réduit de 
huit fois la quantité d’eau utile à la condensa¬ 
tion. En outre, le détendeur est enveloppé 



ser ; si une charge demande le passage de 
af) kilogs do vapeur, il faut de 3 oo à 5 oo litres 
d’eau pour obtenir un refroidissement con¬ 
venable. 

Le condenseur-détendeur diminue dans de 
très grandes proportions la consommation 
d’eau.qui est réduite environ an dixième de 
la normale, évite tout contact prolongé de la 
vapeur avec l’huile essentielle, diminue la 
quantité d’essence dissoute dans l’eau et évite 
toute contre pression dans l’alambic. 

Disposé tout près du col de l’alambic, il 
supprime eh outre leS inconvénients signalés 
des cols do cygne à forme remontante on 
exagérément étroits, augmente par consé¬ 
quent le rendement on essence en améliorant 
sa qualité. 

Il se compose d’un large tube ayani de 8 à 
T O fois le diamètre d’un col de cygne ordi¬ 
naire, placé en pente douce depuis 1> col jus- 
([u’aii réfrigérant ou au séparateur lorsque le 
réfrigérant est supprimé, cl d’une longueur 
calculée avec le débit de vapeur et sa pres¬ 
sion initiale. 

Le col est réduit à un-raccord coudé d’une 
très faible longueur et qin débouche au mi¬ 
lieu du détendeur. Par suite de l’augmenta¬ 
tion de volmne de la vapeur, ou détente, 
la lempéralnre du Ibiide diminue proportion¬ 
nellement à cette augmentation de volume 


d’une toile éponge (jui relient l’eau par ca¬ 
pillarité sur tonte sa surface cl est, autanI 
([lie possible placé dans un courant d’air. 
Dans ces conditions, l’eau de refroidissement 
tend à s’évaporer d’autant ])lus vile et à ra¬ 
fraîchir constamment le liquide ruisselant, à 
l’intérieur du condenseur. 

Avec une très faible (pianlilé d’eau loule 
la ])roduc|ion d-e vapeur est condensée. 

Le refroidissement est terminé soit par nu 
radiateur à tubes paridlèles à ailettes arrosées 
d’eau froide, soit par un réfl'igérani à lidies 
concentriques plongés dans l’eau froide. 
La consommation de ce réfrigérant est jira- 
liquemcnl mdle dans les conditions ordina.ires 
et il peut être réduit à une très faible dimen¬ 
sion. 

Ce détcndoir-conderiseur est snrno7nmé 
(( 7’atière » par l’inventeur M. .T.-M. Vial, îi 
cause de refficacité avec laquelle il capte 
dès leur sortie de l’alambic tonies les va¬ 
peurs produites dans ccl appareil. 

Sa construction est des ]dus économiques, 
puisqu’il supprime d’im|)orlanles longueurs 
de Itibes d’étain ou de cuivre du serpentin, 
rel a 1 i vcm en t cofiteux. 

Une licence d’exploitation doit nous cire 
demandée, tout conslriicleur non autorisé 
|)ouvant être poursuivi 


ll.-M. Uatifkossk, 
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OFFICE D^e^PORTf^TION 

==^^^Cr=====ï3^== 



E^poi-tatlon de parfunns çi: de savons 
en C®I®nbi2 

D’iin l'iippoi'l. ol’liuk‘1, nous l'xtrayons lus 
ohirrri's snivanls rcprésenlanl lus uxporlalions 
(lu parl'iiniuriu (.mi Colombie. 

Pravonance Val. en dollai-s Val (nlV. l’oids en kil. 
Klals-Unis .. 8a.899,47 414.497,35 437.140 

France . 33.884,90 i()9.4a4,5o 8a.355 

Allumagno.. a5a,52 j.a()a,üo i.549 

Il (luvrail, ('lia^ l'acilu anx coinmurvanls l'ran- 
(,‘ais (l’angiiKMilur lunr uliilTrc d’afl'aires fin 
monlani du uulni (jnc l'aisaif'iil lus Roubus 
avani la giiurru. Il snflirail probablement 
d’envoyer sur place des l■upr(‘sentanls on des 
voyagunrs ((ompélunis. En altcndanl qu’il 
soit possiblf( du le faire, les m^gouiants ponr- 
raiemt s’adresser à des maisons de commis¬ 
sions ('dablies à Paris, (iin ont des siioeursales 
ou des eorres|)ondanls on Colombie el qui 
leur serviraient d’iidcrmédiaires en alicndant 
la fin des lio’slilib's. 

E.xporta'tîon de parFurns de savons 
au Canada 

D’une sbd.isti(]iie oflieiellu eone(‘ruaiil les 
('xportalious au Canada, nous extrayons les 
ebilTi'es snivanls ; 

Alhanagne A.-llongric l''riince 
Parfums, iia.doo f. 1.780 f. 843.585 f. 

Savons.. 38 . 3 io ;> 2.070 » 8 i 7 . 44 (> >> 

Les produils boelies ponvaul ('Ire avaiila- 
geus('ment remplacés par les produits fj'au- 
(■ais, il (bipend niiiqucmcnt de l’iiiilialive de 
nos fafirieanis et exportateurs d'aiignicnler 
considérablement rim|)nrlauce de leurs dé- 
boiieliés sur le marcdié (ainadien. Ils devront 
|)our cela Se bien pénétrer de la nécessilé de 
se faire représenler par des agents compe- 
lenl.s on des voyageurs familiers avec la lan¬ 
gue anglaise. Les goûts de la elienlfde de- 
vronl ('Ire soignensemeni eonsiillés et res- 
peelcs. 

i.e crédit des maisons de gros est généra- 
lumenl de loni premier ordre. 


E^por’ta'tîon de parFurns et de savons 
en I^ustrali^ 

Des rcnscignumenis du source oflieiellu 
nous sont parvenus (jui nous engagent à in¬ 
former nos lecteurs (jue lus parfums cl sa¬ 
vons français se vendi'aient liais bien en 
Australie si les induslricls et eommerçanls 
inléressé.s envoyaient sur place des voyageurs 
cornpéteiils, susceptibles d’assurer aux Mai¬ 
sons F’rançaises la suprématie accordée jus¬ 
qu’ici sur le marché à leurs concurrents aiis- 
tro-boclics. .Nous signalons aussi les raisons 
de la préférence accordée aux articles do nos 
ennemis. Ge sont : 

1“ Leur bon marché ; 

:>.“ Leurs facililés de paiement, les longs 
crédils accordés, les livraisons rapides des 
mareliandises ; 

3 ° L’adaplation aux goûts et exigences du 
client ; 

4 ° La grande liberté d’action laissée an.x 
agents et représenlants pour se mouvoir dans 
leurs champs d’opérations ; 

5 “ Ija vulgarisation des articles par une 
publicité large et habilement organisée , 

G“ Le choix judicieux d’agents ou représen¬ 
tants connaissant les usages et la langue du 
pays ; 

7“ La rédaction (h's ealalogues et, prix 
courants dans la langue et avec les mesures 
spécificpies et (piantitatives du (lays ; 

8“ Rrnballagi's soignés el spéciaux aux pays 
chauds. 

Exportation de parFunns çt de savons 

€n 

Dans une étude Iriis dneiinienlée sur 
l’Egypte, le C. ch F. an Caire expose les rai¬ 
sons de l’accaparement du marché égyptien 
par les Austro-boches, accaparement qui s'est 
naturellement fait à notre délriinenl. 11 si¬ 
gnale les efforts à faire pour ef)n(piérii'le rang 
((omrnereial que nous (Livrions occuper (!('- 
puis longtemps. L’idlenlion des industriels 
et •commerçants français doit se porter sur 
les points suivants : 

1 “ Nécessilé d’envoyer des voya//eiirs eom- 
pélents et luu.nis de pouvoirs ass('/, étendus 
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[jour leur pcniiclU'c do Iriiilor los ulTiiiros di- 
rcolomenl sans on rélorcr à leiirs uiaisuns. 

a° Exlensiun de la pubUcité dans les jour¬ 
naux, les programmes de Ihéàlres et de ciné¬ 
matographes. 

3 “ Affichage mural dans les gares et dans 
les rues. Les alTiches doivent être de dimen¬ 
sions imposantes avee des couleurs vives et 
des textes brefs. 

4 ° L’envoi de calulogues illuslrcs indijjnant 
(dairement les prix et conditions de paiement 
pour l’acheteur égyptien. Ils devront être 
adressés individucllemienl et affranchis com¬ 
me les lettres. 

5 “ Dislribuikm de primes-réclames vulga¬ 
risant dans le public le produit que l’on veut 
faire connaître. 

Ces renseignements généraux donnés, nous 
signalons tout particulièrémcnl à nos lec¬ 
teurs les chiffres suivants que nous les prions 
de méditer, la conclusion pour eux ne sera 
pas difficile à tirer. 

Savon parfumé ordinaire 

460.000 
4 o.ooo 
iSo.ooo 
20.000 
135.000 

Dans ces chiffres ne sont compiis que les 
savons très ordinaires et à bas prix, parfums 
très forts à base de musc, et emballés dans 
des boîtes cà grand effet, consommés exclusi¬ 
vement par les indigènes. 

Parfumeries ordinaires 

linporlation totale.Fr. 600.000 

Allemagne . ), 220.000 ' 

Autriche . » 5o.ooo 

France. i, 5o.ooo 

Angleterre . » 3o.ooo 

Ces jjarfiimeries sont exclusivement- desti¬ 
nées aux indigènes ; ce n’est qu’une camelote 
très basse, et dont le contenant a beaucoup 
jilus de valeur que le contenu. 

La pai'fumerie de luxe vient exclusivement 
de Fi'ance. 

EAporta'tîoii de parFunis de savons 
$n l'ialie 

Le Consul de France à Turin signale que 
les articles Irançais seraient préférés aux ar- 
tiides austro-boehes si nos industriels et com- 
merçants consentaient à diminuer leurs prix 
de 3 o % en général et en s’astreignant de 
plus aux conditions suivantes : 


1" Facilités de frdjrication (appropriée aux 
us, aux besoins et aux moyens du pays) ; 

2" Facilités de vente (régulièrement faite 
on lires) ; 

3 ° Facilités d’envoi (toujours franco desti¬ 
nation) ; 

4 “ Facilités dé paieinent (au gré du client 
3 o, 60, 90 jours, voire 6 mois). 

Exportation de parFurns et de saVons 
: en Irlande 

Le Consul de Fiance là Dublin siginale aux 
commerçants et exportateurs français d’arti- 
(les de Parfumerie qu’il y aurait, ijour eux, 
un débouché important à conquérir en Ir¬ 
lande. Il leur faudrait seulemenl consentir à 
vendre leurs produits à bas prix. C’est ce que 
faisait naguère, nu certain Gustav Bohen, ho- 
(die naturalisé anglais. La population irlan¬ 
daise généralement pauvre n’achete pas cher 
les articles de luxe (pi’ellc tient cependant à 

Pour réussir, les exportateurs devront ; 

1° Etablir les prix de leurs marchandises 
rendues dans le pays et non [U'ises en F'rancc 
(calculs de fret et de ])ort faits d’avance) ; 

2° S’inquiéter do ce qiii peut être vendu sur 
le marché et non |)as fabricjuer avec l’iilée 
qu’on imposera son article <à ce marché. 

Dt JOUVENCE 

^ 

l'oiideuu Irntivé dans les « rorue- 
lères » de La Bnnjère. Aalcur 
‘ inconini 

Bien à propos s’en vint Ogier en rrance 
Pour le pays de mcscréans inonder : 

.là n’est besoin de conter'sa vaillance. 

Puisque ennemis n’osaient le regarder. 

Or, quand il eut tout mis en assurance. 

De voyager il voulut s’euliarde ; 

En paradis trouva l'eau de .lonvancc, 

Dont il se sceut de vieillesse.engarder 
Bien à propos.. 

Puis par cette eau son corps tout décrépite 
Iransmue Int par maniéré subite 
En jeune gars, frais, gracieux et droit. 

Orand donimaee est que cecy soit sornettes : 

Filles connays, qni ne sont pas jeunettes, 

A qui celle eau de Jouvance viendrait 
Bien à propos. 

Communiipié par M. EAYM'l). 


linporlation totale.. 

Allemagne. 

.Vutriche . 

France .. 

Angleterre ... 
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Uns Aiaison Françaîsç 

revient sn France 

Nous iippriMioiis avec plaisir (|ue.M. Léon 
{.livaïulau vicnl de s’associer avec son l'i'érc 
Xavier pour ti-aiisporler à Iaoii son usine 
lie Vernier (Suisse). 

Nos lecleiirs ronuaisseni depuis longleliijjs 
l'aelivilé el la eom|)élence des l'rères Givau- 
dan que nous félicitons vivenieni de rendre 
à Lyon et à la l''rance une importante iisino 
ipie seules les conunidilés eouinierciales el 
indusli’ielles offertes ])ar la HépuLlicjue voi¬ 
sine avaient fail émigrer. 

Nous espérons d’ailleiirs tpje les nouvelles 
mesures ailministrafives, à l’étude en haut 
lieu, nous ferons jouir, après la guerre, des 
mêmes commodités qui ont iiermis aii.v Al¬ 
lemands el aux Suisses de nous faire concur¬ 
rence. 


Les Mauvais ParFurns 

Quelifiies parfumeurs ouhiieul vraiment 
ipie nous sommes en guerre el se signalent 
au public liai- des invenlions saugrenues ou 
des baptêmes de mauvais aloi. , 

Qu’on en juge ; 

On distribue dans un concert des pros¬ 
pectus sur-lescpiels on lit : Dernière création 
de Ramsès Caii’c, l'igyple, parfum extra cni- 
\-ranl ; Folia d’opium, lui venic dans les 
grands magasins de parfumerie. Et, à coté 
de ce mauvais français, une gravure. : deux 
êtres nus enlacés, 'l'oute |)udibond('rie mise à 
pari, il semble que ce n’esi guère le moment 
de lancer des Folies même aussi suggestives. 

D’autre ]iart, on nous signale une circu¬ 
laire envoyée au domicile des femmes lion- 
iiêles et autres ])ar une manucure mon¬ 
daine (i') qui délieul, à sou dire, maints se¬ 
crets de beauté et d’amour. 

On voit sur ce tarif, notamment : 

Parfum des élégantes, très aplirodisiaqiie 
Lu Vicloird... Suave setdeur d’Orient ?! 

Que diable l’Apbrodisiaipie cl l’Orient 
viennent-ils faire dans celle galère et sous 
le vocable sacré de la victoire ? 


Il nous semble d’ailleurs que l'on abuse 
un peu Iriqi de l’Orient et ipie l’on oublie 
même ipic la Turquie est en guerre avec les 
alliés. Il n’esi pas trop bonnête de se vanter 
d’être Turc., on ce moment, et de vanter les 
suaves piirfums ilu Rospbore ou du Liban. 
Ne vendons pas la peau de Tours avant de 
l’avoir com|uis. Lu peu de discrétion dans 
vot.re publicité, Messieurs les orientaux pari¬ 
siens. 

Pour finir, ce dépôt do maiajuc nous don¬ 
nera une baille opinion de la mentalité de 
quelques parfumeuses parisiennes. Par dé¬ 
pôt du K) septembre dernier au greffe du 
Tribunal de Gommercc de la Seine, les noms 
suivants ont été déposés ; Palil parfum co¬ 
chon el Cochon de parfum... Tl est vrai qu’il 
s’agit d’amiilelles ]a)ur les foires, représen¬ 
tant un cocdion en |)âle t*‘''Iiniiôe... Mais 
qu’en termes galants ces cboses-là sont dites! 

Pourquoi r)ous n’^Aportons 

pas do boissons gazeuses 

Il est eu Anglelerre un trust de tout pre¬ 
mier ordre qui fabi'ique et exporte chaque 
année dos millions de « sodas, aiiralod-watcir » 
limonade.s et autres boissons d’un usage 
mondial. 

Ges boissons sont bonnes, économiques, 
bien parfumées et de parfaite conservation. 

Personne n’est jamais mort de leur con¬ 
sommation... et Dieu sait cependant s’il s’en 
boit. 

Ces eaux parfumées sont édulcorées avec 
un mélange de sucre et de, saccharine (pii, 
eu <b,diors de ses jiropriétés sucrantes, est un 
excellent antiseptique. 

Feonomie, conservai ion, commerce exté¬ 
rieur, tout pour nos amis d’Outre-Ganal. 

Pour nous rien. 

Si, l’obligation d’employer des sucres im- 
portés, très fermentescibles et très chers. 

Développez notre commerce, nous dit 
M. Ribot. Oui, mais, répondent les bu¬ 
reaux, débrouillez-vous pour suivre nos rè¬ 
glements, .sinon, saisie, prison, amende., 

Ft Ton veut que nous surnagions dans cet 
impiense gAcbis. 

Vivement la septième arme. 
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L’ESSENCE DÉTERPÉNÉE DE LAVANDE CONTRE LES PLAIES ANFRACTUEUSES 


Je n’apprendrai rien aux lecleurs de la 
Porfutnerie Moderne, par mon arliele d’au¬ 
jourd’hui, c.ar ils connaissenl depuis plu¬ 
sieurs années mes résulUls, îNéanmoins, je 
crois devoir présenter deux nouvell'es obser¬ 
vations assez intéressantes et on la solution 
d’essence déterpénée de lavande rn’a donné 
Jeux succè'^ 

11 s’agit de plaies anfractueuses particn- 
'.ièrement propices an développement des 
infections, depuis la suppuration banale jus- 
(lu’à la gangrène gazeuse, eu passant par le 
tétanos. Tout le monde sait, en effet, le dan¬ 
ger de ces jdaics aux nombreux clapiers 
.’,.ous-dcrmi([ues ou intramusculaires, cpii 
échappent à l’observation la meilleure, à la 
désinfection la plus minutieuse. Ün a pro¬ 
posé naguère « id’énucléer » en quelque sorte 
la plaie, c’est-àrdire de créer une plaie chi¬ 
rurgicale on incisant les parties molles au- 
delà des limites de la plaie accidentelle ; les 
résultats ainsi obtenus seraient fort beaux, 
àlais cela nécessile un virtuose du bistouri, 
un blessé qui acce|)te (nous savons que tous 
n’acceptent. i)as...), et nne plaie placée en 
des régions non dangereuses au |>oint. de vue 
des organes sous-jacents ou juxtaposés. C’est 
pourquoi il n’est pas inutile de c()nnaître une 
technique permettant de soiigacr — et de 
guérir — une plaie qui, pour une raison 
quelcoïKjue, échappe au bistouri. 

A côté d’autres méthodes excellentes et 
dont je n’ai nullement l’intention de pré¬ 
senter la moindre critique, il y a irlace pour 
les lavages et pansenrenls à la solution 
a(|uouse d’essence délerpénée de lavande. 
J’use babitucllemeni de deux titres de.soln- 

i" bssence délerpénée de lavande ao à oo gr. 


l‘-au bouillie q. ,s. |). 5oo ce. 

1 sage externe. 

a" l.•ssenc,e déterpénée de lavande. lo gr. 

l’-'Ui bouillie (]. s. p. i.ooo cc. 

Csage externe. 

La première solution est )3our le déca¬ 


page. et la désinfection brutale de la peau, 
pour la révulsion sur les parties torpides, 
le. brossage, ael.ivani des surfaces cruenlécs 
en voie d’épidermisalion. La seccvndc solu¬ 
tion me sert |)our les lavages à grande (aiu 
et avec une prc.ssion moyenne de i ra. ao des 
lilaies aniraelueuses. des clapici's repérés, et 
pour les paus-emeuts humides ((uand je les 
erois utiles, ce (pii n’est pas mon habitude. 
Le rcTupial du liquide, aniisefitique (pii sé¬ 
journe, nu'caniquement, dans la plaie, siif- 
fil en effet à imprégner la gaze ou le lint' 


qui la recouvrirait, après pansement. 

Les résultats de cette méthode continuent 
à nie donner satisfaction et sans faire des 
solutions do lavande un prototype des liqui¬ 
des antiseptiques, j’estime qu’elles valent 
bien d’autres solutions, sur lesquelles, d’ail¬ 
leurs, elles ont l’avantage du parfum agréa¬ 
ble qui, indirectement, désodorise très bien 
les plaies les plus nauséabondes. 

Übs. I. — M. S..., civil de 53 ans ; bous¬ 
culé par une automobile militaire, fait une 
chute, perd connaissance et nous est ramené 
avec une plaie au front et au temporal. Une 
ambulance voisine a ()éjà fait un |)ansenient; 
je ne vois donc la plaie que le-lendemain ; 
ses lèvres sont meurtries, violacées, œdéma¬ 
tiées ; on n’a pas fait de points de suture 
et, je ne puis en faire ; il est trop tard et 
les crins ne. tiendraient pas. La peau est dé¬ 
collée, les muscles bâchés ; un hématome 
se forme, qui est incisé aussil<’)l. Le décolle¬ 
ment gagne le vcrtex et va vers la nuque. 
Etat général parfait. 

Traitement : lavage avec 4 litres de solu- 
lion faible ; assèchement de la plaie ; pan¬ 
sement sec. De mi'ine pendant 4 jours, au 
bout desquels les idans sous-jacents sont re¬ 
devenus sains, la jîeaii recollée. Suppression 
de tout lavage, mais attouebement des par¬ 
ties à vif, d’un jour entre autre, avec la solu¬ 
tion forte, alloucbemcnt léger. Guérison to¬ 
tale huit jours après. La plaie, mcîme sans 
sutures, et avec des chances d’infection, a 
donc guéri en douze jours. 

Obs. 11 . — Soldat terril. Louis G... 
cnu|) do hache de bûcheron au genou droit, 
dans la région du condyle externe ; intégrité 
de l’articulation, mais la hache mal affûtée 
a déterminé une plaie vaste à bords impré¬ 
cis, à lèvres meurtries et très écartées. Suture 
au crin de Florence, mais sans pouvoir coap- 
ter les lèvres. 

Traitement. : en môme temps que cette 
demi-suture, on a fait un grand lavage de 
deux litres de solution faible, suivie d’un 
])ansemcnt sec. On renouvelle ce lavage deux 
fois par jour iiendant une semaine. Tl a fallu 
enlever les crins ipii ne jouaient aucun rôle 
cohésif. Afais, au bout de la semaine, le blessé 
peut néanmoins marcher, l^a plaie a la meil¬ 
leure a|)parencc et malgré la (dcalrisalion 
rapide, la désinfection des parties sous-ja- 
conles a été jiarfailemenl obtenue grâce aux 
lavages bi-quotidiens. Epidermisation très ra- 
))ide et naturelle.L'indisponibililé a duré dix- 
liiiil jours. 


D"' Fouorus. 
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La DÊNi^TURi^TION de L^i^LCOOL de PARFUyMÇRie 


La iioiivL'llt; rcgioinealalioii en Russie de 
la tlénuluialioa de l’aleool servant à la par- 
rinaerie nons permet de nous demander si 
([nel([ue chose ne pourrait pas être tenté en 
France dans ce sens. Tout le monde sait (|ue 
la législation ayant Irait à l’em|)lüi de l'alcool 
dans cette branche du l’indnsiric chimique 
est, à notre avis draconienne et apporte des 
entraves e(nisidérahles soit à la l'ahrication 
des extraits, soit à l’exporlation en grosse 
(piantilé de parl'uinerie courante. 

Nous extrayons de la circulaire russe cette 
parlie relative à la dénaturation. 

L’alcool niilisé pour les eaux de Cologne 
ou de toilette ne peut être livi-é qu’après 
(pi’on y a a,jouté sons la surveillance de 
l’acÆise ; 

a) Pour l’can de Cologne de loiletle, huile 
de. Rergamotte i %, huile de lavande o ,3 % 
on 'huile île romarin o,e %. 

h) Pour l’eau de Cologne de Heur, i % 
d’huile de Rergamolle (en ouiro, l’ean de 
Cologne de lleui's doit être coloi'ée). 

c) Pour les eaux de toilette, i % d’huile de 
Rergamolle et o,i de savon. 

M est certain que pour la parfum.erie fran¬ 
çaise nous ne. réclamons p.as un slaliil aussi 
large, mais nous cherchons à ohlenir un al¬ 
cool dénainré j>i>iiv(iiil rirciilcr facilamenl. 
d’un fahricaiil à un aiilre comme loiil alcool 
dénainré, ce qui est aclnellem.p.nl inlerdil, 
impropre, à lu consommalion de houche sans 
pour lada être impropre à nos usagies per¬ 
sonnels, et irrerlifiuble, de façon ipi’il ne 
puisse ])as rentrer en aucune manière dans la 
consommalion. 

Tous ceux qui se sont livi’és à la parfume¬ 
rie savent que le slatiil que nous avons actuel¬ 
lement esl ti’cs dur pour nous. Nons sommes 
aniorisés à em|)loyei' l’alcool en naliire pour 
nos |)ré|)aralions sans en iiayer les droits à 
condilion de ne pas vendri' au délai! des 
parfums achevés riches en alcool et de, ne 
pas avoir nn manqnanl supérieur ê b %. 
De |)lus, il nous est interdit de posséder tout 
ce qui peul de près ou de loin ressembler .à 
nn alambic. Or, loni le. monde sail que dans 
la préparalion de certains extraits, nolam- 
ment l’infusion de. mous.se de chêne, les 
manquanis alleigneni ao îi , 3 o an mini¬ 
mum el cela'esl dû non à une opéralion dé¬ 


fectueuse mais à ce fait que la mousse de 
chêne absorbe son propre volume d’alcool 
sans qu’il soit possible de le lui faire rendré 
quelle ipie soit la pression ou lout autre 
[U'océdé auquel on la soumet. Dans ce cas, 
le fabricant est en contravention avec Dante 
Régie ipii n’est pas douoe pour le pauvre 
bougre. Procès-verbal, démarches pour ar¬ 
guer sa bonne foi et expliquer les pourquoi 
et les ])arce que, transaction ; le tout tou¬ 
jours onéreux comme perte de temps et d’ar¬ 
gent et cela en général sans grand prolit pour 
le 'l’résor cl sans, que le délinquant ".it eu 
l’intention de frauder le lise en quoi que ce 
soit. Fnlin, je ne ferai qu’efllcurer le cas 
d’accident oii une malheureuse bonbonne 
pleine de cet idcool vicnl à être heurtée el 
brisée. Les multiples démarches et constata- 
lions viennent s’ajoidcr à la perle sèche que 
subit de par ce fait le fabricant. 

Tout ceci augmente à un tel degré le coût 
d’un extrait à base d’alcool qu’il est impos¬ 
sible pour une maison française de se livrer 
à l’exportation de la parfumerie à bon mar¬ 
ché el de lutter avantageusement, même chez 
nous contre la production « boche, ». 

Cependant nous sotnmes d’avis qu’il y a 
une source de richesse pour le pays dans 
celle voie, aussi bien pour l’agriculture que 
pour l’industrie, chimique en général. T,'al¬ 
cool d’industrie ayant un débouché abon 
dant, notre agi’icultnre serait encouragée à 
produire la bellerave « à alcool », si l’on 
peut l’appeler ainsi, car pour une culture 
assez facile, elle en retirerait un assez bon 
rapport. 

El nul n’ignore (pic le ]iays de produclion 
esl surtout noire pauvre nigion du Nord, 
ruinée par la guerre el envahie. Tl nous sem¬ 
ble qu’il y ait un devoir patriotique à pour¬ 
suivre l’élude cl raboutissoment de celte 
([iieslion, afin d’aider dans la mesure de nos 
moyens de propagandistes au relèvement de 
notre patrie, après la guerre. 

Dans nn procliain article, nons éludierons 
nn moyen de d.énaturalion que nous croyons 
propre à nos usagées. Nous prions nos leclenrs 
de nous envc'iyer leur avis personnel afin de 
corroborer ceux (pie noi.is avons déjà recueil¬ 
lis et synihélisés à leur inlention. 

TT. Toussaint. 
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cl’ Echantillons 
de Lyon. On se 
souvient du suc¬ 
cès qu’elle ob¬ 
tint en 1916 et 
qui fut vraiment 
notre premier 
grand résultat 
économique sur 
rAlIemagne. 


Monsieur Edouard HERRIOT 


vont affluer, 
les chalands 
de toute 
l’Europe, 


le Commeree et lès Arts 
y sont repré¬ 


cinq grandes 


monde 
tier. Pli 


ou groupes 
profession¬ 
nels. L’offre 
est donc 
considéra¬ 
blement plus 
importante 
qu’en 1916 
(1200 parti¬ 
cipants) et 
les acheteurs 


Photo X. 

Monsieur COIGNET 


Monsieur LIGNON 


Cette victoire se 

cette année en¬ 
core. On peut 
du moins le 

dérant le nom¬ 
bre des stands, 
deux mille qua¬ 
tre eent, ce qui 
permet de 
compter au 
moins deux mil¬ 
le six cent adhé- 
rents,étant don¬ 
nées les collec¬ 
tivités figurant 
au Catalogue 
des Participants 


certainement 
plus nom¬ 
breux enco¬ 
re. L’an der¬ 
nier il s’était 
Président de la Chambre de Commerce traité à la 
Foire de 

Lyon une somme de cinquante-deux mil¬ 
lions d’ordres et les participants avaient dû 


en refuser près 
de trente-cinq 
millions, faute 
de pouvoir li- 

utile. Nous ne 
doutons pas de 
pouvoir donner 
en 1917 un chif¬ 
fre de beaucoup 
supérieur. 

Et voici pour 
les Allemands 
un résultat inat¬ 
tendu. .4 l'inté¬ 
rieur, comme au 
front nous pas¬ 
sons à l’offensi¬ 
ve. Les Fran- 
ne se défendent 
plus : ils atta¬ 
quent et la vic¬ 
toire leur sou¬ 
rit avec les pre¬ 
miers soleils de 
Mars. Notre 
vieux Lyon re¬ 
prend son rôle 
et sa place. Au 
confluent du 
Rhône et de la 
Saône, comme 
au XV'^ siècle, 
seulement les marchands et 


tomber notre 
grand mar¬ 
ché de prin¬ 
temps. A tra¬ 
vers les âges, 
nous perpé¬ 
tuerons nos 
antiques tra- 
ditions de 
négoce hon¬ 
nête, de la¬ 
beur obsti¬ 
né, d’activité 
méthodique 
et réfléchie. 

Nous rece¬ 
vrons cordialement nos visiteurs et nos ani 
La Foire s’est organisée depuis l’an demi 
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Les llôiels ont 
pris (les mesu¬ 
res pour.clonner 
à nos hôtes tout 
le confort possi¬ 
ble, pour que le 
séjour il Lyon 
leur soit agréa¬ 
ble. Malgré la 
guerre, malgré 
nos deuils, mal¬ 
lions que nous 
observons en 
vue_cle la \k- 

nous, là vie est 
laeile. Si elle est 
moins gaie, en 
raison de la dis¬ 
cipline que nous 
nous imposons, 
dans cette épo- 
(|ue exception¬ 
nelle, elle de¬ 
meure aimable. 

rants, specta¬ 
cles, les étran¬ 
gers auront tout 
cela. Si nous 


LYON. — Le palais DES EXPOSITIONS 

où sont installés les groupe 54 (Enseignement technique) 
et le groupe 55 (Œuvres philanthropiques) 


soulïrons, si nos cieurs saignenl en pensant aux la liberlé dans le monde. N( 

nôtres c|ui se battent à l’avant, (|ui "■ndurent de lotit notre courage aux 1 


i^os visages, 
tre accueil sera 
gracieux. Il ne 
décèlera pas nos 
douleurs. 

Pourtant, si 
quelquefois, au 
soir tombant, 
alors que la lu- 

se jouant dans 
l’eau de nos (leu- 

étrangers per¬ 
çoivent flotter 
quelque mélan¬ 
colie sur notre 
grande, et belle 
ville, si la dou¬ 
ceur du jour 
finissant semble 
s’en deuiller 
d’une lente tris- 
les.sc ; ---• a b ! 

donnent 1 Lertes 
notre tâche est 
noble et haute 
entre toutes. 
Nous défendons 
le droit et la jus¬ 
tice, la bonté et 
is nous opposons 
niveaux Huns de 



LYON. — La Saône et le Quartier de Vaise 


mille maux avant de nous revenir vainqueurs, 
si notre pensée les suit fidèlement et s’inquiète, 
-r nos hôtes ne doivent pas voir nos soucis sur 


ce siècle, et nous vaincrons. Mais beau¬ 
coup des nôtres sont là-bas ,et quelquefois, 
malgré la volonté, le cœur s’échappe pour 
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coinliien grand est notre effort. Quand vous 
nous quitterez, vous direz dans votre patrie, ce 


LYON. — Le Rhône et le Centre de la Ville. 



La Saône et le Pont du Change. 


sympathies agissantes. Pendant ([ue nos braves 
alliés et nos soldats combattent, venez à nous; 
venez voir combien notre foi est robuste, 


dont nous sommes certains i 
phrase que nous inscrivons ici 
Lt/on rainera Leipzig ! 
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Maisons de Parfumerie et Industries annexes 
participant à la Foire 


GROUPE 29 

DcxcollongcH Frères, place Croix-Luizet. Lyon. 

Gagnières el de, 17, place Bellccour, Lyon. 

Gignou.v Frères el Cie, à Décines, près Lyon. 

Méro (J.) el Boijoeaii (Bénard el Honorai, Suc¬ 
cesseurs), Grasse (Alpes-Maritimes). 

Monnier (G.) Varieiire Mark, Produits liera, 
19, rue de Chartres, Neuilly-Paris. 

Pelil (Eugène), Pharmacien, au Moule (Gua¬ 
deloupe). 

Poizal (J.) Fils, 21-30, rue de la Gare, Lyon- 
Vaise. 

Salle (H.) el Cie, 1, rue Elzévir, Paris. 

Silherl-Biperl Frères el Cie, 30, rue Bénédict, 
Marseille (Bouches-du-Rhône). 

Soeiélé Chimique des Usines du Bhône, usine 

il Saint-Fons (Bhône), 89, rue de Miromesnil, 
Paris. 

Soeiélé pour Vlnduslrie Chimique h Serriadol », 
1, avenue Maurice, à Villemomble (SeincL 

Subinaghi (B.) el Cie, 53, via Moscova, usine à 
Alïori, près Milan (Italie). 

Thomas (,f.) el Guinamand, Terrenoire (Ivoire). 

Vimard, Dhumez el Monschein., Vallauris 
(Alpes-Maritimes). 

GROUPE 33 

Aleoolde Menlhe Amérieaine, il, rue d’Asnières, 
La Garenne, Colombe (Seine). 

Alcool de Menlhe de La Trappe, 14, avenue du 
Château, I^yon. 

Aleool de Menlhe de Bieqlès el Cie, 133-135, bou¬ 
levard Yictor-llugo, Saint-Ouen (Seine). 

Brosserie Vielorine Maijnardier (Etablisse¬ 
ments), Lavauj- (Tarn). 

Chiozza el Turehi, 116, via Giovena, Eerrara 
(Italie). 

Crème Berlhuin (Boissier), 66, rue du Bour¬ 
bonnais, Lyon. 


Cré-Bossi (Eugène), 70, cours d’HerbouvilIe, 
Lyon. 

Duponl (E.) cl Cie, 14, rue Turbigo, Paris. 

Fabrique de Brosses el Pinceaux Ellingen 
(Société anonyme), Ettingen, près Bâle 
(Suisse). 

Fromagçau (E,), 17, rue de Lancry, Paris. 

Giraud (J.), Fils, Grasse (Alpes-Maritimes). 

Grandelémenl (Veuve), Orgelet (Jura). 

Grands Elablissemenls Lyonnais, 11, rue d’Avi¬ 
gnon, Lyon. 

Jus (G.), 51, rue Méridienne, Rouen (Seine- 
Inférieure). 

Izmérina, 85, boulevard Emile-Zola, Oullins 
(Rhône). 

Kemler (Georges), Les Flachères (Rhône), 
79, rue de l’IIÔtel-de-Ville, Lyon. 

Lasègue el Cie, 7, rue Albert, Alfort (Seine). 

Leloir el Cie, 14, rue Commines, Paris (IIP). 

Marlin (Aiigiisle), 1, rue Croix-Jordan, Lyon. 

Molinard Jeune, Grasse (Alpes-Maritime). 

Oberlhur (Louis), \, avenue du Cimetière de 
l’Est, et 2i, avenue du Gué dc-Ban, Rennes 
(Ille-et-Villaine). 

Finaud (Ed.) Klolz el Cie, 18, place Vendôme, 
Paris. ■ 

Prodiiils Hygiéniques (Norma), 46, route de 
Crémieu, Villeurbanne (Rhône). 

Prudhomme el Cie, Parfumerie, 11, rue Gre- 
nette, Lyon. 

Sardou (Henri) el Cie, Progress Works, Hollo¬ 
way, Londres (Angleterre). 

Savonneries el Parfumerie de la Sèvre (Société 
anonyme des), 5(), rue Dos-d’Ane, Nantes 
(Loire-Inférieure). 

Savy el Giron, 63, passage de l’Argue, Lyon. 

Sehüeller, l’Oréal, 7 bis, rue du Louvre, Paris. 

Simon (J.) cl Cie, 66, rue de l’Université, 

Theulier-Melzger el Cie, 34, rue de Bagneux, 
Montrouge (Seine). 

Vachon, Bavoux el Cie, 3, place Antonin- 
Poncet, Lyon. 

Vial (Jean-Marie), Saint-Etienne (Loire). 

Viberl, 89, avenue Berthclot, Lyon. 




DE L'EMPLOI DE L’ALCOOL D’INDUSTRIE EN PARFUMERIE (Suite) 




11 est rentré de tous temps dans l’esprit 
du législateur d’exonérer do l’impôt de con¬ 
sommation les alcools dénaturés servant aux 
usages industriels en effet, nous trouvons 
dans la loi du S décembre i8i4, un article 
« qui affranchit de toute taxe les eaux-de-vie 
ou esprits employés par les fabi’icants ou 
manufacituriers dans leurs élablissoments à 
charge par eux de les dénaturer en présence 
des employés, de manière qu’ils ne puissent 
plus C'tre livrés à la consommation. » Depuis 
cette loi, le régime de l’alcool dénaturé en 
France a passé par bien des vicissitudes ; 


d’iine part les dixiits assez élevés établis sur 
l’alcool en rendaient la régénération assez 
intéressante pour certains industriels, et 
d’autre part les progrès de la science chi¬ 
mique mettait à la disposition des froudeurs 
des moyens de plus en plus perfectionnés 
pour arriver à leur but. 

Nous voyions qu’en 1898 le comité consul¬ 
tatif, pour réprimer les fraudes, prescrivit 
l’emploi du méthylène et de la benzine com¬ 
me dénaturant et définit d’une façon précise 
la composition de ces deux dénaturants. Le 
méthylène devait titrer 90“ à la température 













LA PARFUMERIE MODERNE 


de i5“ centigrade sans correction, renfer¬ 
mer 6o % d’alcool méthylique réel, 26 % 
d’acétone avec une certaine tolérance (i % 
en plus et : % en moins) et 2,5 % au mini¬ 
mum des impuretés pyrogénées ayant l’o¬ 
deur vive et caractéristique des produits 
bruts de la distillation du bois (déduction 
faite des produits saponiiiables par la soude), 
l^a benzine devait presque totalement passer 
entre i5o° et 200“, être soluble dans au 
moins 3 volumes d’alcool à 90° et ne pas 
être soluble du tout dans la soude concen¬ 
trée. 

11 devait être ajouté d’abord i5 % de mé¬ 
thylène, chiffre qui a été ramené à 10 % 
et 0,5 % de benzine. Mais beaucoup d’in¬ 
dustries chimiques et pharmaceutiques ne 
pouvaient employer l’alcool ainsi dénaturé ; 
aussi, en vue de permettre à nos industriels 
de soutenir la concurrence de l’étranger, le 
Comité consultatif dans sa séance du 2 no¬ 
vembre 1898 émit un avis aux termes du¬ 
quel la franchise pourrait être accordée sous 
les conditions suivantes : 

1“ L’industriel devra justifier de la néces¬ 
sité d’employer de l’alcool sans dénaturation. 

2° La loi n’accordant, en principe, l’exoné¬ 
ration qu’aux alcools dénaturés, les spiri¬ 
tueux devront suhii-, au commencement de 
la fahrication, un traitement qui les rende 
au moins temporairement impropres à la 
consommation. 

3“ Les modes de travail et de surveillance 
devront donner toutes les garanties contre la 
fraude et les frais de surveillance devront 
être remboursés par l’industriel. 

Dans ce but on n’a pas tardé à autoriser 
d’abord la suppression de la benzine dans 
la dénaturation ; d’où l’origine des alcools 
simplement méthylés (c’est-à-dire ceux aux¬ 
quels étaient ajoutés seulement 10 % de mé¬ 
thylène) ; enfin, toute une série de dénatu¬ 
rations spéciales est prévue pour les indus¬ 
tries qui ne peuvent utiliser le mode général. 
Elles comportent l’addition au moment de 
l’emploi ou d’un résidu de fabrication ou 
d un produit servant à la fahrication elle- 
même. 

La législation française autorise donc, d’a¬ 
près ce que nous venons d’exposer, avec li¬ 
berté de circulation eh franchise, un alcool 
dénaturé à dose massive par un dénaturant 
bien défini, le méthylène ou des dénatura¬ 
tions particulières avec ou sans exercice des 
usines suivant l’avis du Comité consultatif 
des Arts et Métiers, mais ce dernier alcool 
n’a pas droit à la libre circulation. 

Si nous examinons les législations étran¬ 
gères, nous voyons qu’également le méthy¬ 
lène ajouté à dose massive est la hase du 
dénaturant. Dans la législation allemande on 
êmploie un mélange de quatre parties d’al¬ 


cool de bois et de une partie de bases pyri- 
diques j ce mélange étant ajouté dans la 
proportion de 2 litres 2 par hectolitre d’al¬ 
cool. Les bases pyridiques ayant une odeur 
très désagréable, les dénaturateurs sont au¬ 
torisés à ajouter 5o gr. d’huile de lavande 
ou d’huile de romarin pour la masquer. Eu 
définitive, l’alcool dénaturé allemand con-. 
lient 2 % d’alcool de bois et o,5 % de bases 
pyridiques avec facultativement i,25 % 
d’huiles essentielles. Ce mode de dénatura¬ 
tion est le mode généi’al réservé à l’alcool 
vendu librement dans le conmierce. Mais la 
législation allemande est très large pour l’al¬ 
cool destiné aux usages industriels. Elle a 
crée un alcool spécial dit alcool méthylé con¬ 
tenant pour lôo litres d’alcool à 90“, 5 litres 
d’alcool de bois. 11 est vrai que cet alcool 
spécial ne peut être vendu qu’aux industriels 
munis d’une autorisation annuelle qui flxe 
la quantité maximum d’alcool allouée. Cette 
quantité ne peut-être dépassée sans une nou¬ 
velle autorisation. Le fournisseur d’alcool 
méthylé doit vérifier à chaque livraison que 
l’industriel est bien autorisé et doit inscrire 
sur un registre les quantités livrées et le nom 
du destinataire. Dans le cas où ce mode de 
dénaturation ne peut convenii’, l’Administra¬ 
tion allemande accorde, après examen et 
avis des chimistes officiels, l’autorisation de 
dénaturer par des substances spéciales. L’in¬ 
dustriel doit dans tous les cas inscrire sur 
un registre spécial et sur les livres de comp¬ 
tabilité, les quantités d’alcool reçues et celles 
employées à sa consommation. Il a le droit 
de récupérer cet alcool au cours de la fabri¬ 
cation et do le remettre en œuvre sans nou¬ 
velle dénaturation. Cependant, chaque année 
un inventaire est fait et les livres de com¬ 
merce peuvent être examinés ; si un manque 
frauduleux est constaté, l’industriel paie sur 
ce manque les droits de consommation. 

Si nous examinons les autres législations 
nous voyons qu’elles se rapprochent de la 
nôtre par l’emploi du méthylène, comme en 
Angleterre ; ou qu’elles se rapprochent de 
celles de l’Allemagne par l’emploi d’alcool 
méthylique et de. hases pyridiques comme 
en Autriche et aux Etats-Unis ou qu’elles 
imposent un mélange des deux procédés (mé¬ 
thylène et bases pyridiques) comme en Ita¬ 
lie. Cependant nous croyions savoir que pour 
favoriser le développement de certaines in¬ 
dustries, l’Angleterre a accordé depuis le dé¬ 
but de la guerre de grandes facilités pour 
l’emploi de l’alcool en nature toutes les fois 
que l’alcool dénaturé ne pouvait être em¬ 
ployé. 

En résumé, nous voyons d’après cet aper¬ 
çu que la base de la dénaturation de l’al¬ 
cool est l’emploi à dose massive du méthy¬ 
lène ou de l’alcool rnélhyliquc accompagné 
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de substances ayant un goût repoussant et 
devant empêcher la consommation tel que de 
l’alcool additionné d’alcool mélhylique. 

D’après ces Indications,, nous allons es¬ 
sayer d’établir un mode de dénaturation qui 
serait applicable à la parfumerie et "qui pour¬ 
rait favoriser la libre circulation de l’alcool 
ainsi dénaturé d’un parfumeur à un autre 
parfumeur, sans compromettre cependant la 
|)erce|ilion des droits. 

Déjà au Congrès de .ralcooil de njoq, il 
avait élé proposé de dénaturer l’alcool au 
moyen de musc artificiel, mais il est certain 
qu’à la dose de lo à 20 gr. par hectolitre, 
ce moyen de dénaturation n’est pas suffisant 
pour pennettre la libre circulation de l’al¬ 
cool et en empêcher sa régénération. Le dé- 
nalurant spécial que nous envisageons aiirail 
pour base l'alcool méthylique (par analogie 
avec le méthylène) additionné d’une essence 
ordinaire et d’huile lourde de musc. Nous 
indiquons les huiles lourdes de musc à cause 
de leur prix de revient inférieur à celui du 
musc. Comme essence nous proposons une 
essence d’origine exclusivement française : 
lavande, potil-grain ou romarin. Nous insis¬ 
tons parliculiôrcment sur l’emploi de l’cs- 
scnce de romarin dont l’odeur forlcmcnl 
camphrée constitue un bon dénaluranl. Nous. 


savons qu’il est déjà employé pour le même 
usag'c pour les huiles destinées à la sa¬ 
vonnerie. En effet, nous extrayons, des régie: 
ments relatifs à ces huiles : « pour 100 kgs 
d’huile, il doit être ajouté o kg 200 d’essence 
de romarin et i kg d'essence de térébenthine. 
Nous savons qu’à celle dose minime, 2,% 
d’osscnce de romarin, l’huile sent nettement 
cette odeur camphrée et est par suite abso¬ 
lument impropre à la c.onsommalion. 

.Nous proposons donc comme dénaturant 
sjiécial de parfumerie de l’alcool méthylique 
additionné de 55 gr. par litre d’essence de 
romarin, le mélange devant titrer 90“ appa¬ 
rent à l’alcoomètre sans correction, à la 
température de i5° centigrade. Ce dénatu¬ 
rant devra être ajouté dans la proportion de 
10 litres par hectolitre d’alcool auquel on 
ajoutera 20 gr. d’huile lourde de musc. 

Ce mode de dénaturation nous <lonncra 
environ i)ar litre d’alcool éthyllique 9,9 %' 
d'alcool méthylique, o gr. 5 % d’huile de 
romarin et 0,018 % d’huile lourde de musc. 

Dans un prochain article, nous montre¬ 
rons l’assimilation de ce dénatui'anl à ceux 
employés actuellement et nous indiquerons 
les moyens analytiques propres à roconnaître 
cl à surveiller la dénaturation, 

II. 'POUSSAIXT. 



L^ceiULET ET SON P^IRFUA' 



Le Clovc pink ou Üliilet des jardins est une 
llcur de la famille des Caryophyllées et son 
nom botanique est Dianlhus caryophyllm. . 

Presque toutes les espèces de Dianlhus 
sont originaires de l’Enropo de l’Asie tropi¬ 
cale ou de l’Afrique du nord ; en France, sa 
culture intensive est très développée et sa 
vente comme fleur décorative pendant l’hi¬ 
ver, puis comme plante à parfum au début 
do l’été est très importante. 

C’est une jolie plante remarquable non 
seulement pour son parfum mais encore 
pour les nuances très variées et l’élégance de 
ses fleurs. La culture a produit plus de 2.000 
variétés, parmi lesquelles on peut citer : 
Alégatière (fleurs rouges éclatantes), Antoine 
Devert (Cerise), Commandant Rivière, Com¬ 
tesse de Paris (jaunes), François Buclmer 
(rouge vif), Général Boulanger (rouge écla¬ 
tant), Ilugutes (fleurs rouges abondantes), 
,Tean Sislcÿ (rouge et jaune), La Fontaine 
(jaune panaché), Léon Aurange (cerise bril¬ 
lant), Madeleine Solignac (lilas rose), Maho- 
nais (teinlc chair, fleurissant en hiver et au 


début du printemps, cultivé à OlJioules (en¬ 
virons de Toulon), Enfant de Nice (ronges 
et blanches), Pauline Borriglione (rose ci 
saumon). Président Carnot (pourpre). Rose 
Rivoire (rose). Souvenir de Eifine Mari 
(blanc) et Souvenir de Mme Gobet (jatinc 
laiivré). Parmi les multiples variétés, sont 
intéressantes celles qui llcui’issent en hiver 
et notamment Auguste Vernier, capitaine 
Berner, Laverrière, Mme de Presle, Ori- 
llaromc, Raphaël et Roi des rouges., 

Cul.'feure 

La meilleure floraison s’obtient dans un sol 
bien drainé avec facile accès de l’air et pro¬ 
tégé contre le soleil trop vif. On les repro¬ 
duit |)ar graines, boutures ou marcotles. Les 
graines s'ont semées en automne on au prin- 
lemps en , pots. Quand on sème en mars on 
en mai, les plançons peuvent être planlés 
environ i4 mois après, à l’époque où ils pos¬ 
sèdent de 5 à G feuilles et en prenant soin 
de les protéger contre les rayons directs du 
soleil, contre le froid et l’humidité. 
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Pour obtenir dos Heurs en automne et en 
hiver, les graines seront semées en automne. 
Les boutures prennent racine en 3o ou 4o 
jours. 

Le marcottage s’effectue en enfouissant 
une branche près d’une racine après lui avoir 
fait une incision longitudinale qui favorise 
la production de racines sur cette branchc- 
letlc. On les maintient, par un petit tuteur. 
Durant l’été l’extrémité des branches qui ont 
une tendance à un développement hâtif sont 
pincées pour retarder la floraison et rendre 
la plante plus vigoureuse. 

Les engi'ais ordinaires peuvent être appli¬ 
qués pour rendre la floraison plus abondante. 

Les fleurs, après la saison de vente aux 
fleuristes sont épuisées par les dissolvants 
volatils et donnent une essence concrète qui 
peut être rendue liquide par élimination des 
cires par dissolution dans l’alcool, filtrage 
et évaporation du dissolvant. 

ParFutTis Syn'^hs'tîques 

Le parfum artificiel d’œillet a pour base 
l’isoeugénol, isomère de l’cugénol extrait de 
l’essence de girolle. Cette isomération se fait 
au moyen de la soude ou de la potasse caus- 
liquc, et le phénol originel est transformé 
en iso-cugénol ou éther méthylique du pro- 
pényldioxybcnzène. 

CG ii:i (OU) (ocii) cii = cii — cii3 

/OU 

ou C61i;î-Cllr=CII-ClI3 

O CII3 

Les l’cndcments étant insuffisants on a 
remplacé les alcalis caustiques soit par leur 
dissolution dans l’alcool amylique (Tic- 
rnann), soit encore par l’amylate de so¬ 
dium. 

Les propriétés physiques de ces doux corps 
sont les suivantes ; 



Eiigénol T 

so-eugénol 

Poids spécifique... 

1.072 1 

.090 

Indice de réfraction 

1.5439 1 

:.668o 

Point d’ébullition.. 

2/17/248" 

261" 

Point d’ébullition à 



12 m/m.;. 

Point de fusion du- 

123" 

i36" 

comp-3ïé benzoylé 
Point de fusion du 

69-70" 

io3-io4" 

diphénylméthane. 
Point de fusion de 

107/108 

ii3" 

l’isocugénol .... 


34" 


Le dérivé bcnzoylé de l’cugénol est utilisé 
contre la tuberculose. 

Les dérivés méthylés et bcnzylés de ces 
doux corps sont égalemnt employés dans les 
compositions de parfumerie. I.c méthylougé- 


nol se trouve naturellement dans plusieurs 
huiles essentielles et on trouve le méthyl-iso 
E. dans l’essence d’Ylang-Ylang. On les ob¬ 
tient chimiquement par l’action de l’iodure 
de méthyle sur le composé sodé des phénols. 
Leurs caraclèrcs sont les suivants : 

Môthyl-ougénol Méthyl-iso 

Densité . 1.0/12 1.0G2 

Indice de réfraction... i.58o 1.6720 

Point d’ébullitiom_ 248" 263" 

Succédanés na'feurels 

Le LcLtsonia-Bona-Nox (Itoxburgh) que 
l’on trouve dans les foi’ôts du Méduapore au 
Bengale, possède une odeur aussi développée 
que l'œillet et dans la mêmie note : les fleurs 
sont larges et blanches, épanouies la nuit, 
mais closes le jour. La floraison a lieu pen¬ 
dant la saison pluvieuse. 

Ün autre convolvulus odorant à parfum 

d’œillot est VIpomœa grandiflom (Rox- 

burgh) connu au Bengale sous le nom de 
Doodriju Kuhiii. Cette plante s’enlace aux 
arbres jusqu’à une hauteur de 20 pieds et 
porte des fleurs de 4 à 6 pouces de diamètre, 
elle est commune sur les haies dans le Sa- 
muloota et sur les rives des cours d’eau. Elle 
est généralement mêlée au Lettsonia. 

L’écorce de Laurus calilawan (L. Caryo- 
phyllala) et celle du Cinnamorne Siiitox dé¬ 
gagent toutes deux une forte odeur d’œillet. 
Ijc Cinnamone Culilawan,originaire de l’Am- 
boyna est appelée Clove Bark à cause de sa 
forte odeur d’œillet. Clove-Cassia est le nom 
appliqué à l’écorce du DicypelUum Caryo- 
phyllalum, nommée aussi écorce d’œillet du 
Brésil ; on la récolte dans les Etats de Para 
et de Rio Negro. 

L’œillet muscade de Madagascar est le 
fruit de l’AgaiophylUum avomaticiim, un 
laurier dont les feuilles sont utilisées par les 
indigènes comme condimients. 

Bientôt tous ces produits exploités nous 
mettront en possession d’odeurs d’œillet très 
agréables et sans doute aussi seront une 
source nouvelle d’eugénol, d’isogeugénol et 
do leurs éthers. 

Perfiimery and Essential oïl record. 

Parfurn 

Parlum tic la g'ycine, ingénu, faible et pur, 

Parlum bleu comme sont les Heurs de la glycine. 

Bleu comme l’ombre aussi des grappes sur le mur, 
'fout le ciel clair dont ré''c c secret la racine. 

Tout un nilmi tendre y Hotte et s'y dessine, 
lit cesi cetle odeur là ipie doit avoir l’azur. 

Fernand Bregh 
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Ufl WVflNDE ET UES BOCHES 
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La distillerie do Fontaine-Bayard, à Sanit 
^(Vancluise) a été foonstruitlo en 1889 par 
M. Bernard, distillateur à Sault, beau-père 
do M. Eymard, propriétaire actuel. Ce der- 


à Sault, a5o à Soo.ooo kilogr. environ de 
Heurs de Lavande. 

Go chiffre s’est élevé chaque année et le 
total des Heurs distillées a atteint en 1910 



nier la loua en, igoB à M. Gras, phafmacien 
à Cannes qui agissait en réalité pour le 
compte de la Maison Schimmel et Cie, do 
Miltitz, près Leipzig. Cette importante maison 
allemande venait de créer à ce moment la 
distillerie de lavande de Barrème (Basses- 
Alpes) . ' 

« L’état de choses qui régnait dans l’arti- 
« cle lavande, dit-elle dans son bulletin de 
,« novembre 1906 , nous a obligé à prendre 
(I des mesures spéciales pour la couverture 
« de nos besoins... et è rechei’chcr s’il ne 
« serait pas possible d’arriver, en observant 
« certaines règles dans la distillation, à une 
« plus forte teneur en éthers que celles des 
« essences aetucllement dans le commerce ». 

D’après les renseignements que nous 
avons pu obicnir, la Maison Schimmel a dis- 
ti'ljfi durant cette année igoB à Barrême ou 


d’après le bulletin d’octobre 1910 , de Schim- 
niel et Cie, 48o.ooo kgs, dont 270.000 à Bar¬ 
rême, 100.000 environ à Sault, et le restant 
dans divei-ses petites distilleries de campagne. 

Les quantités augmentent encore en 1911 
et atteignent en 1912 un total de 900.000 kgs, 
dans lequel la distillerie de Barrême figui'o 
pour 5 10.000 kgs et celle de Sault pour 
180.000 kgs. Le commerce français s’émeut 
à ce moment de l’importance prise par la 
Maison Schimunel et des conséquences qui 
peuvent en découler. Les journaux Le Bas- 
Alpin et La Parfumerie Moderne de Lyon, 
dans une série d’articles ; La Revue de 
Lrnsse et Le Commerce dans son numéro du 
23 juin 1912 l’accusent d’accaparer l’ind.is- 
Iric do la distillerie et le commerce de la 
Lavande. La maison allemande répond à ces 
articles et prétend faire justice à ce qu’elle 
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appelle (( des jalousies et des affirmations 
liaineiises vides de sens réel ». 

Les grands événements qui se sont j)roduils 
depuis ont montré que la tentative suivie de 
résullats de la maison Scliimmel et Cic n était 
pas isolée et qu’elle ne doit pas être oubliée. 
Il n’est cepeudant pas inutile de citer au- 
joiird’bui cmairo le demi-aveu que nous re- 
Irouvons dans les lignes suivanles écrites pai’ 
la maison S(diimmel (Bulletin semeslricl d’oc- 
lolu'e T<)io, |)age 77 ), alors (pie le total de ses 
nclials (le Heurs atteignait seulement 48o.ooo 


ont affirmé avec des précisions de noms que 
les usines de la Maison Scliimmel étaient des 
centres d’espionnage, placés pour la plupart 
à des points stratégiques. 

Dans tous les cas, les professionnels avaient 
signalé le danger économique et M. Gatte- 
fossé avait écrit dans La Parfiiinp.ri.e Moderne, 
du 8 août 191T : 

(( La Maison Scliimmel, de Leipzig, a 
« ajouté une clicniinée à son usine de Bar- 
(( rême. Cotte cbeminéc est tout un symbole 
(( et nos distillateurs français la verront sou- 



kilogs et iiue le (diiffi'e de ses achats d’es¬ 
sence était bien inférieur à ceux de 1912 
et 1913. 

(( Nous doutons, disait-elle, qu’aucune 
« maison du Midi de la France ait atteint 
(( CO cliiffre, même de loin. 11 s’en faut na- 
(( ture.llcmeni de beaucoup que les essences 
« obtenues de cette manière suffisent à cou- 
« vrir nos besoins ; cependant, nous som- 
(( mes en mesure, grâce à nos propres es- 
(( senccs, de contribuer en quelque manière 
(( à la fixation des prix et de nous réserver, 
(( parmi les essences qui arrivent sur le niar- 
(( c,bé celles dont la (pialilé est le plus dési- 
« rablc ». 

Nous ne voulons envisager que. le côté 
économiqm' de la question, d’autres comme 
M. d’Aulane, dans le Bas-Alpin et M. Marcel 
Provence dans Les Allemands en Provence 


(( v(!nl se dresser dans Icuis rêves comme une 
(( menace... » 

C’est une cheminée (jui faisait dire plus 
tard à .M. Marcel Provence ; a L’inscription 
(( Distillerie Succursale Scliimmel und C°, 
(( MiLlitz-Leipzig » figurant sur la façade 
(( principale n’était peut-être pas suffisante 
(( pour marquer l’origine des nouveaux lia- 
(( bilants, il fallut mieux et ils le trouvèrent 
« dans un de ces gestes charmants si natu- 
(( rois à la délicatesse germanique : au mi- 
(( lieu de la cheminée de l’usine qui fume 
« orgueilleusement vers le ciql provençal, les 
« Scliimmel placèrent sculpté on noir sur 
« fond blanc, un casque â poinlc. 

Nous terminerons ces citations par une 
plus riïcente de la Parfumerie Moderne do 
septembre 1916 : 








LA PARFUMERIE MODERNE 


- 23 


« Le Sciandales des Séquestres » 

« Les séquestres ont-ils été institués pour 
« protéger les commerçants et les induslriels 
« austro-allemands établis en France ? 

« T^a question ne devrait pas se poser et 
(I oopendant il semble de plus en plus fla- 
« grant que les séquestres se sont préoccupés 


« depuis deux, saisons n’est pas étrangère 
« à la hausse considérable de l’essence de 
« lavande que nous sommes obligés de subir. 

« Les fleurs de lavande des lîasses-Alpes 
« ont dû être, en grande partie, transpor- 
(( tées à grands frais dans les usines grassoi- 
<( ses par les moyens de transports coûteux 
« et lents de ces régions montagneuses. Pen- 



(Collcctlon Seytnard), 


>A1lLë bis LAVANitii 


OfitË'fS 


« avant tout iiôn Seulement de conserver 
a intact l’avoir de nos ennemis, mais encore 
« d’en tirer le meilleur profit à notre détri- 
« ment. 

« Nous avons pu dire que le nouveau trust 
« allemand des matières colorantes s’est cons- 
<( litué grâce au kolossal bénéfice tiré de la 
« vente, dans les pays alliés, des matières 
« premières ou produits confectionnés accu- 
« niiilés avant la guerre dans les dépôts et 
" usines de France, d’Angleterre et d’ail- 
« leurs. 

« L’inutilisation des usines do distillation 
« (le lavande des Schimmel, à Barrême et à 
« Sault, dont il a été impossible de tirer parti 


« dant ce temps-là l’usine boche, son stock de 
(( charbon et même d’essences vieilles, son 
« distilloir au centre de la production i-es- 
« taient sans emploi. A Sault, où les Boches 
<( n’étaient qu’en location et le bail étant 
« terminé, il a été impossible d’utiliser plu- 
(( sieurs gros alambics qui ne leur appartien- 
« lient pas pour la seule raison qu’un ou 
(I deux appareils sont leur propriété. 

(( Ft des-millions de quintaux de fleurs se 
« sont perdus faute de main-d’eruvre pour 
« la cueillir ou la transporter. 

« Les Boches se réjouissent de notre bêtise 
« et en augurent favorablement de la pro¬ 
ie chaine reprise de leurs « bedides avaires ». 
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On ,a prétendu que les distilleries avaient 
causé la ruine des petits distillateurs locaux. 
Etaient-ils bien intéressants et lorsqu’ils 
étaient honnêtes n’étaient-ils pas les victimes 
de certains commerçants ou de distillateurs 
du littoral ou d’ailleurs dont ils étaient les 
simples lâc-hérons. Ce qu’il faut constater, 
c’est qu’avec la création des usines comme 
celle de M. Marie ou de M. Eymard à Sault, 
de MM. Rüure et Bertrand à Laragne, de 
M. Augier à Forcalquiei', etc., le prix de la 
lavande et de l’essence s’est fortement élevé. 
En admettant que quelques brûleurs aient 
dû disparaîti-e, combien sont 'nombreux les 
propriétaires qui se sont enrichis depuis 
vingt ans dans les pays les plus pauvres de la 
Ilaiite-Provenoe, car il y a fait indéniable, 
c’est qu’à la création des quelques usines si¬ 
gnalées correspond un développement consi¬ 
dérable de la idistill'ation familiale. Si l’on 
veut assurer à l’essence de lavande des prix' 
rémunéralcurs et des débouchés certains, il 
faut en améliorer encore la pureté et la qua¬ 
lité et pour cela favoriser les usines de distil¬ 
lation où les propriétaires des environs vien¬ 
dront se rendre compte des améliorations ap¬ 
portées aux systèmes de distillation. Il faut 
améliorer aussi la culture de la lavande et les 
nouvontix locataires de l’usine Eymard, dont 


Schimmel étaient les anciens locataires, en 
créant cette année 20 hectares de lavande- 
raie artificielle ont la prétention de rendre 
service aux propriétaires voisins. Les coupes 
de lavande de l’Etat suffiront et au-delà à 
assurer le complément de fleurs nécessaires 
pour leur usine. 

Toutes les entraves que' pourront mettre 
d’ailleurs les fonctionnaires chargés du sé¬ 
questre Schimmel pour, empêcher un Fran¬ 
çais de jouir d’une usine française ne feront 
pas disparaître cette usine, mais elles favo¬ 
riseront le retour du Suisse ou Hollancrais 
qui viendra prendre plus tard la place du 
pharmacien de Grasse qui était le nrête-nom 
dés Allemands. 

Si cés fonctionnaires avaient une notion 
plus exacte- de leurs devoirs, ils n’auraient 
pas seulement libéré du séquestre Fusine de 
Sault, mais ils auraient contribué à la mise 
en activité de l’importante usine, de Barrême, 
soit en la louant par adjudication, soit en 
la mettant à la disposilion d’une coopérative 
de producteurs de cette région dont ils au¬ 
raient provoque la création. 

A. Guigue. 

(Communication faite au. Comité de la 
-YFo région). 


Liq DISTIUWION DU ROyMiqRIN EN ROUSSILLON 


Avant la guerre, l’essence de romarin, 
produite en France et en Tunisie, était sé¬ 
rieusement Concurrencée par l’essence prove¬ 
nant de la Dalmatie et de tout le littoral au¬ 
trichien de l’Adriatique. 11 y a là une bran¬ 
che de production qui doit intéresser au plus 
haut point l’industrie française et apporter 
sa part contributive à l’œuvre de revanche 
économique et de prospérité nationale. 

Le romarin officinal (Rosmarinus officina- 
lis), que l’on appelle en Provence, Rouma- 
nèiou ou Encensièr, est très commun dans 
les friches calcaires du Roussillon, de la Pro¬ 
vence et du Languedoc. On le trouve dans 
les régions montagneuses, et en abondance, 
dans les Pyrénées-Orientales, les Basses-Alpes, 
le Gard, la Drôme, le 'Var, les Alpes-Mariti¬ 
mes, le Vaucluse, sur le Mont-Ventoux, la 
montagne de Lure, le Lubéron, les plateanx 
du Dauphiné, les Cévennes, en Tunisie, en 
Espagne, en Corse, en Sicile, etc. 

Le romarin ne peut croître indifféremment 
dans toutes les régions de la France, les ge¬ 
lées lui étant presque toujours funestes. Dans 
les départements du Sud-Est — son habitai 
— il est trop souvent menacé de destruction 


sous la dent du mouton. Il faudrait non seu¬ 
lement interdire le pacage sur les romariniè- 
res naturelles, mais encore- soumettre cette 
plante à une culture méthodique, chose fa¬ 
cile, car le romarin s’accommode des terres 
sèches, pourvu qu’elles soient perméables et 
à bonne exposition, aérée et ensoleillée. On 
le multiplie par semis de graines ou par 
boutures, marcottes ou éclats de pied, en au¬ 
tomne, durant les beaux jours. Le semis peut 
se faire en pépinière, en mars-avril, pour re¬ 
piquer à environ un mètre d’espacement et 
en lignes, les plants âgés de un à deux ans. 
Au bout de deux ou trois ans, on peut ré¬ 
colter dès que les épis sont épanouis et avant 
qu’ils se soient desséchés — car la dessication 
diminue beaucoup la teneur en essence — on 
livre à la distillation. La plante restant long¬ 
temps en fleurs, la campagne de récolte et 
de distillation, commencée au début de juin, 
peut se prolonger jusqu’en septembre. En 
temps ordinaire, le romarin est payé, dans 
le Roussillon, i fr. à i fr. 5o les 100 kg., 
aux équipes d’ouvriers et ouvrières qui font 
la récolte. En pays montagneux, le transport 
de la plante serait onéreux s’il fallait alimen- 
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ter des usines dans un rayon très étendu. 
C’esl pourquoi, bien souvent, la distillation 
se fait à l’aide d’alambics fixes situés dans un 
village, centre de production du romarin. 

Extraction de l’Essence. — Dans le roma¬ 
rin, on distille tout : feuilles et fleurs (sauf 
le bois). Les fouilles fournissent la portion 
d'essence la plus riche comme finesse et 
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On coupe le romarin aux alentours de cette 
installation sommaire et, cette récolte ayant 
été travaillée, on transporte le matériel un 
peu plus loin, et ainsi de suite. Dans le cas 
où le pays est sillonné de routes, et où l’ap¬ 
port de plantes peut se faire d’un rayon assez 
éloigné, par charrettes, on peut alors instal¬ 
ler des distilloirs fixes, à joint hydraulique. 

Il est à remarquer que, jusqu’à présent, en 



rendement. Cependant, si on attend la llo- 
raison, le résultat de la distillation est meil¬ 
leur encore. On jette pêle-mêle dans l’alam- 
fiic, ramilles, feuilles et fleurs. 

Dans la montagne, l’opération s’effectue 
sur place, et dans des endroits où, bien sou¬ 
vent, des mulets seuls peuvent avoir accès ; 
aussi emploie-t-on de préférence, un type 
cl alambic dit « de montagne », placé sur un 
fourneau de fortune, composé, le plus sou¬ 
vent, d’un support en fer et de quelques 
pierres autour, et à proximité d’un ruisseau. 


France, on s’est borné -- comme en Espa¬ 
gne, aux îles Baléares, en Turquie, en Crète, 
etc., — à extraire l’essence du romarin sau¬ 
vage. Si on veut supplanter les Autrichiens 
et supprimer la concurrence étrangère, on 
a tout intérêt à créer des romarinièrcs, à les 
exploiter d’une manière méthodique, inten¬ 
sive, en s’assurant le concours de tous les 
éléments culturaux qui peuvent contribuer 
à l’accroissement de la production de l’es¬ 
sence en quantité et qualité. 

Les petits producteurs des régions monta- 
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gueuses utilisent des appareils plus ou moins 
anciens et dont l’installation laisse souvent a 
désirer. Les installations modernes, dispo¬ 
sant des perfectionnements apportés à cette 
industrie, comprennent de gros appareils 
fixes, à paniers mobiles, sur vovites, et chauf¬ 
fage à feu nu indirect, ou bien une batterie 
de gros appareils à bascule, chauffés par la 
vapeur. Pour travailler le romarin en grand, 
il faut un distilloir à vapeur, à grande capa¬ 
cité (soit deux ou quatre alambics de 2.000 
litres de capacité), travaillant alternative- 
menl. 

Dans les Pyrénées-Orientales, les usines les 
mieux agencées emploient généralement des 
alambics en cuivre, pouvont contenir de 
1.200 à i.5oo kg. de. plantes.,Ce sont des 
alambics tantôt a eaUj :t,ahtQt à. vapeur. Lors-- 
(jii’on fait usage des alambics'à-eau,..qn rem¬ 
plit le fond d’eau sur une hauteur de o m. 3o 
environ ; on place une grille et on charge ' 
avec les plantes. L’eau étant portée à l’ébul- 
lilion, la vapeur produite entraîne l’essence. 
L’opération dure trois heures environ. Dans 
les alambics à vapeur, un générateur produit 
la vapeur qui est amenée, par un tuyau, dans 
le fond de l’alambic, rempli de plantes à 
distiller (parties vertes et fleurs). Après avoir 
placé le chapiteau, on ouvre un robinet pour 
introduire la vapeur. La distillation dure 
une heure et demie. La vidange des plantes 
s’effectue en une seule fois, au moyen d’un 
[lalan, qui enlève la grille portant la matière 
travaillée, laquelle est mise à sécher au soleil 
et est utilisée ensuite au chauffage du géné¬ 
rateur ou des alambics à eau. La distillation 
exige pour le réfrigérant de l’appareil, une 
grande quantité d’eau froide. 

Depuis quelques années, les petits produc¬ 
teurs du Roussillon, de même que dans les 
Rasses-Alpes, le Nyonsais et la région du Ven- 
toux, paraissent s’intéresser de plus en plus 
aux petits alambics d’un type moderne, de 
construction simple et de facile conduite. 

Dans ces petits alambics, la cucurbite peut ' 
conlenir 100 kg. environ de plante fraîche. 
.\u fond, se trouvent ia grille et le clapeaii, 
en enivre, percée de ti’ous, disposition qui 
('m[)éche la matière de brûler à la base de 
la chaudière, ainsi que le mélange des matiè¬ 
res résineuses avec l’essence qui sort très lim- 
|dde. L’ébullition est plus active, plus forte, 
particularité qui rappelle le travail fourni 
par les alambics à vapeur. Le chapiteau se 
prolongeant en col de cygne, à tuyau très 
grand ouvert, les produits lourds et à éli¬ 
miner, qui accompagnent l’essence, ne sont 
pas entraînés dans le serpentin, mais font 
retour à la chaudière. Cette dernière et le 
serpentin sont réunis par une fermeture hy¬ 
draulique formant une couronne de i5 à 


3o litres, qui aide à la condensation des pro¬ 
duits odorants. Une pompe munie d’un tuyau 
de caoutchouc terminé par une pomme d’ar¬ 
rosoir, vide à fond l’alambic de l’eau-mère, 
toujours sale et noire comme du lessif, eau 
qui, dans le vieil alambic, type arabe (ion peï- 
roii) reste toute la saison dans la cucurbite et 
exerce une action si néfaste. Quand la « pas¬ 
sée » est terminée — c’est-à-dire la première 
distillation — on enlève le chapiteau, puis la 
plante distillée et, enlin, le chapeau qui, 
muni d’un anneau, est saisi à l’aide d’un 
bâton armé d’un crochet. La grille est enle¬ 
vée à son tour et la chaudière vidée à l’aide 
de la pompe d’épuisement. L’appareil est 
alors rechargé ; un bouchon enlevé dans la 
couronne laisse écouler l’eau chaude qu’elle 
contenait, laquelle étant déjà à la tempéra- 
lurc de 60 à 80 degrés, hâtera l’ébullition 
dans la nouvelle « passée ». Avec la pompe, 
on amène les i5 à 20 litres d’eau qui man¬ 
quent, puis, la chaudière’ étant à nouveau 
chargée de plantes, et le cjhapiteau remis en 
place, on continue la distillation. Avant la 
guerre, ces petits alambids se payaient sui’ 
le pied de 4 fr. 60 le kg. ; l’appareil pesant 
100 kg. valait environ 45o francs. 

11 faut constater que c’est un très grand 
progrès sur le petit « peïrbu » de nos mon¬ 
tagnards, et sur les appareils rudimentaires 
encore trop nombreux dans les campagnes, 
appareils à feu nu, où se produisent souvent 
des « coups de feu ». 

Les petits distillateurs roussillonnais n’ont 
généralement qu’un ou deux alambics à eau, 
installés sous un hangar, quelquefois en 
plein air. Ces alambics, avec leur réfrigé¬ 
rant, coûtent environ i.ooo à 1.200 francs, 
tout installés. 

Chaque cultivateur distille des quantités 
de romarin variant de 200 à 2.000 kilogs à 
chaque campagne ; rares sont ceux jui illui- 
gnent le maximum de ces quantités. En gé¬ 
néral, on compte qu’un alambic distille, en 
■ plante, le ■ quart" en" poids de la contenance 
en litres, et la plupart du temps, on s’appro¬ 
visionne dans un petit rayon, car, en monta¬ 
gne surtout, le transport est onéreux. Il faut 
ajouter que ces petits producteurs pourraient 
réaliser, avec encore moins de frais, et un 
matériel perfectionné de petites installations 
donnant un bon rendement, pouivn, bien 
entendu, qu’ils aient l’eau aussi abondante 
(jue possible (au minimum, 100 litres par 
alandiic et par heure (i). L’installation peut 
se composer d’un alambic à feu nu, de i.ooo 


(r) Une nouvelle invention dûe à M. .T.-M. 
Vial, de St-Etienne, et brevetée permet de 
réduire cette quantité au dixième. 
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litres de capacité; tôle forte galvanisée,chauf¬ 
fage bois ou charbon ; appareil pouvant cou¬ 
ler 4oo à 45o francs ; un réfrigérant à dou¬ 
ble enveloppe d’eau, loo francs j un vase 
llorentin en tôle, 25 francs ; ün foyer ma¬ 
çonné avec ou sans voûte de retour de flam¬ 
me, et avec cheminée, 3o à 5o francs. En 
comptant le moufle pour décharge de la ma¬ 
tière distillée, l’installation reviendrait à 600 
ou 65o francs environ par alambic. Pour 
une petite production, un seul alambic peut 
suffire, au début. 

Les usines d’une certaine importance, ins¬ 
tallées dans les Pyrénées-Orientales, em¬ 
ploient six ou huit alambics desservis par 
un générateur à vapeur. Ces alambics ne 
contiennent guère que 3oo kg. de plante, 
mais celle-ci est mieux épuisée, on en retire 
davantage d’essence et cette essence est plus 
fine. A Salces (environs de Perpignan), une 
usine située au centre d'une région où lé ro¬ 
marin croît spontanément, sur 6.000 hectares 
environ, produit, en travaillant avec six 
alambics, 4.000 à 5.000 kg. d’essence de ro¬ 
marin, annueliement. La vapeur est fournie 
par un générateur à bouilleur, de 3o à 35 


mètres de surface de chauffe. Le combusti¬ 
ble est fourni par le romarin distillé et sé¬ 
ché ensuite au soleil sur une aire voisine de 
l’usine. On emploie un personnel de huit ou¬ 
vriers pour travail de jour et six pour travail 
do nuit, soit quatorze ouvriers pour marche 
continue. La quantité de romarin distillée 
par jour est, approximativement, de 8.000 
kilogs. Le rendement en essence est de 3o à 
4o kg. 11 varie, d’ailleurs, avec le mois de 
l’année, l’état du temps (pluvieux ou sec), 
etc. Les alambics, en cuivre rouge et tôle de 
cuivre de 2 millimètres d’épaisseur, ont une 
capacité de i5 hectolitres environ, et peu¬ 
vent recevoir une charge de i.ioo kg! do 
plantes. La décharge des alambics s’effec- 
lue au moyen du palan à potence sur pivol. 
La chaïulronncric locale établit des alambics 
avec serpentin, robinet, chapiteau, etc. à rai¬ 
son tle 2 l'r. 75 par kilogramme de métal. 
iVvant la guerre l’alambic de i4 à 16 hecto¬ 
litres do capacité, revenait à i.ooo ou 1.200 
francs ; à i.5oo francs, en comptant la 
tuyauterie de vapeur et la mise en place. 

Henri Blin. 


LES SOIS PflRFUAlÈS o 




L’essence de linaloë du Mexique {Linaloëol 
des Allemands : oil of linaloe des Anglais), 
parvint pour la première fois sur le marché 
français en 1886 : elle vaut actuellement de 
20 à 35 francs le kilogramme ; elle se pré¬ 
sente sous la forme d’un liquide jaune, amer 
et plus léger que l’eau, constitué en grande 
partie par un alcool répondant à la formule 
CiOHiSQ^ appelé licaréol par Morin, et lina- 
lool par Semmler ; elle renferme accessoire¬ 
ment, mais en faible quantité, du géraniol 
et de la méthylheptenone. Récemment, Bou- 
veault et Barbier y ont noté 3 p. 100 de ses- 
quiterpène, o,4o p. 100 de terpène diatomi¬ 
que et 0,10 p. 100 de terpène tétratomique. 
Son poids spécifique varie de 0,857 ^ 0,896; 
elle donne une solution limpide avec deux 
parties d’alcool à 70“ ; elle entre, dans la 
proportion d’un septième environ, dans la 
formule de l’essence composée de bois 
d’aloès. 

L’essence de bois de rose de Cayenne est 
nn liquide onctueux, jaunâtre, de saveur 
amère, dont le poids spécifique oscille entre 
0,870 et 0,880. Sa composition est sensible¬ 
ment la même que celle de l’essence de lina- 
lôë du Mexique, et n’en diffère <4 l’analyse 
que par les portions des éléments secondai¬ 
res. Barbier a démontré que l’alcool Ci°ni®0, 
qui en constitue la majeure partie, est iden¬ 


tique dans les deux produits. Les sachets de 
Chypre se préparent avec du bois de rose 
finement pulvérisé, du bois de santal et de 
cèdre, et un peu de musc. On désigne encore 
sous ce nom l’essence des racines de deux 
arbres des lies Canaries : le Convolvulus 
scopariiis et le Convolvulus jlor-idus (Essence 
de bois de rose de ïénériffe ; Gladstone). Il 
imiiorte de signaler ces confusions, créées 
|)ar certains dislillatenrs à cause de la rareté 
relative du bois de VOcotea caudata, qui n’est 
guère exploité que dans la Guyane française. 
En dehors de son emploi en parfumerie, le 
bois lie rose de Cayenne sert encore à la fa- 
lirieation d’étuis et de coffrets. 


L’essence de bois de cèdre {Cedeniblüllerôl 
oil of cédcir leares), se présente sons la 
forme de masses molles et blanchâtres, <iui 
tendent à se liquéfier au-dessus de 27° et 
contiennent des .aiguilles de camphre de cè¬ 
dre. Elle est peu soluble dans l’alcool ; son 
odeur est douce et persistante ; son poids 
spécifique est d’environ 0,965 ; elle contient 
du camphre qui fut étudié par Waltér. Le 
même auteur en a isolé le cédrène (C^^fP^O). 
M. Trabut, d’Alger, a préparé l’essence du 


(i) Voi;r P. M., décembre 1916, page i5i. 
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Cedrus atlaniica, qui diffère un peu de celle 
du Jimipems virginiana, en particulier par 
un poids spécifique plus élevé, mais qui 
n’est pas employé dans l’industrie. L’essence 
normale de bois de cèdre est en quelque sorte 
un sous-produit de l’industrie du bpis^ car 
on l’obtient en distillant « les chutes « de 
la fabrication des crayons, des allumettes et 
des coffrets, qui fournissent en moyenne 
3 ]). 100 d’essence. Elle sert à la préparation 
il’uu parfum pour le mouchoir selon la for¬ 
mule suivante : 

Esprit de rose triple.... lo grammes. 

Essence de bois de cèdre 26 grammes. 

iUcool rectifié. 60 centilitres. 

Est est communément utilisée à la sophis¬ 
tication d’autres essences, où on la décèle 
grâce à son poids spécifique, à son point 
d’ébullition élevé,' et à sa faibje solubilité 
dans l’aleool. 

En parfumerie, le bois de cèdre finement 
pulvérisé et taniisé serrt encore à la prépa¬ 
ration de sachets ; en le faisant macérer dans 
l’aleool, on obtient une teinture d’une odeur 
agréable, qui est la base de certaines eaux 
dentifrices. 

'En dehors' de la parfumerie, le bols de 
cèdre est très employé à la confection des 
boîtes à cigares, des crayons, de menus ob¬ 
jets décoratifs, des allumettes de luxe, qei 
répandent en brûlant une odeur agréable. 
Les plus grandes planches servent à la fabri¬ 
cation de caisses destinées à la conservation 
des vêtements et des lainages. Toutes le-; 
(( chutes » ne viennent pas aux distilleiâes (h; 
parfums, mais en partie aux pelleteries. 


Les essences de santal (2,5 p. 100 en 
moyenne du poids du bois), sont en majeure 
partie composées de santalol, dont la formule 
vai-ie légèrement suivant les espèces analysées. 

D’après Cdiapoteaut, il y aurait deux pri\i- 
cipes actifs distincts ; CdSlP^O, et Cisipoo. 
Dette dernière formule est celle qui est géné¬ 
ralement adoptée pour l’essence de Sanialum 
album ; pour Bcrkenheim, celle du Santa- 
liim Preissiannm est Les pr’opoiv 

tions de santalol contenues dans l’Cssence dif¬ 
fèrent aussi avec les espèces ; tandis que l’es¬ 
sence de Sanialum album en contient de 
1)3 à 98 p. 100, Par'ry n’en â trouvé que 
75 p. 100 dans celle de Sanialum Cygnorum. 

D’une façon, générale, l’essence de santal 
est un liquide épais, transparent, jaune pâle, 
jaune foncé, ou jaune rougeâtre, l’odeur 
agréable et très tenace, de saveur âcre et 
irritante, soluble à 20“ dans 5 parties d’al¬ 
cool, dont le poids spécifique varie entre 
0,960 et 0,985, et qui bout sous pression 
normale vers 280“ ; sa toxicité ne ser.ril pas 


due au santalol, mais à des éléments secon¬ 
daires. En. parfumerie, l’essence de santal en¬ 
tre dans les compositions suivantes ; 


Savon artificiel de frangipane i5 gr. p. k. 
Savon au bois de santal.. ;. .. 6o' gr. p. k. 
Extrait de bois de santal.... 20 gr. p. li¬ 

tre d’alcool. • 

Teinture de santal... /|o gr. p. 1. 


et ilaiis celle de diverses eaux de toilette. 

L’odeur du santal s’associe parfaitement 
à celle de fa rose, et ce mélange donne des 
extraits fort agréables. 

Quant aux adultérations dont l’essence de 
santal est elle-même l’objet, elles consistent 
en additions d’huile de ricin, d’essences de 
e()j)ahu ou de bois de cèdre. On recon¬ 
naît les fraudes par le dosage du santalol, 
([ui doit être en proportions de 90 p. 100 
dans les échantillons commerciaux, par le 
degré de solubilité dans l’aleool (1 pour 5) et 
|)ar le fait que le coefficient de saponifica¬ 
tion, conipfis entre, 6 et i3, doit toujours 
être inférieur, à i3. Indépendammept d{!s 
usages de la i)arfumcrie, le bois de santal 
sert au culte religieux aux Indes ; les indi¬ 
gènes du Mayinbé (Afrique occidentale) le 
])ilent et le transforment en un aggloméré 
dont ils s’enduisent le corps. Enfin, daiis 
l’Inde et en Chine, on en fabrique des cof¬ 
frets, des écrins ou des étuis, qui sont odo¬ 
riférants et résistent à l’action des fourjviis 
blanches. 

Depuis quelques années, l’essence de san¬ 
tal occupe une place importante dans le com¬ 
merce de la droguerie, car elle est fréquem¬ 
ment prescrite dans la thérapeutique des 
voies urinaires, contre l’infection gonococ 
cique. 

Au point de vue chimique, il est inté¬ 
ressant de noter que les principes actifs des 
essences des bois parfumes ont le caractère 
commun des terpènes, comme celui de l’es¬ 
sence de’cèdre, ou des dérivés lcrpéniques : 
aiguilles de camphre de cèdre, alcool ter])é- 
nique et geraniol du linaloë et du bois de 
rose, alcool sesquiterpénique du bois de san¬ 
tal. Les usages industriels de ces bois sont 
encore nombreux et importants ainsi qu’on 
a pu s’en rendre compte par les ti-ès cour¬ 
tes énumérations (jui précèdent. Les parfums 
de hoi,s, préeieiix on savonnerie sonven'. en 
Ihéi’apeulique, sont apiM'éeiés dans la fabrica¬ 
tion des extraits pour la ténacité et la persis¬ 
tance de leur odeur. 

Ils sont la source de constituants utilisés 
|)our la préparation de parfums de synthèse. 
11 faut souhaiter que leur exploitation se mul¬ 
tiplie dans nos colonies et que la distillerie 
soit toujours Tàccessoire profitable de toute 
industrie tropicale de bois odorant. 

F. MAniui. 










La deuxième Foire d’Fcliantillons de Lyon 
vient de se terminer. Nous ne pouvons don¬ 
ner encore le chiffre d’affaires traitées, mais 
il nous est possible d’assurer qu’il sera nota¬ 
blement plus élevé que. l’an dernier. Notre 
Succès se conlirme. 11 sera idéfmilif l’an 
prochain et si, comme nous pouvons l’espé- 
l'nr, la guerre est terminée lors de la Foire 
lie 1918, notre grand marché de printemps 
prendra des proportions énormes. 

Malgré la dil'üculté des circonstances ac- 
Uielles, la participation fut nomhreusc et des 
plus intéressantes ; comme on a pu le voir 
par la liste que nous avons publiée dans le 
numéro de février de «• lai Parfumerie Mo¬ 
derne », notre industrie était particulièrc- 
nient bien représentée. 


GROUPE 29 


Produits Chimiques 

Parfums naturels et de synthèse 

Le Groupe 29 (Produits chimiques. Par¬ 
fums naturels et de synthèse) renfermait les 
noms bien connus de toutes nos importantes 
maisons françaises et de quelques bonnes 
firmos étrangères. 

La Maison Descollonges Frères, de Lyon, 
fabrique particulièrement les produits chi¬ 
miques, principes constituants des essences 
synthétiques, et affirme son effort dans cette 
voie qui a encore un avenir illimité. 

•MM. Gignoux Frères et Cie (Usines à Déci- 
nes, près Lyon), présentent des Produits Chi¬ 
miques et Pharmaceutiques bien connus. 



Le Rhône à Lyon. Au premier plan le Dôme de l'Hôtel-Dlf 
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Parmi les diverses fabrications de la Mai¬ 
son, certaines spécialités se présentent comme 
lin genre tout à fait noarveau. 

Ce sont d’abord les Produits « Gello » ou 
véritable gelée solide, agréable et rafraîchis¬ 
sante, qui permet un emploi plus économi¬ 
que et plus facile de tous produits alcooli¬ 
ques, ooraino l'iau de Cologne, Alcool tic 
Menthe, Alcoolat de Fioraventi, Alcool cam¬ 
phré, etc. Par un procédé spécial ces pro¬ 
duits peuvent être solidifiés à l’état pur e' 
logés en tubes. 

Puis la « Métal line » solution liquide en 
toutes couleurs qui, par simple évaporation, 
laisse un dépôt métallique assurant une fer¬ 
meture imperméable, hermétique et invio¬ 
lable à tout objet. 

Ce produit trouve une application très in¬ 
téressante pour le capsulage de toutes les 
bouteilles et flacons, où il s’emploie comme 
la cire, mais à froid, en supprimant-les ma¬ 
chines à capsuler, et les capsules de toutes 
dimensions. La « Métalline » finit la pré¬ 
sentation de la bouteille et permet d’établir 
sur le voiii-e toute décoration que l’on désire. 

La Maison .1. Méro-lloyveau (Bénard cl 
llonneral, suce.), de Grasse, offre des huiles 
essentielles pour parfumeurs, des pommades 
d’onfleuragé, concrètes cl absolues de fleurs, 
des essences d’amandes amères, et pati'houli 
de sa distillation, des eaux distillées parfu¬ 
mées, des essences siciliennes de sa maison 
de Messine, l’essence de Lavande de son 
usine de Laragne (Htes-Alpcs), enfin des es¬ 
sences synthétiques de fleurs. 

Au Stand 29, conjointement avec les pro¬ 
duits du Laboratoire du docteur Gustiii, 
figure la marque Dentol de la Maison L. 
Frère (Champigny et Cie), rue Jacob, à Pa¬ 
ris. On connaît les qualités des Dentifrices 
Dentol et leur action anti-microbienne, et 
cela explique leur succès. 

M. ,T. Monnier, pharmacien, 19, rue de 
Chartres, Neuilly-Paris, a présenté'aur-achc-- 
leurs la série nombreuse et intéressante des 
Produits lléra, notamment les « Dentifrices 
Bleus Oxygénés Héra » qui .sont une inno¬ 
vation, la Crème Héra ; le I.ait, la Poudre 
anti-luisante Héra, etc. 

La « Société Chimique des Usines du 
Rhône » qui occupait le stand lo, fabrique 
depuis plus de vingt ans des parfums syn¬ 
thétiques. 

Sa « Vanilline Rhodia » est connue et ap¬ 
préciée dans le monde entier. La création 
du « Rhodinol », succédané parfait de l’es- 
senoe de Rose, a placé d’emblée la S.C.TI.R. 
au premier rang pai'ini les fabricants de 
parfums synthétiques. L’importance de ce 
département s’accroît d’année en année, et la 
fabrication comporte, en temps normal, la 


presque totalilé des parfmus synthétiques 
d’usage couirant. Nous citerons entr’autres : 
Coum-arinc, Iléliotropine, Néroline, Ya.rra, 
toutes les Violettes synthétiques, toutes les 
Roses synthétiques, tous les Acétates, 
tous les Bonzoates, tous les Salicylates, 
Ions les dérivée Pliénylés, presque lôusi 
les Alcools et .\ldéhydes, presque tous 
les Cinnamates, les Géraniol, Citronellol, 
Anthranylate de métbyle, Acélophénonc, 
Méthylaeétophénonc, Aubépine, Ambrènc, 
etc., etc. 

Une des grandes productions de la S.G.U.R. 
est le Terpinéol chimiquement pur.Un grand 
nombre de ces fabrications sont, malheureu¬ 
sement, interrompues en ce moment, et ne 
pourront pas êlrc reprises avant la cessation 
des hostilités. 

Nous devons faire une place de faveur à 
l’industrie serbe représentée par la marque 
(( Serviadol » dont le coquet sland fut très 
remarqué. 

La colleotion de parfumerie de la Maison 
Serviadol, Paris,usine à Villemomble (Seine), 
était présentée dans les flacons les plus artis¬ 
tiques placés (njx-memes dans des écrins de 
satin aux nuances les plus harmonieuses. 

Les savons, crèmes, brillantines, etc., sont 
d’une remarquable fi.nesse, ainsi que ses cs- 
senoes, eaux de toilette, eaux de Cologne, etc. 
Los dentifrices (pâte dentifrice Serviadol, eau 
dentifrice Serviadol) sont de très bonne qua- 
lilé. 

La Sociélé a jiréparé avec les matières co¬ 
lorantes Serviadol une série spéciale, de pro¬ 
duits pour teinture de cheveux et barbe du 
blond au noir, absolmnent inoffensifs et 
d’un emploi très simple. 

L’excellente Maison R. Subinaghi et Cie, 
fondée en 1905, à Milan (usines à Affori), 
s’ost tout à fait, spécialisée dans la fabrica- 
lion de toutes les Lssences. italiennes natu¬ 
relles,constituants <rKsscnccs el Pai-fums syn¬ 
thétiques. Elle obtient -vcaLmru.it les.-meillcurs 
résultats. 

MM. Thomas et Guinamand, de Terronoire 
(Loire), offrent leurs Eaux de Cologne bien 
connues, leurs dentifrices, alcools de rpen- 
Ibe, eaiwle-vie de lavande, etc., dont la vente 
est facile en raison de leurs remarquables 
qualités. 

MM. Silbert, Ripert Frères et Cie, de Mar-' 
seille proposaient aux parfumeurs des vase¬ 
lines, huiles de vaseline, amidons et fécules. 

M. ,T. Oppenheimer, importations de, la 
Gliine et du Japon, aurait, pu figurer au 
même groupe pour ses importations d’huiles 
essentielles 

MM. Viniard, Dliumez cl. Monschein, de. 
Vallauris (Alpes-Afarilime.s), recevaient dans 
leur élégant stand, conçu dans une note 
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d’un modernisme lires sobre et d’un goût 
très sûr. Ils ont pu offrir aux acheteurs, 
avec leurs essenoes d’iris si réputées, les 
Gomodors, unique oollciction de produits 
inédits et, parmi d’autres essences nouvelles, 



Stand de MM. Vimard, Dhumez et Monschein 


"lie exquise essence de verveine (Lyppia ci- 
Iriodora) particulièrement reimarquablc au 
milieu d’une très intéressante production 
elassique. Produils nouveaux dans un cadre 
neuf : peut-on demander mieux P 


un stand de ce groupe, s’abstenir de figurer 
au catalogue de oette année. 

Nous rappelons que les trois frères Gat- 
tefossé ont été tous trois aux armées dès les 
premiers jours : l’aîné a été tué, les deux 
autres sont blessés. Néanmoins, les usines de 
Lyon, Golfe Juan, Saull et Nîmes, sont res¬ 
tées ouvertes et les cultuiros et distillations 
de ])Janles aromatiques ont pu se faire régu- 
lièremonl. La fabrication des essences déter- 
|iénées concentrées, solubles dans l’alcool di¬ 
lué, a pris une extension considérable de¬ 
puis l’augmentation du prix de l’alcool. 

Citons parmi les innovations célèbres de 
celte maison, les Essences naturelles de Ro¬ 
ses des Jardins, de Sauge sclarée, de Mousse 
de Chêne, dont la vente croît chaque année. 
Les parfums naturels et artificiels de la Mai¬ 
son Gallcfossé et Fils sont connus dans le 
monde entier, car il n’est aucune contrée où 
celle firme n’ait un ou plusieurs agonis. 

GROUPE 33 

Parfumerie, Brosserie 

Au groupe 33, figuraient les Parfumeurs 
Confeclionneurs, en grand nombre, et qui 



[MABOC 


Les Stands de Matières premièies pour Pai 
qu'on uoil au premier 

idM. Gallefossé et fils, qui participaient 
_'<m dernier à la preimièrc Foire, l’un d’eux 
*^<mt en (•'onvalesceiicc après blessure de 
to'miic, oui dû, jiialgré leur souscriplion à 


•fumerie font suite aux stands du Maroc 
lan (Quai Saint-Clair) 

lotis offraient une très belle fabrication. 

L’Alcool de Mentlie de la Trappe, à Lyon, 
ne propose qn’nne qualité, cxoellcnte <In 
reslc. 














LA PARFUMERIE MODERNE 


L’Alcool de Menthe de Rlcqlès est une 
Maison parisienne qui fut fondée à Lyon, 
il y a de nombreuses années et transférée à 
St-Ouen-s'.-Seine, i33, boulevard Victor- 
Hugo. Depuis 75 ans, le Ricqies fait partie 
des produits dont la famille ne doit pas être 
démunie. Denlifrice sans rival, souverain 
pour tons les soins de la toilette, le Ricqlès 
rend d’inestimables services. 

Il n’est pas possible de passer sans une 
mention élogieuse, les Maisons suivantes ; 

Chiozza et Turchi, Savons de toilette, ii(i, 
via Giovena, Ferrara (Italie) ; Crème Ber- 
thuin (Boissier), Parfumerie, 66, rue du 
Bourbonnais, Lyon ; Gré-Rossi (Eugène), 
Parfumerie, 70, cours d’Herbouville, Lyon ; 
Grands Etablissements Lyonnais, Parfume¬ 
rie et Spiritueux, ii, rue d’Avignon, Lyon ; 
Izmerina (Parfumerie Lesbats (V.), chimiste. 
Savons, Parfums concentrés en poudre, 
Comprimés pour toilette, 85, boulevard 
Emile-Zola, Oullins (Rhône). 

MM. Giraud (J.) Fils, Parfumeurs, Grasse 
(Alpes-Miaritimes), présentent des nouveau¬ 
tés charmantes dans un fort joli 'décor. Leur 
stand est remarquable et leurs parfums ne 
le sont pas moins. 

La Parfumerie Kemler, de Lyon, s’est fait, 
une spécialité de produits pour le visage. 
Ses Lait, Poudre de riz. Crème, etc., sont 
tout-à-fait au point. A noter la Rapid-Crème 
qui remplace le savon pour la barbe et sup¬ 
prime le blaireau. 



Stand de la Parfumerie Kemler 


MM. Lasègue et Cie, à Alfort (Seine) pro¬ 
duisent uniquement des fa.rds pour le théâ¬ 
tre et pour la ville. On peut dire qu’ils ont 
atteint la perfoclion dans ce genre très spé¬ 
cial. 

Les Eaux de Cologne de Molinard jeune, 
de Grasse, ont obicnu un gros succès, bien 
mérité par leur rincsse et la fixité de leur 
parfum. 

On connaît Irop la Marque Pinaûd (Klotz 


et Cie), de Paris, pour qu’il soit nécessaire 
d’exalter ici l’excellence de sa fabrication. 

• Les dentrifrices « Norma » ont attiré l’at¬ 
tention, car par leur emploi l’asepsie buc¬ 
cale est assurée d’une façon parfaite, les 
dents acquièrent une blancheur éclatante et 
le tartre disparaît dans un délai très court, 
c’est là le secret de leur réussite. 

Les Laboratoires Grandclément, à Orgelet 
(Jura), occupent un stand tapissé d’innom¬ 
brables attestations prouvant l’excellence des 
marques si connues : Pommade Philocômc 
veloutée, Dermophiline au cyclamen, Poudi’c 
Ariane, etc. 



Stand de la Parfumerie Phudmomme 


Un des stands les mieux aménagés est ce¬ 
lui du Parfumeur Lyonnais bien connu 
R. Prudhomme qui a présenté ses créations 
avec un réel souci d’art et d’élégance. Nous 
ne pouvons résister au plaisir de citer la 
série Joyau d’Amour, d’une senteur exquise 
et capiteuse, véritable joyau, en effet, au 
milieu d’une 'collection tout à fait remar¬ 
quable. 

Nous renrarquons le stand des pi’oduits 
du docteur Pierre. La marque du D’’ Pierre 
est une des plus anciennes marques françai¬ 
ses de dentifrices. Elle date de 1837. Les 
dentifrices du D'' Pierre, de la Faculté de 
Médecine de Paris, sont fabriqués avec des 
produits naturels, notamment avec des es¬ 
sences végétales choisies parmi les plus anti¬ 
septiques ; par conséquent, ils offrent le 
maximum de gai’antie, non seulement pour 
l’entretien de la bouche, mais encore pour 
la répercussion de cet organe sur le tube 
digestif tout entier. La dernière création du 
docteur Pierre est un savon dentifrice solide, 
à hase d’huile d’olive, présenté dans une 
lioîtc élégante et pratique. 

La Crème Simon (J. Simon et Cie, Paris- 
Lyon),soulient son ancienne et toujours mcil- 
hîiiro réputation. C’est en 1860, dans l’offi- 
cinc de la place Le Visio que M. J. Simon 
mit en vente, sous le nom de Crème Simon, 
lin produit qu’il avait composé et fait es- 
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sayer dans son entourage. Après les plus hau¬ 
tes récompenses à toutes les Expositions 
(Membre du Jury à Turin et Gand, président 
à Lyon), M. J. Simon vit son succès oonsa- 
oré par la croix de chevalier de la Légion 
dlionneur à l’occasion de l’Exposition de 
Gand. 

Une autre bonne firme lyonnaise : MM. 
Vachon, havoux et Cic, stand 38-17. Maison 
l'ondée en i8i4 pour la fabrication des Pro¬ 
duits de Parfumerie, Savonnerie et Crème, 
présente so,n excellente spécialité, <( Les 
Produits Lactescent a. 


Alpes françaises, la Syrie, le Paraguay, où 
elle fabrique sur place, dans les meilleures 
conditions économiques, la plupart des es¬ 
sences et parfums naturels. Cette organisa¬ 
tion est complétée par un Laboratoire techni¬ 
que pour la fabrication des constituants or¬ 
ganiques des essences. 

Enfin, Vibert, le fabricant du Pétrole 
Habn, si connu au monde entier, a figuré 
au stand 3. La ülaison F. Vibert avenue Ber- 
tbclot, là Lyon, fabrique en outre, du Pétrole 
Ilabn ; Savon Glycia, Dentifrice Fixdcnt, 
Eau dentifrice en flacon aluminium. 


Groupe des Parfumeurs Confectionneurs (Quai GailletonJ 


MM. Theulior, Metzger et Cie, de Mont- 
l'ouge (Seine) ont apporté leur collection 
Unik, la marque si répandue, ainsi que leur 
dernière création (( Dans les Fleurs )>. 

mm. Metzger et Cie offrent leurs papiers 
parfumés à parfums assortis, servant de sa- 
t:hels et brûlant ensuite. A remarquer leurs 
papiers-poudre et papiers-savon. 

Les Etablissements' J.-M. Vial, de Saint- 
Etienne (Iioire) ont eu une participation des 
plus intéressantes, car, indépendamment de 
leurs spécialités principales : Alcool de Men¬ 
the, Eau de Cologne, Eau de fleurs d’oran¬ 
ger, fabriquent tous genres de Produits hy¬ 
giéniques et Parfums, articles spéciaux pour 
1 exportation et pour la consommation indi¬ 
gène : créations au nont des clients. 

Par ses usines de fabrications florales, de 
Eubeul (Tunisie), Golfe-,Tuan (Alpcs-Mariti- 
ha firme .Ican-Marie Vial, grosse pro- 
neliricei d’essences et matières premières, à 
ciee un département s’occupant de cette 
l'anche, à laquelle sont attachés des cen- 
les de production et distillation, dans les 


A citer aussi : 

MM. Sardou (Henri) et Cie, Progress 
\à’orks, Holloway, à Londres (Angleterre), 
qui semble se spécialiser dans la parfumerie 
pour les races de couleur : pommades, bri- 
lantines, huiles pour cheveux, etc. 

Les Savonneries et Parfumaries de la Sè- 
vre, de Nantes, figuraient au stand 18. 

Toujours dans le Groupe 33, figure la Mai¬ 
son Louis Obcrtbür, success. de Ch. Ober- 
Lhür, à Bennes, qui fabrique tous articles 
do grosse et fine brosserie, y compris la bros¬ 
serie de toilette montée sur bois. 


Par suite d’un déclassement au moins bi¬ 
zarre, nous avons retrouvé au groupe Sa, les 
intéressantes Maisons suivantes ; 

Ditta Achille Banfi, Via Sambucci, 3, à 
Milan (Italie), parfumeur, qui fabrique spé¬ 
cialement des savons de toilette. 

Coudray (E.) et Cie (Darràsse et Colmant, 
successeurs), parfumeurs, i3. rue d’En- 
gliien, Paris (9°). 
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Au groupe 3/i, avec le celluloïd, on pou¬ 
vait découvrir la Parfumerie Double! (Griii- 
dal et C“, successeurs), Savonnerie fine, Va¬ 
selines en tubes, /i2-/|6, rue de Landy, Saint- 
Ouen (Seine). 

Parmi les autoimobiles (!) avaient trouvé 
place les Parfuins dei Rosine, 89, rue du Coli¬ 
sée, à Paris,' dont la fabrication est absolu¬ 
ment française, de même que le personnel, 
et la direction. Rappelons les noms de leurs 
lu’incipaiix succès : (( INuil. de Cliine », u La 
Rose rie Rosine », « Toute la Forêt », « Ror- 
gia », (( Mamz’elle Victoire » et liien d’au- 
Ires encore, si jolifiicnt baptisés et présentés 
lie façon si moderne et si originale. 

Les .Alcool do Menthe P. Toye neveu. Eau 
de Cologne P. Toye neveu, préparés par 
M. Hardy, 5, rue de Cenève, Lyon, élaient 
lu'ésenlés par lui au stand 2 du groupe 43. 

Dans la papeterie, fort bizarrement situé, 
comme on voit, on découvrait Richara, le 
parfumeur syrien, rue de la Chausséc-d’An- 
lin, à Paris, dont le stand fut Ires visilé. 
On doit citer parmi ses productions : « Air- 
vana », le parfum à la mode, sa dernière 
création « Cabiria » ' et sa parfumerie d’ap- 
[larlcment telle que 'cierges, charbons, sa¬ 
chets, cigarettes, etc. 

En dehors des deux grandes (.-alégories 
ci-dessus étïoncécs, il convient de faire plate 
dans ce compte rendu aux industriels fcair- 
nissciirs de la l’arfumeric ou (jiii ini sont 
])arallèles. De ce nombre est le 

GROUPE i8 bis 

Appareils de Laboratoire en verrerie 
et Quartz 

où nous remaripions la Maison .loseph Co- 
lelle, de Lyon, ipii fabi'icpie des appareils 
en grès [)our rindustrie chimiipie. 

La iMaison Danio-Rogeat cl, (lie, également 
d(! Lyon propose aux laboi’atoires di‘ |)arfu- 
meurs des appareils de distillation en fonte 
émaillée, des appareils d’évapoi-ation et de 
(lonccntration. 

.\u même grt^upe, figurent également, les 
Verreries de la .Mouebe (Claudiiis Piorenl- 
Faiire), à Lyon. Cette excellente Maison jieut 
fournir tous les geni'cs de ■verrerie pour la 
pai'fumerie et s’est fait une spécialité du pe¬ 
tit llaconnag-e, si difficile à trouver et d’une, 
fabrication si peu rémunératrice. 

GROUPE 34 

Celluloïd, Bimbelotterie, Jouets, 
Tabletterie 

Ce groupe offre 'une parti:ci[iali'>n tirés 
noinbrcusc et très variée, comimic on le voit 


par son litre. On y rencontre de nombreux 
industriels qui sembleraient pouvoir travail¬ 
ler nlilement pour le con-ditionnement et 
l’omhallagc de la Parfumerie. 

Parmi les plus intéressants on peut citer 
la Maison Cbonmai'a, fi8, rue de Rivoli, à 
Paris, qui peut réaliser des choses charman¬ 
tes avec ses Cartonnages artistiques moulés. 

lar Fabrique Suisse d’objets en celb.doïil 
utilise mcrvcilleusnincnt cette, matière qui 
.s’ai)pJiquc à des usages si divers. Elle fabri¬ 
que notainment des boîtes à poudre, boîtes 
à savon, écuclles diverses, étuis pour bros¬ 
ses à dents, cornets à ebeveux, |>orle-épon- 
gos, miroirs, manicures, étuis i)our fiaconf., 
couvercles de pots, etc. .Siège social à Rej'ue- 
Zollikofen (Suisse). 

j\f. ,1. Opi)erdioimer, 21, rue de Cléry, l'a- 
ris, inqiorlateur Chine et .lation, peut offiir 
aux parfumeurs,' du [)a[)ie.r .la|)oii pour con- 
ditio'une'meut'dc la savonnerie et des boîtes 
laques et vannerie [)oiir la présentation des 

GROUPE 35 

Céramique, Cristallerie, Faïence, 
Porcelaine, Poterie, Verrerie 

Un groupe des plus intéressants pour notre 
industrie. Ou y rencontre la Mai.son Rour- 
gogne et Loire (Elablissements C. Revol, père 
et fils), à Saint-lize (Drôme). Cette intéres¬ 
sante firme a mis au point une très l■emar- 
qiiable fabrication de llacons do lu.xe en por- 
e.el a inc décorée, |)rüpres à renfermer des par¬ 
fums. 

La Comiiagniej des Criistallcries de Bacca¬ 
rat est toujoui's sans' rivale et l’on no peut 
que .se répéter en affirmant' qu'elle réalise 
de.s. merveilles. Malgré la pi'oximité de la 
ligne de fou, les Cristalleries de Raocarat 
eontinuent à travailler et à produire des 
liièoes d’uu art vraiment unique. 

La Société Anonyme des Verreries de la 
tiare, à Lyon, fait tout le naeoimage pour 
pai’fumeui's. 

Vanneries et Terres Cuites 

Au groupe 8, M.M. Namiieiiii et Cie, de 
Roiirg (France) offraient une colleelion re- 
manfuabte de vaniiieries fines et bon mar¬ 
ché pour l’emballage'ou le conditionnement 
de la Parfumerie,, ainsi (jue des boîtes et cof¬ 
frets en teü're cuile ayant l’aspect ilo l’ivoi¬ 
rine et faisant, li; plus Irel effet. Il y a là des 
arlielcs fort intéressants. 

GROUPE 37 

Fabrication et Transformation du papier 
et du Carton 

An groupe 37, nombre de parlii'ipauls 
peuvent être foiirnissom-s <lc la Parfumerie. 
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Albcssawl, 5, riiii des QuaLre-Fils, :i Piiiis, 
est spécialise dans les Cartonnages de Irxo 
et les im pression s art isl iqucs. 

L’importante Maison Keiller-Dorian et Sil- 
vain, i5, rue St-Eusèlie, à Lyon, possède une 
collection ujiique de papiers de fantaisie 
ulilisahles pour reniiballagc, le cartonnage 
des boîtes parfumerie, lei capuobonnage des 
llaconis. Elle peut fournir toute une gamme 
de papier cuir pour écrins. Ses '■éssources 
sont considérables. 

GROUPE 38 

Imprimerie 

L’Imprimerio fournit aux Parfumeurs des 
étiquettes, des chromos^ des catalogues, des 
affiches, des tableaux-réclame, etc. Le 
grou])e 38 réunit un lot fort intéressant. 

L’Inqu'imerie .Tosoph Charles, 9, rue de 
l’Estrapade, à Paris, exécute toutes impr(;s- 
sions lithographiques en couleurs. Spécia¬ 
lités : Habillages pour llacons et boîtes, avec 
et sans relief, onveloppes de savon, ta- 
Lleau-réclanie. 

Léon Sézanne, 76, rue de la Buire à l .yon, 
iniprimeur-lithographc et typographe peut 
lournir étiquettes catalogues, albums et tous 
imprimés. 

Sirven, imprimeur à Toulouse, spécialiste 
d impressions en chromolithographie et 
chix>mot.ypographie, exécute au mieux les 
étiquettes, dessus de boîtes, affiches, tia- 
liloaux-réclame, catalogues illustrés, etc. 

Enfin, la Société do lTmprim.oric et Litho- 
ffi'aphie Klausfelder (S. A.), à Vevey (Suisse), 
peut faire tous les geni'cs de travaux litho- 
gi'aphiqueis, tels quo : Garnitures de boîtes à 
savon. Etiquettes diverses. Tableaux-réclame, 
Chromos édition, etc. 


On voit que la Foire de Lyon offrait aux 
iicheteurs de Parfumerie un choix de pro¬ 
duits extrcmioment étendu, de même que les 
arfumeurs ont pu s’approvisionner et trai- 
ter pour tous leurs achats. 

Il est bien certain quo notre énumération 
•-St fort incomplète et que beaucoup de fir¬ 
mes et non des moindres — ont pu nous 
eobapper. Pour remédier à cola, nous pu- 
merons sous peu un supplément spécial en¬ 
tièrement consacré à la Foire et qui donnera 
a liste détaillée de toutes les participations 
mtércssanles. Ce sera là une sorte de Bottin 
mondial de la Parfumerie et nous, ferons en 
soit, aussi complet que possible. 
• , grand nombre d'exemplaires, 

fascicule s’e.n ira sur tous les points du 
St'iLe prouver à nos amis la vitalité de la 


France. Une fois de plus, nos ennemis re¬ 
gretteront d’avoir tiré l’épée contre nous.Nous 
leur montrerons quo mil neuf cent dix-sept, 
année bienheureuse, nous apporte avec la 
victoire des armes, la victoire économique. 

Lyon a vaincu Leipzig. 

P. A. 

<è <4 

Nous avons pensé être agréable à nos 
lecteurs en reproduisant au cours de noire 
article les photos des stands les plus “ chics 
des groupes de la Parfumerie. Il convient de 
féliciter ces maisons de leur souci d’arl el 
d'élégance. 


Les photos qui illustrent notre article Lyon 
contre Leipzig sont du photographe lyonnais 
bien connu E. Lejeune, 91, Avenue Berthelot. 

On sait que M. E. Lejeune connaît toutes les 
ressources de son art et qu’il fait toutes photos 
artistiques ou industrielles. Ce qu’on sait moins, 
c’est qu’il a une merveilleuse collection de près 
de z.Soo clichés de Lyon et de la Région. 


* C& 


le: RHONE DISCRET 

Air ; Si la Garonne avait voulu 
Luntuiiu. 

Le Rliôiie qui baigae nos quais, 

Frais et gais, 

Voit, eu passant près de la foire, 

Les stands où trônent dans leur gloire 
Les parfums de rose et de lys 
Sous le ciel aux reflets jolis. 

Un ciel de paix et de victoire. 

Le Rhône qui baigne nos quais. 

Se souvient de vieilles liistoires. 

Il était des marchands jadis. 

Fort jolis, 

Hôtes de la place du Change, 

Où voisinatcnt. caprice étrange, 

Les peaux de musc, les grains d’encens 
Venus d’Estagne et d’Orient, 

Les oiselets, les pommes d’ambre. 

Il était des marchands jadis. 

Fort jolis. 

Depuis janvier jusqu’à décembre. 

Mais, bien avant quatre-vingt-neuf. 

Rien de neuf! 

Ils passaient rue de la Lanterne, 

Pour appeler d’un ton paterne 
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La Lyonnaise au front joyeux 
Lt lui verser sur les cheveux 
L’huile de Micassar sublime. 

Mais bien avant qualre-vingt ncuf, 
Rien de neuf, 

La coillure était leur victime. 

L’eau du lleuve changeait de nom 
En flacon 

Et s’appelait « l’onJe admirable * 
Elle donnait un charme aimahle, 

Au sillage des élégants, 

Des élégantes de ce temps, 

Mêlée à l’odeur de la losc, 

L’iau du fleuve changeait de iiun, 

En flacon 

Tciiirée en vert, bleu, jaiiiic ou rose. 

Tous ces oiiguciils trop merveilleux, 
Et trop vieux, 

S’eu sont allés à la dérive. 

Vers quelque fort lointaine rive. 

L’eau de la Reine des Hongrois, 

■Ne se montre comme autrolois. 

Elle a repassé la Iroiitière. 

Tous ces ougiienis trop iiiorveilleux. 
Et trop vieux. 

Sont partis bien avant la guerre.^ 

Il était des eaux rie lenteurs 
Et de fleurs, 

A la Reine, à la fiergamotte. 

Pour l’aieiile à mine vieillotte. 

Il était des parfums flottants. 

Pour la perruque à cbeveux blancs, 
D’un blanc aux tons de neige pâle. 

Il était des eaux de senteurs. 

Et de fleurs, 

Des poudres à la Maréchale. 


Or dans ces jours, sur fous nos quais 
Frais et gais, 

A l’heure où le soleil s’allume. 

Nous apercevons clans la brume 
Les domiciles des forains 
Serpentant, par les clairs matins. 

Sur les rives de l’onde errante. 

Or, dans ces jours, sur tous nos quais 
Frais et gais 

Notre ville est resplendissante. 

Tout auprès du Cours de Verdun, 

Les parlums 

Répandent leur grâce discrète. 

Ils .^ont lommc un reflet de fête 
Sur les fronts les plus anxieux 
Et laissent au fond de nos yeux, 

Un peu de grâce printamere. 

Tout auprès du Cours de Verdun 
Les parfums 

Attendent la pleine lumière. 


Et les parfumeurs de jadis. 

Du pays, 

A travers les temps et les âges. 

Viennent présenter leurs hommages 
A leurs successeurs d’aujourd’hui 
Pour lesquels un beau jour a lui, 

Jour de triomphe et jour de gloire. 

Et les parfumeurs de jadis 
Du pays 

Saluent les fils de la victoire. 

Mais le Rhénc ne jase pas, . 
liant ni bas, 

Quand en vifle il passe rapide. 

Il aime à parcourir sans bride 
En silence le pied des monts 
Sans discours, souhaits ou se; mous : 

Il admire Fazur, la plaine. . 

Mais ne dit rien : il ne veul pas 

Faire à Rordeaux la moindre peine. 

(Mars 1017), M. II. D. 

La Toilette d’une Grande Dame Bourguignonne 
au XVIIl'^ siècle 

(Plaquette de Huguenin) 


Note du Parfumeur Philidok, son fournisseur 


I llacon Eau de Myrte. 12 livres* 

4 livres Poudre de Millefleurs. 8 » 

I pot Pommade de Tubéreuse.... 3 » 

1 bouteille Eau-de-Vie de Lavande. 3 » 

r beiUe Eponge fine de 'Venise.... 4 » 

I quarteron Poudre à la Maréchale 

double . 4 » 

r boîte Poudre pour les dents... i ' » 

1 paquet Mouches fines. 12 sols 

I paire de Gants gras, peau de 
chien, pour la nuit. 9 livres 


11 s’agit des dépenses de Marie-Eugénie de 
Château-Morand, femme de Claude-Casimir 
de Slaux-Tavannes, marquis d’Arc-sur-Tille, 
comte de Beaumont, baron cTAunay et maré¬ 
chal des armées du Roi. 

Cette dame appartenait au groupe des bel¬ 
les prodigues que Richelieu appelait les Har¬ 
dies. 


* Lémery, dicl’^ des Drogues 171i : « Les 
feuilles et les fleurs de Myrte ont une qualité 
astringente ; elles sont employées pour dé- 
lergcr et nettoyer la peau, pour raffermir les 
chairs, pour fortifier les fibres.. On en fait 
distiller une eau dont les Dames se lavent ». 
Possible, mais 12 livres le flacon, c’est bien 
cher ! Le reste est ù l’avenant. E. G. 
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UES ENSEraNEA*eNTS DE LiS FOIÎÎE 


> 


l,a crise du C^ftori e't son 

rernpJacerneiTt par la Yannene 

La Foire de Lyon a confirmé ce que nous 
savions déjà de la raréfacUon du carton et 
fiu papier. 

A part quelques maisons particulièrement 
nnporiantes et bien approvisionnées qui 
peuvent encore fournir, la majorité des mar¬ 
chands de papier et de carton sont dans 
l’obligation de refuser des ordres ou de ne 
les accepter que conditionnellemenl. Cela 
gêne beaucoup notre industrie qui ne peut 
loger ou présenter ses produits. 

La nécessité a amené les parfumeurs, les 
confiseurs et d’autres consommateurs de boî¬ 
tes en carton, à se tourner du côté de la 
Vannerie. C’est une heureuse idée. Nous avons 
pu visiter quelques stands et constater que 
les vanniers avaient établi des types tout-à- 
fait propres à présenter ou à emballer le 11a- 
connage, le savon ou les poudres, suivant 
qu’on choisit des articles plus ou moins 
coûteux. 

Certains petits modèles pouvant contenir 
un flacon, s’établissent à i fr. 8o la dou¬ 
zaine. Ces memes modèles offrent une 
gamnae ascendante jusqu’à atteindre des prix 
permettant de créer des coffrets, des paniers. 


des corbeilles capitonnées, décorées, où l’on 
pourra loger les flacons les plus précieux. 

En ce qui concerne, notamment, les « cof¬ 
frets complets » i-enfermant un flacon, une 
boîte à poudre, un savon, etc., on trouve des 
vanneries fort élégantes, aux prix de i5 fr., 
24 fr. ou 3o francs la douzaine. 

Un exemple nous fut proposé pour les 
boîtes rondes qui servent à l’expédition des 
violettes de Toulouse. Ces cartons coûtaient 
4o centimes avant la guerre. On ne peut lès 
obtenir maintenant à moins de 60 centimes 
et ils sont presque introuvables. 

Pour les remplacer on a pu fournir des 
types en vannerie à un prix correspondant, 
avec assurance de livraison en temps utile. 
Les petites corbeilles ne s’écraseront pas 
l)endant le transport et, une fois vidées, 
pourront être utilisées comme corbeilles à 
ouvrage, en raison de leur aspect agréable. 

C’est, du reste, le cas de toutes ces van¬ 
neries qui sont solides, résistantes et gracieu¬ 
ses. Il y a des choses charmantes à faire poul¬ 
ies parfumeurs qui voudront lancer de nou¬ 
veaux produits et donner à leur présentation, 
un aspect rustique. Un vannier adroit pourra 
leur établir des modèles exclusifs dans tous 
les genres et à tous les prix. 

P. A. 
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Les propriétés de l’essence de géranium 
varient avec la provenance (sol et climat). 
Les essences de France (eelle de Corse semble 
avoir la même valeur que celle de Grasse) 
at d’Espagne, en raison de leur finesse, sont 
utilisées pour les préparations de luxe. L’Al¬ 
gérie, la Tunisie, la Réunion (Bourbon) en¬ 
voient des essences ordinaires (l’essence de 
Constantine passe pour être plus fine que 
celle d’Alger, celle du Sahel supérieure aussi 
à celle de la Mitidja). a Nulle autre que celle 
de Grasse, disaient MM. Roure et Bertrand, 
'lo peut donner une odeur plus suave et plus 
lorte, plus voisine, en un mot, de celle de 
1 essence de rose. Malheureusement, son prix 
élevé en limite l’emploi à la préparation des 


produits les plus fins. Le climat de Grasse, 
plus froid que celui de l’Algérie, est une des 
causes de cette excellente qualité ». L’essence 
des fleurs, dit le D’’ Blandini, est fine au 
point de se confondre avec celle de la rose. 

D’après Piesse, la puissance de volatilité 
du géranium français est 0.0074 ; celle du 
géranium d’Espagne, 0.0106. 

L’essence de géranium est jaune verdâtre, 
liquide à — 18“ (l’essence de rose est jaune, 
épaisse et se liquéfie à + 22“), elle bout à 
221“ et dépose des cristaux à — 19“. Exposée 
à l’air, elle perd assez facilement son odeur 
spéciale de géranium, et rappelle le parfum 
de l’essence de rose. La lumière la colore en 
jaune et l’altère ; l’oxygène hâte son épaissis- 















LA PARFUJAERIE MODERNE 



scmciil. Lit laver plusieurs lois à l’eau dis- 
Lilléc, el la ültrer sur du papier à l’abri de 
la liiiuièrc. La tenir dans des llacons bou¬ 
chés, dans un endroit frais, obscur, où elle 
« mûrit ». 

Le constituant principal de l’essence de 
Géranium Rosat est le géraniol, découverl 
par Gintl dans l’esscnee de Géranium Bour- 


libre en IF®0, 45,7 à 63,5 % ; alcool 
total 6a,8 à 78,9 % ; soluble dans 3 volumes 
d’alcool à 70 

L'essence de la Réunion a une densité ii 
10°, un peu intérieure à celle d’Afrique, en¬ 
tre 0,886 et 0,895 ; pouvoir rotatoire à peu 
près le même; teneur en éthers du géraniol, 
(adcidéc en acétate 27 % et 32 % calculée en 


bon. Cet alcool (Ci° IP^O) est, en grande 
|)artie, à l’état libre, et en partie à l’état 
d’élhers, surtout d’éther tiglique. On trouve, 
aussi du Citronnellol, du Rhodinol, et dans 
l’essence de PelargoiLmm roseum, de l'acide 
pélargonbpie (C^ Ris O^). 

TjCs parfumcurs-fahricajits vendent le gé¬ 
raniol pur, le géraniol savonnerie, le géra¬ 
nium cristallisé, etc. 

Voici quelques caraclérisliqucs de l’essence 
de géranium de Cannes ; D à j5° o,8go à 
0,910 -; pouvoir rotatoire (1 = 100'”™) - - 7° 4 
— 11° ; une partie d’essence soluble dans 
2 à 2,5 parties d’alcool à 70° ; contient 65 à 
75 % de géraniol et citronellol. 

M. Charabot a trouvé aux essences d’Algé¬ 
rie, les constantes moyennes suivantes ; D à 
)5“, 0,895 à 0,899 i pouvoir rotatoire (1 — 
roo""") • - 8'’24’ à — i:[“ 42’ ; éthers du géra¬ 
niol (on acétate), 18,o4 à 23,35 % ; alcool 


tiglate ; alcool total (0^° H^^O), voisin de 
80 %. 

On fraude l’essence de G. Rosat comme 
celle de Rose, principalement avec les essen¬ 
ces do divers Audropogons (plantes grami¬ 
nées exotiques des Indes Orientales, Ceylan, 
Malaisie), Aux Indes Anglaises, aux Molu- 
([ues, VAudropogoii Schœnanlhus L. a deux 
variétés ; la motia ((jui signifie précieuse 
comme une perle), qui donné l’essence de 
palmarosa, et la solia, (jui donne l’essence de 
gingergrass ou de géranium dur. Ces addi¬ 
tions p(Mivent être décelées par l’examen or- 
gaiioleplicpie. L’essence de palmarosa (essence 
de géranium indien) est surtout constituée 
par du géraniol lihrc, ou combiné (88 à 92 % 
de géraniol total) ; D à 15°, 0,891 à 0,894 ; 
Ijouvoir rotatoire très faible -I- o°8’ à -1- o°24’; 
elle doit cire soluble dans 3 volumes d’alcool 
à 70 %. L’essence de gingej’grass renferme 
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seulement 89 à 48 % de gcraiiiol total ; D, 
entre 0,987 et 0,953. 

L’Andropogon CUvalus des Indes donne 
l’essence de lemon-grass, ou essence de ver¬ 
veine des Indes. C’est un liquide jaune possé¬ 
dant une forte odeur de citron et de verveine. 
Sa densilc est voisine de 0,900. Elle contient 
surtout du citral (environ 80 %), du géraniol 
eu pelilo quantité, 


distingue de la précédente par sa richesse 
])lus grande en eitronnellol ct| par sa faible 
teneur en mélhyleugenol. 

L’addition d’essence de citronnelle dans le 
géranium se décèle par l’essai de solubilité 
dans l’alcool, également, et un plus fort eoef- 
lieient de sationilieation.L’addition de baume 
de Coi)altu i)eul être reconime par un essai 
d’entraînement de l’essence à la vapeur d’eau; 



UN DlSïlLLOm A VAPEUR 


L’/lm//’opor/on ^ardus donne l’esscncc de 
citronnelle de Ceylan, ([ni contient, outre le 
yéraniol, 'du eitronnellol (Cdo lliSQ) (alde- 
%de), etc. C’est une huile jaune à odeur 
très agréable et très fraîche. D è i5“, 0,898 
0,910. Elle doit donner à la température 
de 20°, avec trois fois son volume d’alcool 
80 %, une solution limpide qui ne doit pas 
SC troubler par addition de sept nouveaux vo¬ 
lumes d’alcool à 80 %. Un Iroidjle dans ces 
conditions serait l’indice d’une addition de 
substances étrangères, pétrole, huile grasse, 
essence de gurjum, etc. D’après MM. Rourc- 
t’Crtrand fils, il existe deux espèces de cette 
cssenc;e. Lune originaire de Ceylan, extraite 
‘le la plante Lanabatu, qui renferme 28 % 
‘ni eitronnellol, 38 de gérajiiol et 8 % de 
'uéthyleugéuol ; l’aulre, originaire de .lava, 
extraite de la plante Maha pangeri, qui se 


le baume reste comme résidu dans l’alambic. 

Ij’essence de géranium sert en parfumerie 
sui'lout pour remplacer l’essence de rose et 
parfois aussi pour frauder cette dernière. 

Pour préparer l’extrait de géranium, on 
additionne i 1. d’alcool de 120 gr. d’essence. 

L'essence entre dans la composition de 
beaucoup d’extraits et composition pour sa¬ 
vons. 

Rap|)elons que l’essence a des propriétés 
à la fois antiputrides et stupéOantes. 

Aux Indes Anglaises, lés naturels du pays 
ont, découvert des propriétés thérapeutiques 
aux essences de palma rosa et de gingorgrass, 
(jii’ils utilisent pour combaltre les rhumatis¬ 
mes et les névralgies et, à l’inlérieur, sous 
forme de saccharures comme carminatives et 
stimulantes. 


Antonin Roi.et. 
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LE RêGIAie: D5 L^RLCOOL 5T LES PRRFU/HS 


On entend quelquefois citer, au nombre 
des causes de l’infériorité relative de nos in¬ 
dustries chimiques, les entraves qu’apporte à 
l’emploi de l’alcool dans certaines fabrica¬ 
tions la législation fiscale en vigueur chez 
nous. Il s’en faut de beaucoup que ceci soit 
complètement exact. Deux cas se présentent 
on ce qui touche l’emploi de l’alcool à l’in¬ 
dustrie qui nous intéresse. Ou bien ce corps 
entre dans les réactions, ou bien il sert sim¬ 
plement de véhicule pour les cristallisations. 
Dans le premier cas, — le prix intrinsèque 
de l’alcool étant mis à part, bien entendu, — 
on peut dire que le fabricant français n’ost 
désavantagé vis-à-vis d’aucun de ses rivaux 
étrangers. Le Comité consultatif des Arts 
et Manufactures, aussi bien que les direc¬ 
teurs et les conseils techniques de l’Admi¬ 
nistration des Finances ont toujours ap¬ 
porté la plus grande sollicitude à résoudre 
dans un sens favorable aux industriels les 
([uestions qui leur étaient soumises. C’est 
ainsi qu’a toujours été autorisée la dénatura¬ 
tion de l’alcool méthylique et de l’alcool éthy¬ 
lique destinés à la préparation de composés 
employés soit directement comme parfums 
synthétiques, soit comme produits intermé¬ 
diaires dans les fabrications. 11 n’y a vrai¬ 
ment qu’à se louer du régime actuellement 
adopté pour l’alcool en tant que réactif. 

Il n’en est pas de même si cet agent est 
employé aux cristallisations. L’alcool est le 
séul véhicule qui convienne pour la cristal¬ 
lisation parfaite de l’héliotropine, de la cou- 
marine, des muscs artificiels, pour n’envi¬ 
sager que les produits de grosse consomma- 
ticài. En Allemagne et en Suisse, le fisc con¬ 
sidère comme dénaturé l’alcool employé à 
ces ciidstallisations. Chez nous, l’Administra¬ 
tion s’est toujours refusée à entrer dans 
cette voie, à moins peut-être d’exercer d’une 
manière permanente les fabriques, ce qui re¬ 
présenterait une charge importante et une 
gêne pour l’industriel. Ce refus peut se mo¬ 
tiver par l’existence de d,roils de douane 
frappant la quantité d’alcool employée à la 
cristallisation du produit introduit de l’étran¬ 
ger. Ces droÜK alcool, établis par le Coinilé 
consultatif des Arts et Manufactures, sont 
spéciaux à chaque produit. Ils correspondent 
à lo litres d’alcool par kilogramme pour la 
vaniline, à 6 litres pour la coumarinc, à 
a,5 litres pour les muscs artificiels. Au droit 
de douane qui est de 0,70 f par litre (tarif 
minimum), s’ajoute la taxe de dénaturation 


de 3,5o f par hectolitre. Cet ensemble ne se 
superpose pas au droit de i5 p. 100 ad valo¬ 
rem (tarif minimum) qu’acquittent les par¬ 
fums synthétiques. La douane applique la 
taxe dont le produit est le plus élevé. C’est 
ainsi qu’en temps normal le droit alcool étant 
appliqué, la vanilline acquitte à l’entrée en 
France un droit de 8 f par kilogramme, la 
coumarlne un droit de 5 f, les muscs arti- 
ciels' un droit de 18 f environ. 

L’héliotropine suit un •régime spécial. Le 
droit alcool correspond à 2 litres par kilo¬ 
gramme. Comme le droit alcool serait ici 
inférieur à la taxe de i5 p. 100 ad valorem, 
c’est oelle-ci qui joue. Le produit acquitte, de 
plus, les droits intérieurs de consommation 
correspondant aux 2 litres d’alcool. C’est 
ainsi qu’avant la guerre, l’héliotropine va¬ 
lant à l’étranger environ 12 f le kilogramme 
se trouvait frappée à l’entrée d’un droit de 
o,5o f environ par kilogramme. 

L’hydrate de terpine, le terpinéol et l’acé¬ 
tate de terpényle acquittent également un 
droit alcool correspondant pour i kg de pro¬ 
duit à 2 litres d’alcool, soit .i,5o f. La ques¬ 
tion de savoir si l’alcool est réellement né¬ 
cessaire à la fabrication de ces produits a 
été fort controversée. Le Comité consultatif 
des Arts et Manufactures, à plusieurs repri¬ 
ses et récemment encore, a maintenu cette 
disposition. 

Examinons quelle est la répercussion de 
ces droits en nous plaçant au point de vue 
du fabricant et h celui du consommateur. 

L’Administration dit au fabricant : « Vous 
pouvez acquitter les taxes intérieures très 
louides sur l’alcool que vous employez, puis¬ 
que le droit alcool perçu sur les produits 
étrangers vous protège et vous donne une 
large compensation. » Cela serait exact si 
nous fabriquions uniquement en vue de la 
consommation française. Nous avons vu que 
tel n’est pas le cas. La plus grande part de 
ce que nous produisons est exportée et là 
nous sommes désavantagés vis-à-vis de nos 
concurrents qui, eux, n’ont pas à supporter 
ces taxes. Pour rétablir l'équilibre, il y aurait 
donc lieu d’établir un système de primes à 
l’exportation, qui comprendrait le rembour¬ 
sement desdites taxes. Ce système pourrait 
donner satisfaction aux fabricants de pai-- 
fums synthétiques, mais alors il faudrait 
l’étondrc également aux produits de parfu¬ 
merie exportés, et ici on se heurterait à des 
difficultés insurmontables. Le cas du par- 
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fumeur, c’est-à-dire du consommateur de 
parfums synthétiques, est ,en effet, bien dif¬ 
férent. 

L’existence de ces droits alcool a comme 
(ionséquericè de lui faire payer la vanilline, 
'a coumarine, l’héliotropine, le terpinéol, 
des prix plus élevés que ceux qu’acquittent 
ses concurrents étrangers. Même lorsqu’il 
existe des ententes entre fabricants pour ré¬ 
gulariser la production et les prix, ^— c’éiait 
le cas avant la guerre pour la coumarine 
et la vanilline, — les contractants ont grand 
soin de tenir compte de ces droits de douane. 
Quand en France la vanilline valait 42 fr., 
la coumarine 34 francs, les prix en Allema¬ 
gne était de 87 francs et 29 francs. Le 
parfumeur français, fabriquant en vue de 
l’exportation, se trouve ainsi désavantagé 
vis-à-vis de ses rivaux étrangers. A cause 
de la diversité des produits qu’il exporte, 
de la complexité des mélanges qu’il emploie 
pour les parfumer, le système des primes 
a l’exportation n’est guère applicable ici. 

On conçoit donsc ombien il est désirable 
que l’Administration et les industriels trou¬ 
vent, d’un commun accord ,un moyen pra¬ 
tique de décharger des droits de consomma- 
lion l’alcool employé aux cristallisations. Les 
fabricants se trouveraient alors placés, au 
point de vue capital de l’exportation, sur 
'■U pied d’égalité avec leurs concurrents 
étrangers. Cette mesure aurait comme corol¬ 
laire logique la suppression des droits alcool 
ü l’entrée. La perte subie de ce chef par le 
Trésor public serait bien minime. Elle ne 
serait certainement rien en comparaison des 
facilités qu’y trouverait l’industrie. Tout ceci 
peut paraître quelque peu révolutionnaire, 
efiais la suppression de la fabrication et de 
la consommation de l’absinthe a bien été 
Une autre révolution. 

Disons un mot des droits de douane sur 
les matières premières que nous importons 
fie l’étranger. Parmi les produits chimiques, 
quelques-uns entrent en franchise ; parmi 
eux se trouvent les produits directs de la dis- 
lillation de la houille ; d’autres dérivés de 
eette distillation, ayant subi une purifica- 
llun plus avancée, acquittent un droit de 
francs aux 100 kilogs ; les autres sont 
Taxés à 5 % ad valorem au Tarif minimum. 
C’est une charge légère, à laquelle il con¬ 
vient cependant d’ajouter le prix du trans¬ 
port et les frais accessaires. 

Les huiles essentielles des colonies fran¬ 
çaises sont exemptes de droits ; les autres 
paient soit o fr. 5o, soit i franc par kilo¬ 
gramme selon qu’elles sont de provenance 
européenne ou extra-européenne. 

Le cas de l’essence de térébenthine, ma¬ 
tière première de la fabrication du terpinéol, 
est à retenir. Notre région des Landes est 


grande productrice et exportatrice de cette 
essence. L’essence de térébenthine américai¬ 
ne, qui peut la concurrencer, est frappée 
d’un droit de 27 francs aux 100 kgr. A l’abri 
de cette protection, le producteur français 
peut vendre à Hambourg, par exemple, son 
essence à un cours inférieur à celui qu’il 
est maître d’imposer au consommateur fran¬ 
çais. Le fabricant français de terpinéol sc 
trouve de ce fait désavantagé vis-à-vis de 
son concurrent allemand. 

L’essence de clous de girolles est une ma¬ 
tière première importante pour notre indus¬ 
trie. Il faut regretter que nous n’ayons pu 
jusqu’à présent la produire en France. L’Ad¬ 
ministration a pourtant donné à cet égaixl 
toute facilité. Les clous de girofles, en leur 
qualité d’épices, acquittent un droit de con¬ 
sommation de 208 francs aux 100 kgr., au 
Tarif minimum. Le rendement de 100 kgr. 
de clous en essence était de i5 kgr. environ, 
s’il fallait acquitetr ce droit, chaque kilo¬ 
gramme d’essence se trouverait chargé de ce 
fait de i4 francs environ, ce qui serait supé¬ 
rieur à la valeur normale de l’essence. Pour 
favoriser la distillation des clous de girofles 
en France, une loi a établi, pour les clous 
destinés à cette opération, le régime de l’ad¬ 
mission temporaire. Le distillateur est dé¬ 
chargé des droits, à charge par lui de pré- 
sénter pour 100 kgr. de clous, i5 kgr. d’es¬ 
sence. Cette essence acquitte le droit de 
O fr. 60 par kilogramme si elle est versée 
dans la consommation intérieure, sinon elle 
est réexportée en franchise. Les clous rési¬ 
dus de l’opération sont détruits par les soins 
des Contributions indirectes. Malgré ce ré¬ 
gime, la distillation des clous de girofles, 
prospère en Allemagne, en Angleterre el 
en Hollande,ne s’est pas implantée en France. 
Nous continuons d’être tributaires de ces 
pays pour les quantités importantes d’essence 
que nous employons. 

Il y a là un mystère du genre de celui 
que M. Ernest Fourneau nous signalait l’au¬ 
tre jour à propos de la morphine et de 
l’opium. Quelque chose a dû jusqu’à pré¬ 
sent nous échapper en ce qui touche le 
marché de la matière première. 

Bien que cela ne soit pas absolument de 
mon sujet, je tiens à dire quelques mots 
de la production des huiles essentielles en 
France. Cette industrie se trouve actuelle¬ 
ment, comme on le sait,- localisée à Grasse. 
Elle s’y trouve sans rivale pour le traite¬ 
ment des fleurs que fournit le sol de celle 
région privilégiée. Mais pour ce qui touche 
la distillation des produits étrangers, par 
exemple pour celle des végétaux exotiques, 
elle se trouve dans des conditions très infé¬ 
rieures à celles dont bénéficient l’Angleterre 
et l’Allemagne. La question du combustible 
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suffii;ai.t, à elle seule à donner la raison de 
celle inferiorilé. En temps normal, la tonne 
de charbon ne revient pas à moins de 35 fr. 
i'i Grasse, tandis que les usines de Leipzig 
brùlcnl, dans des foyers appropriés, un com¬ 
bustible, inférieur il est vrai, mais ne va¬ 
lant pas plus de 7 fr. De plus, le transport 
des matières premières, de Marseille à Grasse, 
est loin de représenter une valeur négligea¬ 
ble. 11 tombe sous le sens que la production 
des biiiles cssenlielles ne pourra avoir lieu 
avec chances de succès que dans le port 
même de débarquement des matières premiè¬ 
res, à condition que ce port soit à proximité 
des mines pour que le charbon s’y trouve 
au meilleur prix possible. Et pour résoudre 
le plus simplement la question des droits de 
douane sur les matières premières, ce port 
devra être un porl franc, dont nous verrons 
peut-clre enfin la création, grâce à la guerre ! 

Voyons enfin quel est, au point de vue 
douanier, le régime des parfums synthéti¬ 
ques eux-mèmes. Ils suivaient, autrefois, le 
irégime des produits chimiques non dénom¬ 
més. Le Tarif révisé en 1910 les a réunis sous 
une rubrique spéciale, n° 112 bis, et les a 
frajjpéis d’un droit spécifique de 20 % ad 
valorem au Tarit général, de i5 % au Tarif 
minimum. îNous avons exposé plus haut le 
régime spécial de ceux qui sont dits à base 
d’alcool. Cette tarification n’a pas été sans 
rencontrer, tout au moins dans l’origine, 
d’assez grandes difficultés d’application qui 
ont nécessité, ]ioui’ plusieurs espèces, des dé¬ 
cisions spéciales de l’Administration. Quoi 
qu’il en soit, il y a là une protection pour 
notre industrie, et une protoclion impor¬ 
tante. .Mais c’est une arme à double tran¬ 
chant. Elle est tutélaire pour le fabricant 
producteur de parfums synthétiques ; elle 
est nuisible aux interets du fabricant de par¬ 
fumerie, avant tout exportateur, si celui-ci 
est obligé d’acheter certaines de ses matières 
premières à l’étrangei'. Nous devons trouver 
là un nouveau motif d’énudation, redoubler 
d’efforts pour nous mettre promptement en 


état de lui fournir tout ce dont il a besoin 
et ne pas le placer dans la dure nécessité 
d’être demain tributaire, dans.quelque faible 
mesure que ce soit, de nos ennemis d’au¬ 
jourd’hui. 

Je n’entends qu’effleurer ici la question 
des brevets d’invention. Elle est extrêmement 
complexe et ardue. 11 faudrait plus de com¬ 
pétence et de temps que Je n’en ai pour la 
traiter à fond. J’ai dit plus haut que les 
inventeurs en matière de parfums synthéti¬ 
ques négligeaient en général de proléger 
leurs découvertes par des bi-cvels. 11 est pos¬ 
sible que, les circonstances générales de l’in- 
clustrie chimique venant à changer chez 
nous, ce point de vue se modifie. Une grosse 
question a été agitée, qui divise les opi¬ 
nions : c’est celle du brevet de corps. La loi 
française acoordc à l’inventeur d’un com¬ 
posé nouveau un droit de propriété absolu 
pendant quinze années. Durant cette pé¬ 
riode de temps, l’inventeur est seul maître 
do ce produit, seul il fixe son prix. Dos pro¬ 
cédés. nouveaux peuvent être découverts qui 
permettraient de l’obtenir à bon compte, 
d’en répandre davantage l’emploi ; ces pro¬ 
cédés peuvent ne [vas èlre exploités. Beaucoup 
[vensent — je me range parmi eux — que 
ce système crée un privilège abusif en faveur 
d’un seul, nuit à la collectivité. Il détermine 
la stagnation, puisque le breveté n’a nul in¬ 
térêt à mieux fabriquer et ([uc personne n’a 
de raisons pour étvidier des mélhodes de fa¬ 
brication meilleures qui seraient sans emploi. 
On voit là, peut-être non sans raison, une 
dos causes de l’infériorité de notre industrie 
chimique. 

La qustion de l’examen préalable des bre¬ 
vets est aussi une de celles qui attirent l’al- 
tenlion des spécialistes. C’est le système pra¬ 
tiqué on Allemagne. 11 ne semble pas qu’il 
y ait nui au dévelop[)cment de l’industrie, 
au contraire. Il y a là un des problèmes do 
la future rénovation de notre activité dans 
ce domaine. Jusiin Dcu-oint. 

{.Journal des Sociélés anonymes.) 


W aUERRE DES DEUJC ROSES 




'^es guISares désan-nent pas--- 

Il .s’agit non pas dos coinhallants, mais 
bien des dislillaleurs de Boses de Bulgarie. 

Après avoir récpiisilionné les usines fran¬ 
çaises, dans lesquelles, gi'àcc à l’appui des 
Ailcmands, ils ont pu disliller leurs l'écolles 
iQiS et 191 fi, ils complotent aujourd’hui 
d’intixMluire en France leur essence. 


Alors que, ehez nous, les usines boches 
qui auraient rendu tant de service à noire 
agriculture soni restées fermées, grâce à la 
(vomplicilé des séqiieslres, on a du constater, 
chez nos eiiiuemis, des décisions énergiipies 
et promptes dont nos hureaucrales' sonI, 
nous le savons désormais, incapables. 

Les ro.ses étaicnl à l'icn en Bulgarie ces 
ans derniers, resscnce de rose, convenable- 
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ment adullcrüc selon les procédés Loches, 

' est raaintenairl à nos portos, prèle à profi¬ 
ler d’une de nos erreurs, prèle à être vendue 
dix fois son prix de. revient.' 

• Nous apprenons de source sûre (jiio l’un 
des principaux distillateurs Lulf>'.ares est en 
Suisse avec .sa famille et veille attenlivemenl 
sur sou trésor. Sous le prétexte, difficile à 
prouver, mais encore plus difficile à contes- 
ler, que ladite essence est suisse depuis 
l’avaut-"uerrc, des courtiers demi-neutres ou 
a.lléchés par la "l'osse commission, vont es¬ 
sayer de la faire ontrer ou France, Ils nous 
paraît douteux qu’ils y parviennent, car 
nous savons de source non moins sûre que 


les P’rançais ne sont pas décidés à se lais¬ 
ser faire eette année. ' 

Là production française d’essence de rotSe 
est assez forte pour que nous puissions notts 
jiasscr de l’a))pui ennemi, même pour la con¬ 
sommai ion de la Fl an.ee, du Royaume-Uni, 
de l’Amériipue réunies... .Aussi, auicunc auto¬ 
risation d’importation ne sera accordée pour 
cet article et un droit d’entrée formidahle 
('sl. prévu pour l’après-guerre. Des disposi¬ 
tions identiques sont en préparation dans 
tous les pays alliés. 

C’est la Guerre des Deux Roses qui .recom¬ 
mence, anais, sur ce terrain comune sur 
l’autre, nous serons vainqueurs. 



NOS ROSES D£ FRANCE 


Aujouril’liiii telle qii’uiie fieiiie, 
Pelle d’oi'gucil et de couleurs. 

Tu parais... le peuple di‘s fleurs 
A recüiiuu sa Souveraine. 


Ton parfum est celui des Dieux ; 

Les pleurs de la Myrrhe et du Baume 
L’Ambre et l’odorant Cinnamome 
N’ont rien d’aussi délicieux. 


G. Duiios 
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11 csl des usines où l’on luil usage d’alam- 
bies mariés, c’est-à-dire i-éunis deux à deux, 
ce qui permet une notable économie de va¬ 
peur et d’eau de condensation des vapeurs 
(eau et essence) ; par contre, cette méthode 
de distillation exige une surveillance bien 
plus active. Les deux alambics mariés étant 
chargés de plantes et mis en marche, on 
envoie de la vapeur directe dans le fond d’un 
des alambics (celui de gauche, par exemple). 
La distillation commence au bout de trois 
quarts d’heure environ, on la continue pen¬ 
dant ce même laps de temps. Au bout d’une 
heure et demie, on fait mouvoir le robinet 
à trois voies — qui met en communication 
l’alambic avec son serpentin — de façon à 
diriger les vapeurs dans l’autre alambic (ce¬ 
lui de droite) où la distillation s’achevant, 
les dernières portions d’essence vont se con¬ 
denser, en chauffant les plantes. Après une 
heure, on arrête la distillation qui, ainsi, a 
duré, en totalité, deux heures et demie. La 
vapeur directe est alors introduite dans ce se¬ 
cond alambic, les plantes ayant été chauffées 
par la vapeur venant du premier ; la distil¬ 
lation est reprise pendant une heure environ. 
Le premier alambic, durant ce laps de temps, 
a été déchargé puis rechargé; on coupe alors, 
à l’aide du robinet à trois voies, la communi¬ 
cation entre le second alambic et son serpen¬ 
tin, puis on envoie les vapeurs de distillation 
de cet alambic dans le premier, où les der¬ 
nières portions de ressence se condensent en 
échauffant les plantes et on continue de cette 
façon la distillation, sans arrêt. Mais il faut 
que l’ouvrier ait grand soin de ne pas mettre 
le robinet à trois voies dans une position 
telle que ce robinet puisse fermer la com¬ 
munication avec le serpentin et avec l’alam¬ 
bic voisin, car si, par inadvertance, il fer¬ 
mait çette communication, la vapeur — ne 
trouvant pas d’issue, dans un appareil qui 
ne peut supporter la pression du générateur 
—■ ferait exploser l’alambic. A côté d’incon¬ 
testables avantages, c’est là, du reste, le seul 
inconvénient sérieux que présente l’emploi 
d’alambics mariés. 

Rendement en essence. — Il varie, avons- 
nous dit, avec l’époqile et l’état du temps au 
moment où on distille. Cette variabilité est 
assez accentuée. Les petits producteurs du 


Roussillon estiment qu’il faut distiller i.ooo 
kilogs de ramilles (feuilles, fleurs, petites 
branches), pour obtenir 1.260 grammes d’es¬ 
sence, soit un rendement de i/ioo® environ, 
tandis que là où on emploie des distilloirs 
modernes, on retire du traitement de 3oo à 
35o kg. de romarin vert, i kg. d’essence. En 
Vaucluse et dans le Diois, on obtient de 35o 
à 1.200 grammes par 100 kg. de plante dis¬ 
tillée. On évalue les frais de fabrication à 
envii’on i fr., 5o par kilogramme d’essence 
fabriquée, le prix de la vente étant de i fr. 10 
par 100 kg., soit 3 fr. 3o pour 3oo kg., le 
prix de revient du kilogramme d’essence res¬ 
sort à 4 fr. 80, soit 5 fr. en chiffres ronds. 
Le prix de vente étant de 6 à 8 francs,, le 
bénéfice ressort entre i à 3 francs par kilogr. 

Commerce. — Déboochés, — L’essence de 
romarin des Pyrénées-Orientales est très esti¬ 
mée ; celle d’Espagne l’est beaucoup moins, 
elle est plus âpre, plus camphrée, et ne vaut 
guère plus de 4 francs ; celle de Tunisie, 5 à 
6 fr. 5o; celle de Dalmatie, 3 fr., tandis que 
l’essence française vaut de 6 fr. 5o à 8 francs 
à cause de sa qualité incontestablement supé¬ 
rieure. Il faut considérer, du reste que, dans 
les années pluvieuses et chaudes, le prix est 
à la baisse, tandis que, dans les années sè¬ 
ches, il est à la hausse. 

L’essence de romarin comme celles de la¬ 
vande, d’aspic et de thym, est sujette à la 
fraude ; on la mélange avec l’essence de 
térébenthine. Cette fraude est assez difficile 
à déceler quand elle est faite modérément, 
car l’essence de romarin contient, à l’état 
pur, des isomères de l’essence de térében¬ 
thine. 

Chaque canton producteur a des « Ic- 
veurs », qui opèrent les achats pour les gran¬ 
des maisons de Grasse, Lyon, Paris, etc. 

11 y aurait grand intérêt à développer l’or¬ 
ganisation, déjà commencée avant la guerre, 
pour la vente de cette essence en petits fla¬ 
cons, dans tous les pays orientaux et aux 
Colonies. 

Il importe de ne pas nous laisser supplan¬ 
ter, dans ce commerce d’exportation, par nos 
voraces ennemis : les Austro-Allemands. 

Heni'i Rein. 


(i) Voir P. M., Février 1917, page 27. 
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AVjRIL «9>7. 



Les gais Lilas sur la branche 
Ont fleuri ; 

Voici qu’awil a souri ; 

Leur grappe coquette penche... 
Ils se fanent vite hélas ! 

Les lilas ! 

Frais, tout embaumé d’aurore 
Virginal, 

L’amour pur et matinal 
Vient d’éclore, 

L’amour pur et qui s’ignore. 

Sous vos calices tremblants, 

Lilas blancs ! 

L’amoureux conte sa peine, 
Soupirant; 

— Vous avez, fleurs, enivrant, 
Bois ou plaine. 

Le parlum de son haleine. 

Et la couleur de ses y(!ux 
Lilas bleus ! 

Je songe à la pâle vierge 

Au doux front 

Que les lilas pleureront ! 

— Sous le cierge 

Qui luit, l’eau bénite asperge 
Vos fleurs aux parfums troublants 
Lilas blancs ! 

Je veux avant qu’on me mette 
Au cercueil. 

Que ta chère fleur de deuil 
Violette 

Rie au tombeau du poete ! 

— Ceux qui meurent sont heureux 

Lilas bleus ! 


Amaury de Cazanove (Q. 
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La renaissance de la parfumerie, de l’her¬ 
boristerie et de la droguerie françaises — 
affranchies, désormais, de l’envahissante 
concurrence hoche — se traduit déjà par des 
tentatives très sérieuses, observées surtout 
dans nos départements méridionaux. 

En Provence, en Languedoc, en Gascogne, 
la petite culture agricole et l’horticulture se 
voient sollicitées au point de vue de la pro¬ 
duction des plantes à essences. Cultivateurs 
et horticulteurs, de même que bon nombre 
d’industriels, se préoccupent de rechercher 
les meilleures conditions de rendement des 
plantes aromatiques et à essences, ainsi que 
de celles qui vont à la distillerie liquoriste 
et de celles, enfin, dont les produits sont uti¬ 
lisés par la confiserie. C’est de bon augure. 
Mais il faut reconnaître que pour la produc¬ 
tion méthodique et intensive de nombreuses 
sortes de plantes que ces industries utilisent, 
l’éducation du producteur est encore à faire. 

L’occasion nous est offerte par divers 
groupements horticoles et plusieurs indus¬ 
triels du Midi, de fournir quelques données 
relatives à la production de l’anis (Prinni- 
nella anisiim), cette ombellifôre appelée vul¬ 
gairement Boucage, et dont le fruit est connu 
sous le nom d’Anis vert. 

Disons, tout d’abord, que l’anis propre¬ 
ment dit — qui ne doit pas être confondu 
avec Vanis étoilé ou badiane., dont nous par¬ 
lerons tout à l’heure —■ est une plante an¬ 
nuelle, dont les tiges atteignent une hauteur 
variant de o m. 35 à o m. 70 ou o m. 80, 
et dont les feuilles sont à trois folioles, les 
Heurs en ombelles blanches ; le fruit un peu 
plus gros qu’une tête d’épingle est pédiculé 
vert, très aromatique et à saveur sucrée ; 
les racines sont blanchâtres et fusiformes. 

En France, la culture de l’anis est spécia¬ 
lisée surtout dans le Tarn (Albigeois), la 
Côte-d’Or (on sait que la commune de Flavi- 
gny a acquis, depuis longtemps une réputa¬ 
tion justement méritée pour la qualité de 
ses anis) ; les anis de Touraine sont aussi 
Irès estimés. L’Anjou, les environs de Bor- 
ileaux, l’Algérie, la Tunisie, l’Espagne, ITta- 
lie, la Russie surtout, et ■— parmi les enne¬ 
mis qui ont pactisé avec les Boches : la 
Bulgarie et la Turquie — sont les principaux 
pays qui produisent l’anis. 

En Espagne, la culture est irnpoi'tanic 
(centres de production : Daimiel, Manzana- 


i-ès, Menbrilla, Bolanos, Torralva, Villarubia, 
Quintanar de la Orden, dans la Manche ; 
Torre-Campo, Torredon, .lirneno, Villa¬ 
nueva de la Reina, Jaimlena, Riile, Cazalla 
de la Sierra, dans la région d’Andalousie). 

A elle seule, l’Espagne produit environ 
a millions de kilogs d’anis pour l’exportation, 
dont 228.600 kilogs en E'rance, pour une 
seule année. 

La Russie nous en fournit davantage 
(âSi.fiSa kilogs) et, quelques années avant 
la guerre le plus gros chiffre était atteint 
par les importations de Turquie (63o.ooo ki- 
lügs). Les rapports consulaires indiquent 
que les exportations de la Bulgarie ont atteint 
de 400.000 à plus de 667.000 kilogs annuel¬ 
lement ; ceux de Chios de 4oo.ooo à 600.000 
kilogs. Des chiffres puisés aux mêmes sour¬ 
ces fixent à au moins 6 millions de kilogr. 
la production totale annuelle de la Russie. 

Nous importons surtout par Marseille et 
Bordeaux, les anis verts. Quant à l’anis étoilé 
ou badiane (Illicium anisnm), dont les grai¬ 
nes mûrissent difficilement en France — si' 
ce n’est dans les régions leè plus chaudes du 
Midi •— on l’importe en grandes quantités 
de la Chine, du Tonkin et de l’Inde (provin¬ 
ces de Kwang-Si et de Kwang-Tung). Au 
Tonkin, la récolte a lieu principalement de 
juillet à fin octobre ; il y a deux petites 
récoltes len décembre-janvier et en avril- 
mai. Les habitants désignent sous le nom 
de Tu-Qui (huile des Heurs), ou plus exacte¬ 
ment, Noa-Tu-Qui (Heurs des Quati'e-Saisons), 
bien que l’huile de ces deux récoltes ne pro¬ 
vienne pas de la distillation des fleurs. Elle est 
obtenue, pour la première récolte, par la dis¬ 
tillation des fruits primeurs qui atteignent 
leur complet dévelop)pement en décembre- 
janvier. Les arbres se trouvent déban'assés et 
celte première récolte permet aux autres fruits 
de se développer plus rapidement. La seconde 
récolte est le produit de la distillation d’un 
certain nombre de fruits qui ont atteint leur 
complet développement et auxquels vien¬ 
nent s’ajouter les fruits abattus par les 
grands vents du Nord, qui régnent en cette 
saison. L’huile de ces deux récoltes est re¬ 
connue plus parfumée ci d’une plus grande 
force. 

La production de l'essence de badiane, 
dans les conditions normales, s’élèverait, 
d’après les évaluations de M. H.-B. Morse, 
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collecteur of the Custourhouse, à Lungchow, 
à i5oo piculs ipour le district de Pos-Seli 
(Chine), à 5oo pour celui de Lungchow, et 
à 5oo pour celui de Langson (Tonkin), soit 
au total, 2.5oo piculs, représentant 5.ooo 
caisses, ou lôo.ooo kilogr. par an. 

Production de l’Anis 'Vert. — La culture 
de l’anis est facile. Il faut à la plante un 
climat chaud et sec, des terrains légers, cal¬ 
caires, fertiles, exempts de mauvaises hei'bes 
et imprégnés d’une humidité naturelle 
moyenne. On peut la cultiver aussi sur des 
terrains siliceux, mélangés de calcaire ou 
d’une petite quantité d’argile. Mais on a 
constaté que dans les terres humides à l’ex¬ 
cès, ou irriguées, le fii’oduit obtenu a un 
arôme inférieur à celui que l’on obtient 
dans les terres qui sont, non pas sèches, 
mais seulement un peu humides. Les pluies 
prolongées sont nuisibles à la plante et di¬ 
minuent la récolte. 

h’anis croît rapidement et n’occupe le sol 
que pendant quatre à cinq mois. Il lui faut 
une terre légère, bien ameublie par des la- 
liours d’hiver, bien fumée et l’exuosition au ■ 

Midi. 

Aux plus riches fumures correspondent les 
rendements les plus élevés. On emploie, de 
préférence, le fumier de ferme à la dose de 
iS.Ooo à 20.000 kilogr. par hectare, et on 
en complète l’action par un apport d’engrais 
chimiques qui agissent très notablement sur 
le rendement en quantité et qualité. De bons 
résultats ont été obtenus en incorporant au 
au laioment du labour effectué au prin- 
lemps, une fumure minérale ainsi composée 
pour un hectare : 200 kilog. de nitrate de 
soude, 100 kilogr. de chlorure de potassium, 
5oo kilogr. de superphosphate de chaux et 
4oo kilogr. de plâtre. 11 est évident que les 
éléments constitutifs de cette fumure n’ont 
rien d’immuable ; ils doivent varier, néces¬ 
sairement, suivant la nature des terres et les 
conditions de culture de l’anis. 

Les semis d’anis vert s’effectuent de mars 
a mai, à la volée et assez clair, sur planches 
i)ien ameublies, défoncées avant l’hiver et 
labourées une seconde fois au printemps, 
llo peut semer aussi en lignas distantes de 
° 70 à I mètre, en espaçant les plants 

oa 0 m. i5 à o m. 20 ur les lignes. La graine, 
cniployée à raison de 12 à 15 kilogr, par hec- 
i^re, est enterrée au râteau ou cà la herse, 
ensuite,on passe le rouleau, 

^ La levée a lieu au bout de trois semaines 
a un mois, A ce moment, il faut donner un 
pronaier binage à la plantation, puis un lé- 
^er buttage. Pendant le printemps, on effec- 
ne à vingt jours d’intervalle, deux labours 

un fort buttage, afin de détruire les mau¬ 


vaises herbes, et alors que les plants ont en¬ 
viron 25 centimètres de hauteur. 

Récolte et Rendement. — La maturité de 
l’anis est assez irrégulière ; on ne récolte 
que lorsque les graines sont bien mûres et la 
plante d’une teinte brun-verdâtre. La récolte 
se fait en plusieurs fois, du i5 juillet au 
T5 août ou en septembre ; l’époque est cor¬ 
rélative de la date à laquelle on a semé. 

Les tiges ou ombelles sont coupées à la 
faucille ou à l’aide d’uai petit sécateur ; on 
les réunit en bouquets ou petites bottes que 
l’on expose au soleil pour les faire sécher, 
après quoi on rentre la récolte en lieu sec, 
bien aéré, où elle achève sa dessication. 
Les tiges sont battues ensuite, au lléau, sur 
une toile puis les graines vannées et net- 
loyées avec soin, sont ensachées ou mises en 
barils et emmagasinées dans un local ni trop 
sec, ni trop humide. 

L’hectolitre de graine d’anis vert pèse 
autour de 36 kilogr. 

La production d’une culture d’anis est 
assez variable ; de 700 à 1200 et même i5oo 
kilogr. de graines par hectare, suivant les 
situations, la fertilité du sol, la fumure et les 
soins culturaux donnés en cours de végéta¬ 
tion. Au prix de 100 4. i5o francs les 100 ki¬ 
logr. en moyenne 126 francs, auquel se 
vendait la graine d’anis — avant la guerre — 
le produit brut de la culture ressort à en¬ 
viron 760 francs par hectare, pour une dé¬ 
pense culturale peu élevée. 

Commerce et Utilisation de Vanis vert. —' 
Dans le commerce, l’anis se classe par qua¬ 
lités d’après son parfum et sa bonne présen¬ 
tation obtenue par un vannage et un net¬ 
toyage bien faits. L’anis de champ natu¬ 
rellement sec est le meilleur au point de vue 
de l’arome. 

Les meilleures semences d’anis sont four¬ 
nies par les cultures de la province d’Alicantc 
(Espagne). Outre son emploi dans l’industrie 
des essences parfumées, l’anis a de nombreu¬ 
ses utilisations en distilloric-iliquorisle, con- 
liserie, pâtisserie, et comme phmtc inédici- 
nale. 

On l’emploie dans la fabrication des alcoo¬ 
lats et alcools parfumés, de la liqueur de 
ratafia. 

L’huile essentielle ou essence d’anis est 
très estimée. Elle stimule l’estomac, réveille 
la circulation, modifie et préserve de l’état 
catarrhal les muqueuses ; elle a de hautes 
([Lialités thérapeutiques, excitantes, carmina- 
tives (elle a la propriété d’expulser les vents 
des intestins). On l’emploie en infusion, à 
la dose de 8 â i5 grammes par litre d’eau. 
On la préconise contre fétidité de l’haleine. 
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contre la punaisie (punilence des secrétions 
nasales), sous foraie de pommade ainsi com¬ 
posée ; 

Essence d’anis. 20 gouttes 

Créosote de hêtre... 20 — 

Vaseline; ... 3o grammes 

Introduire gros comme un pois de cette 
pommade dans chaque narine, trois fois par 
jour. 

A la dose de dix à douze cuillerées à bou¬ 
che par vingt-quatre heures, une infusion 
de 20 grammes d’anis dans i litre d’eau 
bouillante augmente la sécrétion lactée des 
nourrices. 

Celte même propriété galactogène de l’anis 
est utilisée pour la produclion laitière ani¬ 
male ; en donnant à la vache 80 à loo gram¬ 
mes d’anis, par jour, dans du son, et 20 è 
3o grammes à la brebis et à la chèvre, on 
augmente sensiblement au bout de quehpics 
jours, la quantité journalière de lait pro¬ 
duite par ces animaux. 

En confiserie, l’anis sert à aromatiser les 
bonbons, les dragées ; il entre aussi dans la 
fabrication du pain d’épices. On prépare un 
excellent Ratafia d’anis en faisant inErscr 
dans I k. 5oo d’eau-de-vie ordinaire, 43 gram¬ 
mes de graines d’anis brisées. Au bout de 


(piinzc jours, ajouter i k. 5oo de sucre fondu 
dans I litre d’eau ; agiter souvent et passer 
à travers une toile à filtrer. 

L’eau d’anis s’obtient en faisant distiller, 
2 k. 5oo d’anis sec avec 10 litres d’eau. On 
recueille ainsi 5 litres d’eau parfumée, 

]j’alcooldt ou teinture d’anis s’obtient en 
faisant macérer à froid, pendant quatre 
jours, 5oo grammes d’anis vert dans i k. 5oo 
d’alcool. Après macération • on passe et on 
liltre. 

Pour fabriquer la liqueur dite Anisetle de 
Bordeaux, on emploie l’anis vert, concui'- 
rcimnent avec la badiane, la coriandre, le 
fenouil et le thé. On fait macérer le tom 
dans l’alcool à 85°, puis on distille, on ajoute 
de l’eau et on sucre. 

Ne soyons plus tributaires de l’étranger 
pour cette jdante si utile à diverses indus¬ 
tries en France ; développons la production 
de l’anis en Provence, dans le Languedoc, 
en .\njou, en Touraine, ainsi qu’en .\lgérie 
et en 'l’imisie. Ce sera une nouvelle source 
de revenus pnur la petite culture agricole 
et l’horticulture, en même temps que des 
avantages précieux assurés à la parfumerie, 
i'i la liquoristerie, . à la confiserie et autres 
industries qui mettent en œuvre Fanî*. 

Henri Blin. 




L^INDIGO synthétique: et lés Pi^RFU^MS 


On sait avec quelle persévérance nos en¬ 
nemis ont travaillé à mettre au point la 
fabrication synthétique de l’Indigo. Plu¬ 
sieurs usines ont dépensé, pendant de lon¬ 
gues années, des sommes énormes pour arri¬ 
ver à produire quelques kilogs de ce coloxaiit 
qui revenait alors à des prix fabuleux. Cette 
fabrication a augmenté rapidement depuis, 
pour atteindre, en 1913, une production de 
33.5oo.ooo kilogs valant près de 67 millions 
de francs. 

Ces résultats démontrent la persévérance 
de nos adversaires et nous indiquent quel 
vigoureux effort nous aurons à faire désor¬ 
mais pour les égaler et les distancer. 

La fabrication de l’Indigo a donné inci¬ 
demment naissance à plusieurs corps odo¬ 
rants, notamment à l’indol, base pour le 
.lasmin artificiel. 

L’existence de l’indol dans la fleur de 
Jasmin a été discutée et il semble possible 
que ce coi’ps soit le résultat de la décompo¬ 
sition de la matière organique, mais l’indol 
ayant une odeur remarquable, il n’en est pas 


moins vrai qu’il existe dans l’huile essentielle 
de Jasmin et a une importance considérable 
au point de vue parfumerie. On a remarqué 
que certaines odeurs répugnantes' au premier 
abord, à cause de leur conceniralion, donnent 
à l’état dilué, une impression agréable. C’est 
le fait notamment des muscs, civettes, am- 
bre, etc. Le Scatol ainsi nommé pour son 
odeur fécale, l’indol et quelques autres corps 
donnent aux odeurs un relent a vivant 
animal, qui plaît. 

Cet aspect de la question l’osle, d’ailleurs, 
du domaine de l’étude des sens et du psy¬ 
chisme de l’odorat, nous aurons à y revenir. 

L’indol existe dans l’essence du Jasmin, à 
la dose de 2 1/2 % environ ; on suppose aussi 
sa présence dans les huiles essentielles 
d’Ylang-Ylang, de Tubéreuse, etc. 

On l’a obtenu en laboratoire soit par réduc¬ 
tion de l’acide ortho-nitro-cinnamique : 

C II = C II - COOII 
...NO-! 

2 Zn = Co^' Zn Zn O | C" IL 
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soit par action de la chloraldéhyde sur l’ani¬ 
line : 

C« Nir2 + CII-^Cl - CHO = IPO -h HCl H- CMI’N 
Mais c’est surtout comme dérivé de l’indi- 
gotine ou, plutôt, comme produit secondaire 
dje la fabrication de l’Indigo par les procédés 
de la Badische anilin und Soda fabrick qu’il 
a été mis dans le commerce à des prix rai¬ 


sonnables. 

L’acide ortho-amino-benzoïque 
lique). 




^ CO.OH 
ir^ 


(anlhriani- 


traité par l’acide monoohloracétique, donne 
de l’acide phénylglycin-oarbonique 

CO H. 

^ II - Cir^ - COOH 

Par distillation des sels de chaux ou de 
soude de cet acide, on peut éliminer les 
éléments des groupes COOH en H^O et CO^ 
et on a 


ou encore 

C“ H ' ^ GH indoxvle 

N I I 


La pyrogénation des sels de soude et de 
chaux se fait avec précaution, car il se pi’o- 
duit généralement une surchauffe à cause de 
la mauvaise conductibilité du mélange. Le 
rendement étant défectueux, on ajoute alors 
de la limaille de fer pour mieux répartir la 
température ; l’opération est plus régulière, 
mais le métal réduit en même temps l’in- 
doxyle et le transforme en Indol. L’Indol est 
un sous-produit et il n’y a pas lieu d’aug¬ 
menter sa production lorsqu’on vise la pré¬ 
paration de l’Indigo synthétique, néanmoins 
il est à prévoir qu’en augmentant la quantité 


de fer ou en la remplaçant par un réducteur 
plus approprié, on obtiendrait de l’Indol 
presque pur. 

L’Indoxyle 0?-Oxylindol) peut être encore 
préparé par l’action du Bromomalonate 
d’éthyle sur l’aniline. 


C' H ' — 


N IH + CH Br 


CO (OC^ RS) _ 
CO (OC>i RS) 


Br H 4 C« H-' - N H 


C H 


OCO C2 
COO C^ H^ 


Par la chaleur, on élimine l’alcool et 
O’ IF' ^ C H - COO C^ IF 

(indoxylate d’étyle a) 

se forme. 

Par saponification, cet éther se transforme 
en indoxyle que l’on réduit ensuite pour ob¬ 
tenir l’Indol. 

L’Indol 


CH 



CH N H 


se présente sous la forme de lamelles blan¬ 
ches fusibles à 52° bouillant à 245°. Le 
Méthyl-indol est également odorant et utilisé 
en parfumerie, mais il rougit encore davan¬ 
tage dans les solutions. 

Le & Méthylindol ou Scatol existe dans les 
matières fécales et dans certaines huiles es¬ 
sentielles de fleurs. 

Plusieurs usines françaises ayant organisé 
la fabrication de l’Indigo synthétique, nous 
aurons désormais une source régulière d’Indol 
dans de bonnes conditions. J. G. 



L’Italie se réveille et après sa renaissance 
métallurgique cherche à organiser son in¬ 
dustrie chimique. 

Le Corriera d’Italia continue la série des 
l'emarquables éludes qu’il consacre aux pro- 
hlèines économiques d’après-guerre, par un 
article sur les produits pharmaceutiques et 
las essences de parfums. 

L’Italie s’était laissé évincer, par les autres 
nations, mais il est temps de réagir. Déjà, 


les fabricants d’huiles essentielles ont su don¬ 
ner un grand essor à leur industrie et il est 
quantité de fleurs et de plantes aromatiques 
ou médicinales qui peuvent être encore uti¬ 
lisées. 

Les plantes médicinales poussent sponta¬ 
nément sur les montagnes et dans les vallées. 
Mais les neuf dixièmes en tombent entre les 
mains de vulgaires herboristes ou d’ignorants 
empiriques. On a catalogué près de 8o espè- 
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ces de plantes médicinales qui viennent ainsi 
en Italie à l’état spontané, et dont l’Altema- 
gne faisait une fructueuse exportation, quitte 
à venir revendre les produits qu’elle en avait 
fabriqués. Elle recueillait de même en ce 
pays comme en d’autres, quantité d’autres 
matières, comme les queues de cerises, les 
cosses de haricots, les fruits de rosiers sau¬ 
vages, etc., dont elle retirait de gros profits. 
Par exemple, elle revendait en Amérique et 
on France les queues de cerises au prix de 
4 oo francs le quintal, comme tisanes pectora¬ 
les ; des cosses de haricots elle faisait des re¬ 
mèdes antidiabétiques qu’elle exportait en 
Orient en Espagne, en Amérique ; les fruits 
de roses sauvages se transformaient en d’ex¬ 
cellentes marmelades. 

La science et l’industrie italiennes se sont 
remises au travail de la terre. Partout on sc 
livre à des expériences. La Sicile développe 
aujourd’hui la culture de l’aloès, et intensifie 
la production de la manne dont elle avail 
déjà le quasi monopole. La Toscane et le 
l>ays de Vérone cultivent l’iris de Florence : 
la réglisse, la mauve, la camomille, surtout 
le ricin deviennent des cultures de plus en 
plus étendues. Les Abruzzes donneront plus 
de belladones, avec les autres plantes riches 
en alcaloïdes ; la Brianza et la Sardaigne 
augmentent leurs champs de digitales. La 
Sicile implante des pavots à opium, et le sa¬ 
fran d’Aquila lutte avec succès contre 1er 
importations espagnoles. 

A ces cultures s’ajoute celle des plantes 
à essences, dont l’Italie pourrait conquérir h' 
monopole. Aucun pays n’offre avec plus d’a¬ 
bondance les matières premières des par¬ 
fums. La menthe poivrée est depuis long¬ 
temps une richesse du Piémont. En Calabre' 
et en Sicile, toutes les plantes à essences ne 
demandent qu’à s’épanouir en de larges plar,- 
tations pour soutenir sur le marché du 
monde la concurrence croissante de la Cali¬ 
fornie. 

Mais c’est surtout dans les fleurs que l’ex¬ 
ploitation industrielle pourrait dégager l’Ita¬ 
lie d’un servage inexcusable vis-à-vis de l’Al¬ 
lemagne, qui lui achetait ses fleurs et les 
lui renvoyait transforinées en parfums et en 
savons. 

L’appui des industriels français est tout 
acquit à ses efforts louables et nos collègues 
d’outre-Mont peuvent s’adresser en toute con¬ 
fiance à nous pour l’organisation de leurs 
nouvelles usines. 

D’autre part,' nous devons signaler comme 
ayant une réelle importance pour notre oom- 
nrerce, la nouvelle loi qui institue au droit de 
timbre les spécialités pharmaceutiques et de 
parfumerie. Cette législiuitiom sera sans doute 
iimitée en France et ailleurs, et il est bon que 


nos lecteurs soient prévenus dès maintenant 
de ces dispositions pour pouvoir les discuter 
en temps utile. 

Voici les principales dispositions prises 
chez nos voisins et alliés. 

TIMBRE SUR LES PRODUITS DE PARFUMERIE 

SPÉCIALITÉS PHARMACEUTIQUES 

Article 1". — Est assujetti à une taxe 
de timbre, à raison de lo centimes par lire 
ou fraction de lire du prix de vente au pu¬ 
blic (taxe non comprise), tout paquet, boite, 
bouteille, vase, fiole ou autre enveloppe ou 
récipient quelconque contenant des essences, 
extraits, eaux de toilette, cosmétiques, vase¬ 
line, pétroles et huiles pour cheveux, pom¬ 
mades et teintures pour cheveux, dentifrices, 
pâtes dentifrices, savons parfumés et antisep¬ 
tiques et toute autre substance ou article 
utilisé ou appliqué comme parfum ou com¬ 
me cosmétique, fabriqué ou importé dans le 
Royaume pour y être vendu. 

Est soumis à une taxe identique tout pa¬ 
quet, boîte, bouteille, vase, fiole ou autre en¬ 
veloppe ou récipient quelconque contenant 
des méi!ic.aments composés. 

La taxe est acquittée moyennant applica¬ 
tion sur les enveloppes ou récipients de ban¬ 
des d’identification timbrées vendues par 
l’administration et à la charge des acqué- 
l’curs. 

Le prix de vente — net de taxe — devra 
être imprimé sur chaque paquet, boîte ou 
autre enveloppe ou récipient. 

2. — Les bandes doivent être appliquées 
par les soins du fabricant ou de l’importa¬ 
teur, avec de la colle d’amidon ou autre subs¬ 
tance propre à les fixer solidement, de ma¬ 
nière à adhérer complètement à la surface 
servant de support et à empêcher que le 
produit puisse être extrait de l’enveloppe ou 
du récipient sans que la bande soit rompue. 

L’application des bandes aux produits fa¬ 
briqués dans le Royaume doit se faire avant 
que le produit soit sorti de la fabrique et, 
pour les produits importés de l’étranger, 
avant l’introduction dans les dépôts et dans 
les lieux de vente. 

Il est interdit d’appliquer des bandes non 
entières ou composées de parties d’une ou 
de plusieurs bandes, ou bien d’appliquer des 
bandes qui portent des traces d’un précédent 
usage. 

L’Administration peut passer des conven- 
lious d’abonnement annuel avec les fabri¬ 
cants et importateurs des produits précités, 
dans tous les cas où lu taxe à verser n!est 
pas inférieure à dix mille lires. 
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Le nouveau décret établit : 

L’exemption de la taxe pour les produits 
dont le prix de vente au public ne dépasse 
pas 20 centimes. 

La réduction de la taxe de o,io à o,o5 pour 
les produits qui ne dépassent pas le prix 
de o.5o. 

L’application de la taxe aux savons de toi¬ 
lette non parfumés. 

La concession du changement des bandes 
timbrées pour les produits qui sont devenus 
hors d’usage ; 

Des dispositions spéciales pour les produits 
existant en dépôt au 3o Juùi 1917 ; 


Des dispositions spéciales pour la conces¬ 
sion d’abonnements aux fabricants ; 

L’exemption de la taxe pour la parfumerie 
et les produits pharmaceutiques destinés à 
l’exportation ; 

L’exemption de la taxe pour les échantil¬ 
lons gratuits fournis aux médecins. 

Le nouveau décret porte que l’aplioation 
de ces taxes est prorogée au juillet 1917. 

Nous aurons ;i causer prochainement de 
la prohibilion id’emt.rce des matières premiè¬ 
res pour parfumerie appliquée depuis peu 
avec rigueur par la douane italienne. 

J'. Npro. 


L’EXPORTATION FLORALE ET LA CONCURRENCE ALLEMANDE 




La culture florale est un privilège naturel 
de la France méditerranéenne ; c’est l’élé¬ 
ment de sa richesse, elle donne une valeur 
exceplioneelle au sol et au travail ; elle en¬ 
gendre des industries, die alimente un im¬ 
portant courant d’exportation dont bénéfi¬ 
cient le oommieroe et les compagnies de trans¬ 
ports ; enfin, elle ajoute au prestige, moral 
de notre génie, dont elle manifeste le carac¬ 
tère artistique dans un splendide épanouis- 
sement de couleurs et de parfums. Tout notre 
littoral est intéressé à la prospérité et à la 
sauvegarde de cette branche de notre acti¬ 
vité et de notre production. Ce sont les dé¬ 
partements des Alpes-Maritimes, du Var, des 
Bouiches^du-Rhône, partout où la montagne 
protège la plantation contre la morsure du 
Oaistral. C’est la bordure des marines que 
domine le cap Corse dont nous ne signalons 
point assez les coteaux tout enguirlandés de 
géraniums. Ce sont les Hespérides algérien- 
*ies et tunisiennes, œillets, jasmins, résédas, 
géraniums, roses, orangers, c’est toute une 
flore qui emprunte à la garnimc des couleurs 
du spectre solaire quelques uns de ses tons les 
plus riches et les marie pour donner de 
nouvelles nuances, qui tirent du sol des sucs 
transformés en arômes délicats. 

Recueillie avec une sollicitude minutieuse 
<it tendre, le fragile pétale est dirigé vers le 
laboratoire et là distillé, mianipiilé par une 
savante chimie végétale, elle se mue en es¬ 
sence fine et pénétrante, suave et aristocrati- 
fiue, s’harmonisant avec, le décor d’un tem¬ 
ple du goût ; la gamme des couleurs, par 
un adroit coup de baguette, a cédé devant 
la gamme des odeurs. C'est la anagie do l’art. 
De là le renom de Grasse, qui a créé la par¬ 
fumerie française. Rouquet ou llaoon, la fleur 
gagnera les marchés les plus lointains, les 
niessàgerles postales l’emporteront en Grande- 


Rrctagne, en Scandinavie, en Russie et, der¬ 
nière métamorphose, ce sont des pièces d’or 
par millions qui reviendront de ces marchés 
vers les centres de production ou de fabri¬ 
cation. Telle était la vie économique des po¬ 
pulations adonnées, avant la guerre, à la cul¬ 
ture, à l’industrie et à l’exportation florales. 
Ce fut richesse et bonheur dont l’Allemagne 
devint jalouse ; et dans son zèle à mal faire, 
ou plutôt à faire du mal, elle travailla à sup¬ 
planter la culture florale française comme 
elle s’était employée à supplanter l’industrie 
de la parfumerie. Le danger que la floricul- 
ture méditerranéenne a connu, les domma¬ 
ges que déjà elle' éprouvait doivent être pour 
elle des avertissements. Que ce soit en Italie 
ou en France, la cause est la même, les inté¬ 
rêts sont ici solidaires, d’autant plus que 
maintenant des liens fraternels rendent toute 
entente aisée et durable. 

C’était par la chimie que l’Allemand es¬ 
sayait d’évincer l’article de Grasse, il lui op¬ 
posait le produit obtenu d’un sous-produit de 
la houille, il substituait des parfums d’ori¬ 
gine végétale ; secondé par l’abondance de la 
matière première, il mélangeait une essence 
subtile à un alcool qu’il distillait d’autres 
sous-produits, et au résultat, il obtenait un 
article d’apparence similaire à un exception¬ 
nel bon marché. Un flacon coulé en' série et 
également à bas prix, très historié, armorié, 
couvrait la marchandise qui, dorée, étince¬ 
lante, comme un bijou de clinquant, comme 
un article de bazar oriental allait parer l’éta¬ 
lage de quelque solde marocain, algérien, tu¬ 
nisien, ou turc au pays des fortes senteurs. 
C’était de la contrefaçon, ce fut encore de la 
fraude pour ruiner à son profit la culAure 
florale. 

Des horticulteurs allemands s’ingénièrent 
pour s’installer à la Riviera ; ils achetaient 
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des terrains, par des interposés, ils se ren¬ 
seignaient sur les provenances des graines 
ou dé plants. Secondés par des compères 
qu’ils trouvaient dans les services des nom¬ 
breux hôtels de la Côte-d’Azur, ils surpre¬ 
naient les secrets des tours de mains ou des 
expéditions. Ils s’assimilaient les procédés. 
Ils tenaient registre des adresses, et ils cul¬ 
tivaient eux aussi, ils exportaient eux aussi. 
Se conoertant avec leurs compatriotes restés 
en Allemagne, ils faisaient passer en transit 
leurs expéditions à destination de la Russie, 
délogeant les anciens fournisseurs. A celle 
fin, ils SC servaient do la banque dont iine 
suQcm-sale résidait à Milan ; ils en tiraient 
des avantages, puis ils lui apportaient des 
renseignements sur leurs concurrents italiens 
ou français ; ils tissaient autour d’eux une 
épaisse trame d’espionnage,ils les marquaieut 
sur une liste noire (ju’ils répandaient sur 


les marchés extérieurs. Ainsi s’étendait sur 
tout le littoral floricuUenr franco-italien le 
réseau de l’épervier allemand. 

Vienne la paix, ne faudra-t-il pas orga¬ 
niser la défense des marques nationales con¬ 
tre l’infiltration allemande .!> C’est une pré¬ 
caution dont l’urgence est indiscutable. Dès 
lors, il faut se préparer à l’action. Ce nous 
semble, elle pourrait consister en une forte 
fédération des iloriculteurs d’une même ré¬ 
gion adoptant pour chaque catégorie de pro-. 
diiils une marque conventionnelle imprimée 
sur le colis. Bref, comme au temps des luttes 
pour la conservation du fonds patrimonial, 
mais ici pour la conservation de la marque, 
restaurons un blason : il comprendra les 
« armoiries comiincrciales ». 

Gaston Valhax. 

(Le Sémaphore). 




LES ENSEIGNEMENTS DE LA FOIRE DE LYON 




US TERF^ES CUITES ^ARTISTIQUES 
pour la présentation et le 

conditionnement des Parfums 

A la crise du llaconnage que nous avions 
signalée en son temps, se sont ajoutées la 
crise du carton et celle du papier. Cela rend 
do plus en plus difficile la création de mo¬ 
dèles nouveaux, dont les prix sont ncoessai- 
rcment faussés par la hausse, dont la fabri¬ 
cation peut être suspendue en raison de la 
rareté du llaconnage et du boîtage. 

Les efforts des verriers et des cartonniers 
d’art, — au moins pour certaines maisons 
importantes, — suffisent encore à la con¬ 
sommation, à la fourniture des artkdes clas¬ 
sés, mais on peut difficilement leur deman¬ 
der du nouveau. 

La Foire de Lyon a révélé des ressources 
encore' inutilisées. Les Terres cuites nous pa¬ 
raissent très utilisables en parfumerie, tant 
par leur aspect artistique (imitation de l’ivoi¬ 
rine) qu’en raison de leur intéressante 
gamme de dimensions et de prix. 

Est-ce à dire qu’on puisse, dans tous les 
cas, substituer la terre cuite aux flacons de 
cristal ou de verre, aux boîtes do carton ? 
Nous ne le pensons pas. Si la terre cuite 
peut remplacer le carton et contenir « à 
même » les poudres, pommades, savons ou 
pâtes, etc. ; si elle peut, sous la forme de 
coffrets, présenter des trousses (eau de toi¬ 
lette, essence, poudre, savon, etc,), il paraît 


difficile de l’utiliser comme récipient direct 
des liquides, en raison de sa porosité. Il 
est certain que cette porosité est très minime, 
et pcut-êl.rc, après quelques essais, pourrait- 
on revenir de cotte dornicre prévention con¬ 
tre les terres cuites, si élégantes, si artisti¬ 
ques et qui donneraient à la Parfumerie une 
présentation encore inédite à notre connais¬ 
sance. 

Nous avons pu voir des modèles tout-à-fait 
intéressants. Il en cs't de tous les styles : 
Grecs, Romains, Byzantins, Renaissance, 
Louis XV, Louis XVI, Empire, et de toutes 
les dimensions. Choisis avec un goût remar¬ 
quable parmi les œuvres les plus précieuses 
de toutes les époques, moulés sur des pièces 
de musées ou de collections particulières, 
œuvres des maîtres de ions les temps, ces 
objets se présentent sous les formes les plus 
diverses : vases; boîtes, coupes, sébilles, cof¬ 
fret, lampes antiques, etc. Ils sont patinés 
et imitent piarfaitomcnt l’ivoirine. On ima¬ 
gine sans peine quel parti un confection¬ 
neur adroit pourra tirer des ressources infi¬ 
nies que lui offre une telle collection. 

Nous pensons que cela peut aider à éta¬ 
blir des créations d’une vente facile par 
leur présentation inédite. Tout comme 
les flacons établis par nos maîtres ver- 
l’iers, — mais à des prix beaucoup plus bas, 
— les terres cuites artistiques permettront de 
réaliser des créations d’un aspect absolument 
nouveau et très purement artistique. 

P. A. 
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Uiq PROHIBITION DBS I,HP0RTRTI0NS 


Un Arrêt de mort 

Un décret du 22 mars, inspiré d’une dis¬ 
position analogue du gouvernement anglais, 
portait la consternation dans les milieux com¬ 
merçants. Toute importation était suspendue 
sous quelque forme que ce soit. 

Le « Temps » s’éleva avec sévérité contre 
l’excès de cette mesure draconienne prise ra¬ 
pidement et sans consultation des intéressés. 
Ue fait, il était possible de considérer ce 
décret comme un arrêt de mort porté contre 
le commerce français. 

On peut affirmer, en effet, que la moitié 
environ du commerce français (abstraction 
faite de toute consommation intérieure) est 
alimentée par rimporlation. Rares sont les 
produits exolusivement français qui n’ont, 
dans aueun détail de leur confection, de leur 
préparation ou de leur présentation, besoin 
d’éléments étrangers. 

C’était le cas notamment pour la parfume¬ 
rie qui vit d’alcool, d’huiles exotiques, d’hui¬ 
les essentielles en partie étrangères et de pro¬ 
duits chimiques importés pour une fraction 
importante. 

A-Ussi la stupeur fut-elle grande dans tous 
les milieux et de véhémentes protestations 
furent-elles adressées au ministre respon¬ 
sable. 

Le Sursis 

Le 28 mars, une iciroulaire nouvelle atté¬ 
nuait l’effet du décret; alors que icelui-ci avait 
prononcé l’arrêt suivant : 

' « Art. I. — Est prohibée rimportation en 
France et en Algérie, sous un régime doua¬ 
nier quelconque, de tonte marchandise d’ori¬ 
gine ou de provenance étrangère ». 

Le 28, la prohibition était rapportée et un 
sursis général était prononcé en ces termes : 

« En vue de ménager dans la mesure du 
possible les intérêts du commerce d’importa- 
tion, une dérogation à la prohibition est, 
dès à présent, accordée à titre transitoire, à 
toutes les marchandises nouvellement prohi¬ 
bées jusqu’à la fixation, soit des dérogations 
générales, soit des contingents d’importa¬ 
tion. » 

Le « Temps » n’a peut-être pas nui à 
cette mesure en signalant immédiatement 
comme il l’a fait les graves dangers auxquels 
ie pays allait être exposé par l’application 
du décret, 

Mais ce sursis transitoire n’a donné satis¬ 
faction à personne : une spéculation intense 
^ saisi mille articles utiles ou rares et des 
cotes en « clocher d'église » montant et des¬ 


cendant dix fois par jour, au vent des offres 
et des demandes, ont troublé tous les mai'- 
chés. 

Le gouvernement, de son côté, par son 
imprévoyance — pour ne pas dire plus — 
s’est jeté dans de graves difficultés. 

Tant que notre pays sera dirigé par des 
avocats propres aux beaux discours, mais 
ignorants des actes, nous serons toujours 
à la merci d’une décision irréfléchie et incom¬ 
patible avec les besoins du commerce et de 
l’industrie.’ 11 est temps que l’on se rende 
compte que, de même qu’un homme ne "vit 
pas que par le cerveau, mais par restomac 
et par la circulation sanguine, une nation 
ne vit pas seulement d’idées, mais aussi de 
commerce, d’industrie, de circulation moné¬ 
taire. 

La réparation de la gaffe ne pouvait tarder. 

Le i5 avril, une circulaire nouvelle spé¬ 
cifiait quels sont les produits écartés de la 
prohibition. 

La Grâce 

Les substances propres à la médecine ou à 
lu parfumerie, sont considérées comme in¬ 
dispensables à la vie nationale (lisez au com¬ 
merce d’exportation), les vaselines, produits 
chimiques, entreront librement en France 
comime par le passé. 

En moins d’un mois, le ministre respon¬ 
sable avait pris trois décisions dont la der¬ 
nière annulait, — en fait, — ce que la pre¬ 
mière érigeait on principe. Cela pourrait 
sembler une plaisanterie... Mais cela lait 
penser. Combien de décrets de ce genre ont 
peu à peu réduit, paralysé notre commerce, 
rendu les affaires presque impossibles. 11 
semble pourtant que des hommes intelligents 
devraient prévoir les coniséquonoes des me¬ 
sures qu’ils jugent à propos de prendre au 
risque de tuer notre crédit, naturellement 
affaibli par la guerre. 

L’arrêt de mort qui pendant quelques jours 
a terrorisé le commerce et l’industrie, est 
maintenant rapporté. Il ne nous reste, ajou¬ 
tée à tant d’autres analogues, que la sensa¬ 
tion d’avoir été gouvernés par des incapables, 
par des brouillons. Tant que, seuls, les avo¬ 
cats auront le droit de diriger leurs conci¬ 
toyens à l’exception des seuls hommes capa¬ 
bles, c’est-à-dire les industriels et les com¬ 
merçants, nous serons toujours à la merci 
de mesures impromptues et irréfléchies. C’est 
une plaie dans laquelle nous ne devons pas 
hésiter à mettre au plus tôt le fer rouge. 

P. M. 
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On a cru, un bon moment, sur la foi de 
Piesse (édit. 1890), que l’indésirable « Opo- 
pnnax » — dont rien ne peut justifier l’or- 
Ihographe, — ou Opopanax des Parfumeurs, 
était la gomme résine d’une Ombellifère per¬ 
sane ; d’un Chironium, croyait-on, puis du 
diplotœma cachrydifolia, comme l’affirmait 
le naturaliste viator Boissier ; enfin, d’un 
Heracleum, comme le prétend le D'' Treucher 
Collins, qui conclut au Kalavus des Persans, 
à odeur de céleri avec un petit relent de 
gomme ammoniaque, bien que d’autres di¬ 
sent à odeur de myrrhe ? 

Les croupiers catalogueurs ont pour cet 
Opopanax un oliché toujours prêt : « Varia¬ 
ble, passe ou manque », c’est tout ce qu’on 
y voit. Toujours rare et toujours chère, 
quand elle veut bien paraître sur le marché, 
cette vieille gomme résine entrait dans la 
Thériaque — c’était de toute nécessité. — 
Raginet, apothicaire de Salins au XVIP siè¬ 
cle, nous dit en vers (de mirliton) : 

(( La larme du Pana qui vient d’Alexan¬ 
drie ». 

« Son nom dit qu’il sert à mainte maladie ». 
attendu qu’Opopanax signifie proprement 
« Suc Panacée ». 

Il est à remarquer qu’à cette époque (i636), 
Jean de Renou (Œuvres pharmàceutiques) en 
savait tout autant que nous sur ce sujet : 
(( Il y a, dit-il, plusieurs sortes d’Opopanax, 
on ne sait pas bonnement de quelle espèce il 
se tire, principalement y ayant tant d’opi¬ 
nions diverses, car Mesuë assure qu’il est pro¬ 
duit de cette sorte de panax qu’on appelle 
Ferulacée, Dioscocide, au contraire, à’Iiara- 
cléoUque et quelques autres du Chironien... 
Son suc gommeux est propre en plusieurs 
maladies, ainsi que le témoigne l’appellation 
de la plante qui le produit ; car panax ou 
panacée ne signifie autre chose, à proiprem(ent 
paider, que guérissant tous maux ». 

Un peu plus tard, l’épicier droguiste pari¬ 
sien Pomet en fut fort incommodé u en ayant 
reçu une caisse au mois d’août 1691 et l’ayant 
ouverte, elle nous causa, dit-il, un si violent 
mal de tête, à dix que nous étions, qu’il 
nous fut presque impossible de durer pen¬ 


dant quatre heures. Cet avis servira pour 
ceux qui le font venir nouveau... » 

Dix hommes pour déballer une caisse 
d’Opoponax, Pomet avait une riche maison 1 
Dans tous les cas, il était bien méchant son 
Opopanax. 

Etait-ce donc cela l’Opopanax des Parfu¬ 
meurs d’aujourd’hui P Non, paraît-il. Aussi 
bien, avec Askinson, nous arrivait déjà un 
peu de lumière, du moins ce parfumeur an¬ 
glais nous ouvrait un peu les yeux. Dans 
son « Guide du Parfumeur », p. 67, « Opo¬ 
panax : Suc de l’Opopanax chironium... On 
ne l’emploie pas en parfumerie, nous en 
faisons simplement mention, parce que sous 
le nom d’Opopanax, on amène sur te marché 
des parfums très divers ». 

Bien souvent, pour ne pas refuser ou se 
compromettre, les droguistes aux abois, en¬ 
voyaient de la Myrrhe pure et simple ou de 
rOpopanax persan, quand ils pouvaient en 
rencontrer : bonnement l’Haracléotique de 
J. de Renou. Voyez d’ici la déroute. Déjà les 
professionnels criaient « au Paradoxe », de¬ 
venaient perplaxes, tels les ce rédacteurs du 
journal de Bloomsbury », dont Piesse nous 
signale les récriminations. 

Enfin, un beau jour, on apprit — je ne 
sais comment — (Planchon et Collin, Gilde- 
meister et Hoffmanm) que l’Opopanax (dont 
on faisait aussi une essence), était la gomme 
résine d’une burséracée : a le Gommiphora 
Kalaf (Engl.), le Bdelium parfumé ou Bis- 
sabot des Indiens (BaiUon) qui le recevaient 
en grande partie du pays des Somalis ; bde¬ 
lium qui serait même la vraie Myrrhe des 
Anciens. C’est très possible. Ah I ces savants, 
(iomme disait... mon oncle. 

Mais que de mal pour en arriver là 1 
Maintenant, qui eut l’idée de baptiser le 
Bissabol : Opoponax, et qui, le premier, fit 
toute une parfumerie à ce nom P On doit le 
savoir, je l’ignore pour ma part. Donnons 
de suite, l’amusante rapsodie sur l’Opopânax, 
de Franc Nohain (première manière). Elle 
date d’un peu loin, mais elle est bien faite 
aujourd’hui pour nous distraire un moment. 

E. G. 


La Parfumerie Moderne prépare des éditions en langue étrangère 
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Je suis, en écrivant ce mot : 

[opoponax. 

Je suis, l’avouerai-je, perplexe, 
Perplexe, et presque, 

Presque perplax ; 

Opoponax ? opoponax ' 




Hardi chasseur perpiscace, 

Va tire juste : 

C’est un musc ! 

Hardi ! chasseur perpiscace, 
Taiaut, c’est un opoponax! 

Peut-être que les mandarins. 
Grands amateurs de jardins, 
Dans leurs plates-bandes 
En plantent. 

Avec des patchoulis, entourés 
[de benjoins 



Car, je n’ai jamais su, dans mon âme ignorante, 
Si c’était une bête, ou plutôt une plante ; 

Si cet opoponax était de ceux qu’on chasse, 
(Chassons le musc avec l’opoponax !), 

Ou de ceux qu’une main attentive a cueillis : 
Cueillons l’opoponaxavec le patchouli! 

Patchouli, plante de la Chine, 

Musc, mammifère musqué. 

Est-ce que l’opoponax rumine. 

Ou bien en fait-on des bouquets ? 

Et pourtant, belle, pour te plaire, 

Je veux cette fleur de mystère, 

Opoponax, parfum troublant ; 

Ou s’il faut forcer dans son gît i 
Ce gibier, dont l’odeur irrite. 

Ce gibier qui fuit et palpite. 

Taïaut, mes chiens, rapportons vite 
Un opoponax pantelant !... 

Ah! qui m’enseigne 
Si son règne 
Est végétal 
Ou animal ? 

L’opoponax est-il un animal ? 

Réponds, réponds, homme subtil : 

Ou bien l’opoponax a-t-il. 

A-t-il un pistil. 

Des pétales... 



J’ai descendu dans mon jardin. 

(Les jets d'eau pleurent dans les vasques). 
J'y ai cueilli 
Des patchoulis, 

Des patchoulis et des opoponax... 

Et puis, au fond, cela vaut mieux. 

Animal fabuleux 
Ou plante de la Chine, 

Que quelque chose de mystérieux 
Plane ainsi sur ion oiigiiie. 

Et qu’on ne sache, 

Opoponax, 

Qu’on ne sache jamais, d’une façon certaine, 
Au juste, les parfums, d’où ils viennent ? 


Mais cependant que je te hume. 

Mon caprice te représente 
Animal bien plutôt que plante ; 

Je n’en sais rien, mais je présume'. 

Et n’en veut rien savoir de plus et m’ei 
Le joli tableau qui me tente : 


-, au clair de lune, 
boire '), 



Peut-être que les grands ducs, 

— Il n’est de meiUeurs fusils 
Que les grands-ducs de Russie, — 
Peut-être que les grands-ducs. 
Comme le musc, 

Chassent aussi. 

Chassent, pourchassent. 
L’opoponax ? 














LA PARFUMERIE MODERNE 


56 


Les Oiselets de ChVpfs à travers Iss Souquîrjs 


On lit dans le Magasin Pittoresque de 1879, 
p. 27 : 

« Les Oiselets de Chypre étaient de petites 
pelotes de diverses grandeurs pleines de par¬ 
fums que l’on réunissait adroitement avec 
de la gomme et que l’on couvrait d’une peau 
ou de plumes, de manière à leur donner 
la forme et rapparenee de petits oiseaux. Les 
dames s’amusaient à erever ces pelotes en 
compagnie. 

On lit dans un ancien inventaire (Histoire 
de la Bretagne, par Alexis Lobrineau) : « Deux 
cajettes d’argent voirrées à mettre Oyselets 
de Chypre », ce qui paraît indiquer que l’on 
enfermait ces oiseaux factices dans des cages 
vitrées, d’où on les tirait un à un quand on 
voulait s’en servir ». 

Rimmel (Le Livre des Parfums) dit à son 
tour ; « une mode orientale qui fît fureur au 
X1V° et au XV® siècle fut celle des Oyselets 
de Chypre. On les composait d’aromates 
(storax liq. et calamite), ladanum, liés avec 
gomme adraganthe, réduits en pâte et mou¬ 
lés en forme d’oiseaux, et on les brûlait pour 
parfumer l’air. Dans toutes les maisons 
royales ou princières, on plaçait ces oiseaux 
sur la table du banquet dans des récipients 
de forme bizarre ; tantôt c’était un poisson 
d’argent (Inventaire de Charles V), tantôt un 
chandelier à têtes de lion couronnées de lis 
(Inv. de Chai'les VI), parfois une cage sus¬ 
pendue à une potence, tantôt enfin un ours 
portant une hotte (Inv. du duc de Berry). 

Quant Charles V se rendait à sa chapelle, 
un de ses serviteurs l’accompagnait portant 
« une cagette d’argent pour mettre Oyselets 
de Chypre... » 

Chypre, l’heureuse et fortunée Maca- 
rie, la Cyprégénie d’Horace était toute 
entière consacrée à Vénus dont le temple se 
trouvait à Paphos. C’était un des plus déli¬ 
cieux séjours du monde, rempli de fleurs 
en tout temps, riche de tous les dons de la 
Nature : en grenadiers plantés par Vénus elle- 
même, en Cystes qui distillaient la précieuse 
gomme Ladanum ; Chypre avait tout ce qu’il 
fallait pour donner son nom à des parfums 
recherchés. Aussi bien, la genèse des Oise¬ 
lets de Chypre se rattache à des entours ar¬ 
chaïques que nous indiquerons aussi briève¬ 
ment que possible en parlant de la Colombe, 
l’oiseau par excellence qui en a donné l’idée. 

Bien qu’en Egypte la Colombe ne semble 
pas avoir été l’objet d’un culte spécial, les 


textes des pyramides nous la montrent ce¬ 
pendant assimilée à l’encens: ce « Noter Sent » 
que les parfumeurs égyptiens lançaient si 
habilement sur l’Amschir (Encensoir), et 
dont le rôle fut si important dans la religion 
et dans l’apothéose de l’âme. « Salut à toi, 
encens. Salut à toi. Colombe, qui es dans les 
membres d’Harroïri, prends la forme en ton 
nom de pain, que ton parfum monte vers 
Ounas et ton arôme vers Ounas 1 » 

Disons que chez les Assyro-Chaldéens, la 
Colombe est associée aux divinités syriennes : 
Astarthée et Décréta (Phénicie). En Grèce et 
à Chypre, l’Aphrodite (Astarthée) est symbo¬ 
lisée par la Colombe, les monnaies en font 
foi. On a trouvé une médaille qui montre 
le temple de Paphos où les Colombes sacrées 
sont en train de prendre leurs ébats sur le 
parvis et sur les acrotères. C’est à Chypre 
qu’Astarthée prit le nom d’Aphrodite que 
d’anciens monuments nous montrent tenant 
une colombe dans ses bras. 

Parmi les animaux familiers des anciens, 
dit Ed. Saglio, nous voyons figurer sur des 
vases à parfums, les Colombes de Chypre, 
« on avait pour la colombe familière mille 
petits soins délicats. On les baignait d’eaüx 
de senteur et si l’on en avait plusieurs, cha¬ 
cune d’elles exhalait un parfum différent ». 

Nous savions déjà qu’au temps des volup¬ 
tueux Romains, on alla jusqu’à lâcher au 
milieu des repas des colombes parfumées 
dont les battements d’ailes embaumaient l’air. 
Ecoutons le poète comique Alexis, qui va 
nous montrer jusqu’à quel degré de raffine'- 
ment ou de prodigalité, les amants de Laïs 
et de Phryné avaient poussé l’usage des sen¬ 
teurs : « pour se parfumer il ne trempait 
pas ses doigts dans l’albâtre, coutume ordi¬ 
naire du temps passé, mais il lâchait quatre 
colombes tout imprégnées d’essences diver¬ 
ses ; chacune portant un parfum particulier 
et différent des autres. Elles planaient au- 
dessus de nous et de leurs ailes humides fai¬ 
saient pleuvoir leurs parfums sur nos robes 
et sur nos vêtements ; moi aussi, ne soyez 
pas troja jaloux, j’ai été arrosé d’essence de 
violette ». 

C’est de Chypre que venait au Moyen âge 
le ladanon qui servait à préparer la pâte des 
(( pomandres » et les patenostres. En i4i5, 
la reine de Chypre donna au duc de Berry 
une patenostre faite de must. Le duc de 
Bourgogne en possédait une semblable. 
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Les Secrets du Seigneur Alexis le Piémon- 
liiis (Girolamo Ruscelli), vers i55o, nous don¬ 
nent les recettes des pommes ou balottes de 
ladanum, de la fameuse poudre de Chypre 
cl des patenostres de ladanum. Puis, c’est 
dans la « Décoration d’humaine nature et 
aornemcnt des Dames », d’André Fournier 
(i53o), que nous trouvons quatre recettes 
pour faire Oys&lels de Chypre. 

Terminons par ce que dit Franklin dans 
ses « Gantiers parfumeurs » au sujet des 
Oiselets de Chypre qui, au XVP siècle, n’a¬ 
valent pas cessé d’être à la mode, a Ces oise¬ 
lets étaient faits d’étoffes et parfois recou¬ 
verts de plumes, afin de mieux imiter la na¬ 
ture. Après les avoir remplis de poudres par¬ 
fumées, on les plaçait comme de véritables 
oiseaux dans de riches cages suspendues aux 
plafonds, ou bien on les en fermait dans 
des encensoirs ou dans des coffres entr’ou- 
verts. Parfois aussi on en modelait au 
moyen d’une pâte oi'i entraient des aro¬ 
mates ou des matières inllammables. Ceux- 
^i .s’eniployaicnt comme nos pastilles du sé¬ 
rail ; elles constituaient des boules de sen¬ 


teur « lesquelles on brûle lentement au feu, 
pour jouir de la suave et agréable fumée 
qui sort d’iceux (J. de Renon, œuvres phar¬ 
maceutiques, 1687). Les oiselets de Chypre 
figurent très fréquemment dans les Inventai¬ 
res et dans les livres de comptes des quin¬ 
zième et seizième siècles. 

Nous citerons un inventaire de l’année 
i5i4 : « Une caige à moetre un oyselct de 
Chippre poysant deux onces deux gros. Ung 
autre petit coffre ouquel s’est trouvé plu¬ 
sieurs sauteurs comme oysèles de Clijppre et 
autres ». 

Mais tout change et plus tard, ainsi qu’en 
témoigne le Parfumeur Français (1698), (cilé 
déjà par nous dans la Parfumerie Moderne), 
les Oiselets de Chypre baptisés aussi Osselels 
de Chypre (Trévoux), ne furent plus que 
de simples pastilles à brûler : des trochis- 
ques, des chandelles... des clous 1 

Les oiseaux parfumés s’envolèrent et dis¬ 
parurent ainsi que leurs cagettes voir'rées. 

Sic transit... 

(E.-G., bihlioph. Champ.) 




TOUJOURS fU/WRBUe 


Notre confrère, le Moniteur Médical, pu¬ 
blie sons forme de placard le 6 mars 1917, 
le filet suivant : 

A QUAND 

VIMPOT SUR LES PARFUMS ? 
Produits de luxe, 

TOUJOURS INUTILES 
SOUVENT NUISIBLES 

Qxjel est Dorvo 

le Parlementaire 

qui protège la Parfumerie ? 

Si nous n’avons pas prochainement 
1 impôt nous aurons certainement le nom 
'in député qui estime les essences, dou¬ 
ces, les triples extraits, concentrés et su- 
Perfins {voyez produits hoches tirés de la 
houille) intangibles ; et nos lecteurs com¬ 
prendront ce qui est encore incompréhen¬ 
sible. )) 


Devons-nous ajouter pour nos lecteurs que 
les produits boches n’existent plus en France 
depuis longtemps, que les parfums même 
synthétiques sont le plus souvent tirés des 
plantes — comme les alcaloïdes — et qu’il 
rentre beaucoup moins de chimie dans la 
parfumerie que dans les médicaments P Faut- 
il ajoùter encore que par suite des droits 
sur l’alcool, les parfums payent jusqu’à 76 '/’o 
d’impôts... que s’ils ne sont pas utiles, ils 
ne sont pas aussi souvent nuisibles que les 
inventions médicales... qu’enfin le charlata¬ 
nisme n’est pas notre fait mais justement 
celui des réclameurs, qui eux ne payent pas 
d’impôt somptuaire. 

La médecine a fait ses preuves pendant 
cette guerre : tous ceux qui sont allés au 
front, savent que depuis Esculape, elle a fait 
peu de progrès. Seule la chirurgie mérite 
notire reconnaissance. 

La Parfumierie se défend toute seule ! mais 
la médecine a besoin d’attirer l’attention sur 
les voisins pour qu’on ne s’occupe pas trop 
d’elle ! 

Le même Moniteur annonce que trois par¬ 
fumeries françaises notoires, sont représen¬ 
tées à Ruenos-Aires par un .Nllemand nommé 
Wernich. Nous serons heiireux d’enregistrer 
le démenti des intéressés. XX, 











LA PARFUMERIE MODERNE 




“ ESSENCE DE ROSE TURQUE ’ et ESSENCE DE BOIS DE GAYAC 




n est tout natuirel que nos iJroducteurs 
français, résolus à s’organiser pour la lutte 
ôeonoiraique, fassent valoir les qualités et 
l’authenticité de leurs produits, et qu’ils n’hé¬ 
sitent pas, au besoin, à dire ce qu’ils ont 
pu constater relativement aux procédés ean- 
[)loyés par leurs concurrents. 

C’est ainsi qu’à propos de l’essence de 
rose bulgare, que les Boches désignent sous 
le nom d’ n lissence de rose turque », bien 
qu’elle soit produite dans les centres de Ka- 
sanik, Karlovo, Bresow, Pctchera, Plovlio, 
Ovlchel'in, Stara-Zagora,Nova-Zagora, Tschiv- 
paii et autres lieux bulgares, on doit signa¬ 
ler une adultération caractérisée. Il s’agit 
d’une huile assentiellle, d’aspect cristallisé 
dans laquelle, à l’odeur, on reconnaît un mé¬ 
lange d’essence de gayac et d’un peu d’es¬ 
sence de géranium. On sait que l’essence de 
bois do gayac jouit de ta propriété de se cris¬ 
talliser à a Icrnipérature ordinaire. Cette es¬ 
sence, constituée en majeure partie par un 
alcool fondant à 91°, on a eu l’idée, en Bul¬ 
garie, d’utiliser oette propriété de Peseence 
de gayac pour faire recouvrer à l’essence de 
rose, adultérée par celle de géranium, la 


faculté de cristalliser, car en Bulgarie, on 
considère le point de solidification de l’Es¬ 
sence de rose comme le meilleur critérium de 
sa qualité. I/csscnoe de bols de gayac a une 
odeur de tlié qui ne préexiste pas dans l’cs- 
scnce de rose. .Ajoutée même dans de nota¬ 
bles proportions, elle est difficile à déceler 
par l’odeur seule. 

La falsification avec ce succédané du par¬ 
fum de thé — que les Boches ont préconisé 
en parfumerie et dans la fabrication des sa¬ 
vons de toilette — tiendrait surtout à la 
grande facilité de solidification qu'a res,scni'c 
do bois de gayac. 

Ajoutons occasionnelleinent que les Bo¬ 
ches importaient un autre bois ayant d’étroits 
rapports avec le gayac, le bois de Palo bal- 
samo, ainsi qu’on le désigne dans l’Argen¬ 
tine. Tl apparlient au Bulnesia Samiienli 
Lor, arbre haut de 4o à 60 pieds, de la fà- 
mille des zygophyllées, oi'iginaire des provin¬ 
ces argentines d’Oran et de Gr-Chaco vers le 
Bio Berméjo. 

C’est par Buenos-Ayres que se font les cx- 
l)éditions de ce bois en Europe. 

H. B. 
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DU /MENSONGE ^ FRAUDE 




La Petite Bépabliqae s’élève contre le « bat¬ 
tage » et le i( bluff » qui président à la vente 
de certains produits de « Fantaisie », aussi 
bien dans l’alimentation que dans la parfu¬ 
merie. Il cite, après les nouilles aux œufs 
sans œufs, les sirops de grenadine sans gre¬ 
nadine, les thés purgatifs sans thé, sans .se 
rendre compte que la déuoinination de thé 
n’ost pas réservée à la feuille des termlrœ- 
miacées d’Orient, mais que c’est une dési¬ 
gnation qui s’utilise scientifiquemont pour 
diverses plantes aromatiques françaises, telles 
([UC la Veronica officinalin ou ’l’hé d’Espagne, 
le Cheiiopodium ambrosioides ou. Thé du 
Alexiciuo, les' Lithospenmmi offLCinaüs ar- 
vense ou Thé de Fointainehloau, le Genepy ou 
'fhé des Alpes, le Siderilis scordioid.es ou Thé 
jaune, le Verbascam ou Molène, Thé de Ghar- 
Ireusc, toutes plantes du Sud-Est de la Fian¬ 
ce. Faut-il ajouter que le Thé Suisse est un 
mélange d’/lmica,Bétoine, hysope, thym, ro¬ 
marin, sauge, et que toutes ces désignations 
sont scicntifiquc's et non lendancieuses. 

M. Paziols cite ensuite les pétix>les pour les 
cheveux, sans pétrole, sans savoir que ce.", 
produits bon marché ne sont que les imita¬ 


tions d’une spécialité qui contient vraiment 
du pétrole à l’instar de la fameuse Huile des 
Sénécas et autres produits indiens pour la 
chevelure, en usage avant la découverlc de 
l’Amérique. 

L’autorité de M. Cerbelaud derrière laquelle 
s’abrite le chroniqueur est insuffisante en 
matière de parfumerie pour établir une coi - 
viction. Ce n’est pas parce que ce pharma¬ 
cien cite une recette dans laquelle l’anlhra- 
nylate de méthyle est employé pour <lonner 
la lluiorescenoe particulièi'e de pétrole, pour 
que les pétioles de parfumerie soient toiu 
sans pétrole. 

Les Savons au Cold-cream, dit aussi M. Fa- 
ziols, ne peuvent contenir de crème parce 
que la crème saponifiée n’est plus de la 
crème... cet argu.ment est puéril, car il ne 
faut pas traduire cold-cream par « mélange 
de crème et de colle » l’anglais, tel qu’il se 
prononce en France, n’est pas fine définition. 

Ne parlons pas de mensonge et de fraude 
dans les industries que nous ignorons... et 
(pic les journalistes prennent donc l’habitude 
(le SC renseigner avant d’écrire des... enfan¬ 
tillages. Flobiane. 
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Lfl RÉQUISITION DES RRRRREILS EN CUIVRE"' 


Une antre mesure naenace la Parfumerie. 
D’ordre général, elle atteindrait aussi, à des 
degré,s divers, une foule d’autres indusl.ries, 
niais elle aurait des conséquences particuliè¬ 
rement désastreuses pour la nôtre, qui serait 
frappée dans ses œuvres vives ci littéi'ale- 
nienl privée do ses instruments de travail. 

Nous voulons parler du projet qu’on prêle 
à l’autorité supérieure — et auquel les ré¬ 
centes offres d’achat de cuivre faites par 
MM. les préfets ne sont pas sans donner 
quelque crédit, — de faire procéder à un 
inventaire des objets et appareils en cuivre 
appartenant à l’industrie. 

Ce n’est là, nous le répétons, qu’un pro¬ 
jet, une idée qui n’a pas encore pris corps ; 
mais la conception même d’un tel projet ne 
s’explique que trop en ce temps où le cuivre 
joue un si grand rôle dans la fabrication 
des munitions. Si, en effet, on songe à in¬ 
ventorier le cuivre, c’est que la nécessité 
pourrait bien apparaître, un jour ou l’autre, 
de le .réquisitionner pour les -usines de guer¬ 
re ; la conclusion s’impose. Or, la réquisi¬ 
tion du cuivre, ce serait, il n’est pas besoin 
de le dire, l'arrêt complet du travail dans 
nos usines, avec toutes ses conséquenoes pour 
le commerce et pour tout ce monde de tra¬ 
vailleurs, ouvriers et agriculteurs, auquel la 
parfuimerie, directement ou indirectement, 
assure les moyens d’existence. 

On -conçoit donc sans peine que nos in¬ 
dustriels n’âient pu envisager cette éventua¬ 
lité sans s’en émouvoir et sans s’en préoc¬ 
cuper. Voici, en effet, la lettre que le Syn¬ 
dicat -des Parfumeurs-Distillateuirs de Grasse 
et des Alpes-Maritimes a adressée à M. le 
Préfet. 

Grasse, le 18 mars 1917 . 

Monsieur le Préfet, 

Jl est imposé de dresser en France un 
inventaire des objets et appareils en cuivre 
appartenant à l’industrie et cette mesure, 
semble être le premier pas vers une réquhi- 
iion de ce matériel pour les bes'iins de la 
^iéfense nationale. 

Au nom de notre groupement, je crois 
Ae.voir allirer votre allenlion sur l’outillage 
■spécial en cuivre des usines de matières pre¬ 
mières de parfumerie de notre département. 


(Voir n° 3, Supplément, p. aS). 


Nos alambics en cuivre, dont le nombre 
est important, ne servent pas à la distilla- . 
lion de l’alcool, mais uniquement à celle des 
fleurs et des plantes à parfums. 

Les récipients en cuivre servent à loger 
ces parfums et les eaux de la distillation de 
roses, de fleurs d’oranger, de menthe, etc. 

Une pratique plus que séculaire a démon¬ 
tré que: l’emploi du cuivre pour ces diffé¬ 
rents usages était indispensable pour la pro¬ 
duction et la conservation des produits. 

L’industrie des matières premières de par¬ 
fumerie de Grasse et des Alpes-Maritimes, 
qui a toujours soutenu vis-à-vis de l’Allema- 
gne, plus encore qu’envers toutes les autres 
nations étrangères, une concurrence achar¬ 
née, exporte pour plus de 40 millions de 
francs de ses produits, et fait vivre dans 
les seules Alpes-Maritimes des milliers de fa¬ 
milles d’agriculteurs absolument spécialisés 
pour cette production. 

Si une réquisition des appareils en cuwre 
était pratiquée chez nous, l’industrie des 
Alpes-Maritimes serait jetée à la rue et ne 
pourrait être en état de reprendre normale¬ 
ment ses travaux que plusieurs années après 
la guerre. 

Ce serait un coup fatal porté en même 
temps à l’agriculture et à la, main-d’œuvre 
locales. 

.Fai cru. de mon devoir. Monsieur le Pré¬ 
sident, d’attirer toute votre attention sur 
l’exposé qui précède, en vous priant de 
vouloir bien famé valoir ces considérations 
en haut lieu. 

Nous serons prêts à tous les saciifices si 
les intérêts de la Patrie le réclament, mais 
nous demandons que ces sacrifices exti'êmes 
ne nous soient demandés qu’en tout dernier 
ressort, et au cas où ils seraient reconnus 
absolument inévitables. 

Je vous prie d’agréer. Monsieur le Pré¬ 
sident, l’expi'essiôn de mes sentiments les 
plus distingués. 

Le Président, 

A. Mobel. 


D’autre part, la Chambre Consultative des 
Arts et Manufactures, s’inspirant des mêmes 
considérations, a adressé à M. le Préfet la 
lettre ci-après. 
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Monsieur le Préfet, 

Le Syndicat des Parfumeurs-Distillateurs 
de Grasse et des Alpes-Maritimes nous a 
montré la situation particulièrement grave 
qui lui serait faite, ainsi d’ailleurs qu’à un 
nombre incalculable d’agriculteurs, si, pour 
les besoins de la Défense nationale, on se 
trouvait conduit à- réquisitionner ses appa¬ 
reils en cuivre, de distillation d’essences. 

Nous croyons de notre devoir d’appuyer 
l’exposé qu’en fait leur président, estimant 
que si nos industries s’inclinent devant les 
nécessités impérieuses de la défense natio¬ 
nale, il n’en est pa^ moins vrai que des 
mesures aussi rigoureuses ne doivent être 
envisagées et prises qu’en cas de nécessité 
vraiment extrême. 

.le vous prie d’agréer. Monsieur le Préfet, 
l’expression de mer sentiments très distin¬ 
gués. 

Le Président, 

A. Mohel. 

Nous croyons savoir que la Chambre de 
Coraanerce a été également saisie de la ques¬ 


tion. Mais, quoi qu’il en soit, on peut être 
assuré que la gravité du danger qui menace 
la Parfuimerie n’échappera pas à la vigilan¬ 
ce de la Compagnie, comme on peut avoir 
la certitude qu’elle saura apporter à la dé- 
l'ense des intérêts en jeu, avec son activité 
coutumière; l’appui de rautorité qu’elle 
s’est acquise par l’esprit d’initiative et la 
compétence (pii caractérisent tous ses tra¬ 
vaux. 

Le danger, sans doute, n’est pas immé¬ 
diat, mais le meilleur moyen de le conjurer 
n’est-il pas de s’y prendre à l’avance et dès 
qu’il est signalé ? L’Allemagne y aurait sans 
doute regardé à deux fois, avant de nous 
déclarer la guerre, si nous n’avions pas 
attendu le dernier moment pour voir'ses 
préparatifs et pour y répondre. Mieux in¬ 
formés, les pouvoirs publics n’hésiteront pas 
i\ reconnaître que la réquisition dont il est 
question est une mesure qui ne doit être 
prise qu’en dernier ressort, suivant l’expres¬ 
sion très juste du Président du Syndicat des 
Parfumeurs. S. 

Bevue de Grasse. 


INFORyHiqTIONS 




La Prohibition Anglaise d’importatioj 

Le décret de prohibition d’importation en 
Angleterre de produits fabriqués touche con- 
sidiîrablement le commerce français, impor- 
lant exportateur. 

En 1915, nous expédiions pour 4.507.000 
francs de savons et parfumeries (ag.iêg quin¬ 
taux).., voilà un débouché qui disparaît 
après celui de la Russie et d'autres encore. 

Accentuons donc notre propagande auprès 
des pays libres : encore et loujours davan¬ 
tage d’efforts et de publicité. 

4 «fe 

Fards et Teif)tures 

A la suite des obseii’vations qui ont été 
présentées au Ministère an sujet de l’appli¬ 
cation du décret du 19 septembre sur l’em¬ 
ploi de différents produits chimiques dans 
la fabrication des fards-teintures, le Prési¬ 
dent de la Chambre syndicale des clicveux 
et fournitures pour coiffeurs a reçu la lettre 
suivante qui nous donne en partie satisfac- 

(( Monsieur le Président, 

(( .T’ai l’honneur de vous adresser, sous pli 
séparé, des exemplaires d’une circulaire re¬ 


lative à l’application du décret du i4 sep¬ 
tembre 1916, sur le commerce des srdjstan- 
ces vénéneuses. 

(( En outre, je crois devoir yous informer 
que les préparations à bas(' de plomb figurant 
au tableau C annexé à ce décret, peuvent être 
vendues par d’autres personnes que par les 
pharmaciens. I.es mots a ou du plomb » 
ont été introduits dans le deuxième para¬ 
graphe de l’article i4 dudit décret .pour le 
cas où des sels de plomb autres que ceux 
inscrits au tableau C viendraient à être ajou¬ 
tés à la nomenclature du tableau A. 

. Recevez, etc. 

(( Le ministre du Commerce, 
de Vlndustrie, de t’Agriculture, 
du Travail, d.es Postes et des Télégraphes. 

Pour le ministre et par-autorisation : 

(( Le directeur des Services 
sanitaires et scientifiques de la 
Répression des Fraudes, 

(( Roux ». 

Il résulte des instructions contenues dans 
la circulaire que les étiquettes spéciales de¬ 
vant être appliquées sur les flaeons, pour la 
vente à rintérieur, ne seront pas exigées pour 
l’exportation. 
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A MA MIE... 


EGLANTINE et AUBÉPINE 



Viens contempler l’églantine, 
Mignonne, au bord du chemin, 
A côté de l'aubépine. 

Elle a la grâce mutine 
Et les roses de ton teint. 

Viens contempler l’églantine. 
Combien délicate et fine, 

Je puis admirer ta main, 

A côté de l’aubépine. 

La fleur vers tes yeux s’incline. 
C’est l’hommage souverain : 
Viens contempler l’cglantine. 
Un cercle d’or illumine 
Sa blancheur sans lendemain, 

A côté de l’aubépine. 

Au loin la cloche argentine 
Répète son,doux refrain, 

Viens contempler l’églantine. 

La brise en passant lutine 
La feuille au buisson voisin, 

A côté de l’aubépine. 

Près de toi, sa paix divine 
Caresse mon front serein. 

Viens contempler l’églantine. 
Et ton âme se devine, 

E'ieur sans ombre ni déclin, 

A côté de l’aubépine. 

Viens contempler l’églantine 
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PROGRÈS DE LA PARFUMERIE PENDANT LA GUERRE 










Les événemenl,s ael.uols ne nous laissent 
malheureusement pas les loisirs et surtout 
l’état d’esprit convenables pour apprécier à 
leur juste valeur les progrès qui ont été réa¬ 
lisés dans notre industrie pendant ces der¬ 
nières années. 

Nous devons ajouter, pour être exacts, 
que l’état de guerre lui-même a modifié dans 
de larges proportions les conditions d’exis¬ 
tence des industries de la parfiranerie : ma¬ 
tières premières et produits confectionnés. 
La hausse de l’alcool, l’augmentation des 
frets, les difficultés de transport ont donné 
le pas sur les préparations anciennes aux 
produits les plus concentrés et les plus solu¬ 
bles dans ralcool dilué. 

Les anciens procédés ayant, en effet, le 
plus souvent pour point de départ l’extrac¬ 
tion des parfums au moyen de l’alcool, on 
a toujours été tenté d’employer, pour ob¬ 
tenir les résultats les plus complets, un al¬ 
cool très concentré : g6° G. L. en moyenne. 

C’est ainsi que les teintures de fixateurs ; 
Fèves toinka. Bois odorants. Musc, Civette, 
Gastoréum, Mousses, Résines, Baumes, Rhizo¬ 
mes d’iris se sont toujours faites avec de 
l’alcool aussi puissant que possible et con¬ 
tiennent par conséquent des éléments préci¬ 
pitables par addition d’alcool diiué. 

L’emploi de ces teintures s’oppose donc à 
l’usage de dissolvan,ts riches en eau, indis¬ 
pensables cepeaidant actuellement à cause du 
prix éievé de l’alcool pur. 

Les lavages ou extraits de pommades et 
d’huiles d’enfleurage,^ les dissolutions d’es¬ 
sences de fleurs concrètes aux dissolvants 
volatils de beurres d’iris ou d’ambrette, etc., 
sont toujours à des degrés élevés et louchis- 
sent ou précipitent, par addition, même fai¬ 
ble, d’eau. 

Enfin, les alcoolats distillés d’essences na¬ 
turelles ou d’écorces étaient généralement 
préparés avec un dissolvant à haut titre. 

li en résultait que la plupart des compo¬ 
sitions préparées ou des matières premières 
destinées à être expédiées au loin contenaient 
une proportion d’alcool bien supérieure, le 
plus souvent, au pokls de produit aromati¬ 
que qu’elles contenaient, et qu’en outre il 
était impossible de les diluer convenable¬ 
ment sans risquer d’importantes pertes. Le 
précipité était léger, floconneux, contenait. 


dans le cas d’extraits de pommade ou d’es¬ 
sences concrètes, des acides gras et des cires 
solubles, dans le cas de teintures de fixa¬ 
teurs, des résines sans odeurs, des matières 
protéiques, des colorants végétaux, etc., en¬ 
traînant, dans leur intimité, des portions 
appréciables de corps odorants. 

On conçoit aisément que si le chimiste 
parvient à éliminer, au préalable, de tous ces 
(;orps les impuretés sans valeur odorante et 
capables de retenir sur les filtres des pro¬ 
duits précieux, il augmente le rendement de 
la matière première et simplifie la fabrica¬ 
tion. 

Nos lecteurs savent que depuis 20 ans, nous 
nous sommes attachés justement à préconiser 
la préparation de produits aromatiques purs, 
débarrasses de corps inutiles au parfumeur. 
Notre effort a porté surtout, pendant long¬ 
temps, sur la préparation des essences déter- 
pénées. 

Quoique nous ayons à plusieurs reprises 
résumé le principe de la déterpénation, il 
a sa place dans cette étude et nous devons 
l’exposer suocintement. 

Les huiles essentielles de commerce, brutes 
ou rectifiées, se composent ; 

1“ D'hydrocarbures, composésjd’hydrogène 
et de carbone, généralement peu odorants, 
avides d’oxygène, propres à former des ver¬ 
nis par oxydation, en prenant une odeur ca¬ 
ractéristique et désagréable. Ces hydrocar¬ 
bures, analogues à l’essence de térébenthine, 
ont son insolubilité et sa mauvaise odeur, 
on les nomme lerpônes. 

2° De constituants généralement oxygénés, 
alcools, phénols, aldéhydes, cétones, éthers, 
etc., ayant une odeur caractéristique et gé¬ 
néralement très solubles dans l’alcool même 
dilué. 

3” De résines, produits d’oxydation des 
torpènes, mais sans odeur propre, très peu 
solubles dans l’alcool, et ressemblant assez 
exactement à la colophane et aux autres ré¬ 
sines employées dans l’industrie des vernis. 

4° De colorants végétaux. 

De tous ces corps, seuls les constituants 
ont une valeur en parfumerie et seuls, ils 
devraient être utilisés. 

Déjà les chimistes ont isolé un grand 
niombre de ces constituants, mais ces corps 
qui donnent des notes spéciales de parfums 
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ne reKM>nstitueint pas exacteanent l’odeur de la 
plante ou de la fleur originelle. 

Au contraire, les essences déterpénées re¬ 
présentent exactement la constitution de 
l’huile essentielle niaturelle, sans conlenir les 
impuretés insolubles et inodorantes : teæpè- 
nes, résines, colorants, etc. 

En tenant compte de leur concentration, 
résultant de cette élimination, on peut les 
employer dans toutes les formules connues ; 
le résultat est une dissolution n’ayant aucune 
tendance à rancir et supportant une large 
addition d’eau. 

Les essences déterpénées donnent donc la 
meilleure odeur sous le plus petit volume et 
avec la plus parfaite solubilité dans l’aicool 
dilué, circonstance du plus haut intérêt en 
l’état actuel du cours de l’alcool et de l’aug¬ 
mentation des droits d’accise que ce corps 
supporte dans presque tous les pays du 
monde. 

Le môme principe devait inspirer les chi¬ 
mistes désireux de livrer à leur clientèle des 
produits à leur plus haut état de concen¬ 
tration et de solubilité. 

Déjà, depuis quelque temps avant ia 
guerre, on offrait à la clientèle des extraits 
de teintures nommés gomodors, résinaromes, 
etc., et représentant à l’état de siccité les 
produits solubles extraits des drogues, bois 
odorants, résines, baumes, etc. Ces extraits 
absolus représentent sous le plus petit vo¬ 
lume possible le corps odorant ou fixateur 
et s’apparentent par conséquent, aux extraits 
étbérés pharmaceutiques, aux parfums de 
synthèse loo %, etc. 

Il suffit d’en dissoudre quelques grammes 
(2 à 10) dans un litre d’alcool pour obtenir 
une teinture instantanée, prête à donner toute 
efficacité dans la préparation de la solution 
alcoolique commerciale. 

Lorsque la teinture doit se faire à un de¬ 
gré moindre que 90°, la partie insoluble rèslr 
homogène et peut être facilement décantée 
pour être utibsée dans une autre prépara¬ 
tion : savon, poudre, sachet, etc. La perte 
est donc entièrement supprimée. 

En ce qui concerne les extraits de fleurs 
tirés des jxiimmades ou des essences concrètes 
aux dissolvants volatils, le glaçage à très 
basse température suivi non plus d’un fil¬ 
trage (notoirement insuffisant puisqu’il pro¬ 
voque le réchauffement de l’extrait alcoo¬ 
lique et la redissolution des parties nuisi¬ 
bles), mais-d’une centrifugation à grande vi¬ 
tesse (procédé Chatagnier) donne des huiles 
esseratialles liquides parfaitement solubles 
sans trouble, dans les mômes conditions que 
les parfums artificiels. 

Un nouveau procédé que nous expérimen¬ 
tons également avec attention et dont les 


principaux dispositifs nous sont personnels, 
permet d’extraire les huiles essentielles de 
fleurs non plus par dissolution au moyen des 
dissolvants volatils, mais bien par distilla¬ 
tion au moyen des vapeurs de ces mêmes 
dissolvants. Les cires et produits non volatils 
ne sont pas entraînés et le résultat est une 
essence liquide soluble représentant toute la 
portion odorante des fleurs. 

Enfin, de nombreuses compositions prêtes 
ou à demi-préparées, qu’il suffit de dissou¬ 
dre dans un poids déterminé d’aloool, sont 
vendues depuis longtemps sous le nom d’Ex- ’ 
traits de fantaisie. Jusqu’ici, ces produits ont 
toujours été alcooliques, l’exportation de¬ 
mandait surtout l’Extrait dit N“ 72, c’est-à- 
dire représentant environ la valeur aromati¬ 
que de 72 kilogs de fleurs pour 10 litres d’al¬ 
cool. 

Ces extraits étaient composés de lavages de 
pommades, d’extraits d’essences concrètes, 
de teintures de résines et de fixateurs, de par¬ 
fums de synthèse, d’huiles essentielles, etc. 
Leur composition était variable selon Eodeur 
à .obtenir, selon le rendement de la fleur 
où de la drogue lors du lavage par l’alcool, 
et par conséquent (tout en ayant les incon¬ 
vénients déjà signalés d’impureté et de dilu¬ 
tion) offraient, en outre, le désavantage iné¬ 
vitable de n’être pas constants dans leur 
concentration. 

En emjployant les matières premières nou¬ 
velles actuelles, toutes ramenées à leur plus 
haut point de concentration. et de solubilité, 
il a été possible d’obtenir des extraits abso¬ 
lus, ne contenaait plus d’aloool. Lorsqu’il a 
été impossible de se passer de ce dissolvant 
pour leur préparation, au dernier moment, 
une concentration à froid dans le vide les 
ramène à l’état de siccité et de moindre vo¬ 
lume. 

Ces corps, absolument à leur plus haiii 
point de concentration, représentent en gé¬ 
néral un produit 35 à 4o fois plus fort que 
l’extrait N“ 72. Ils devraient porter le nu¬ 
méro 2800 ou 2600 environ ; pour plus de 
simplicité, nous les avons nommés Extraits 
2000 concentrés dans le vide. 

Leur usage est des plus simple : De même 
que pour les extraits 72 de fantaisie vendus 
depuis 5o ans et plus par les maisons du 
littoral, il suffit de les additionner du poids 
d’alcool utile pour les ramener àu titre com¬ 
mercial de l’extrait triple (N" 24) ou qua¬ 
druple (N" 36). Six à dix grammes d’extrait 
concentré dans le vide suffisent à préparer 
un litre d'extrait triple, 10 à i5 grammes 
donnent un litre d’extrait 36. 

Voici donc une série de produits 3o à 35 
fois plus concentrés que les extraits 72 ven* 
dus jusqu’ici : ils économisent 29/30*’ du fret 
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et de remballage et présentent des avantages 
tellement indiscutables qu’il est nutilé de 
les développer plus explicitement. 

Pour tous les parfums de luxe pour le 
mouchoir, pour les crèmes et poudres de 
bonne qualité, ces produits sio'nt parfaits : 
presque entièrement naturels, additionnés de 
parfums de synthèse dans la mesure conve¬ 
nable pour utiliser les propriétés spéciales 
de oes corps, ils prennent plane à côté des 
essences liquides absolues de fleurs extraites 
des pommades ou des essences concrètes. 

Employés parallèlement aux Parfums de 
synthèse indispensables pour la parfumerie 
bon marché, pour les savons, etc., aux Es¬ 
sences déterpénées simples et composées qui 
permettent la fabrication de toutes les eaux 
de toilette et lotions avec le minimum d’al¬ 
cool et sans manipulation, ils rendent la 
parfumerie vraiment pratique et rapide. 


Ajoutons que pour les créations person¬ 
nelles, le parfumeur qui désire composer 
lui-même toutes ses préparations a les mêmes 
avantages à acheter les matières premières 
nouvelles : essences absolues de fleurs, es¬ 
sences et résinaromes de teintures, parfunn; 
de synthèse, extraits absolus concentrés dans 
le vide, sa formulation se trouve exeoessive- 
ment simplifiées, les frais de transport des 
matières sont réduits au minimum et il peut 
préparer, au titre qui lui convient, au prix 
qui lui plaît, avec le maximum de rapidité 
et de perfection, tous les produits de parfu¬ 
merie. 

Ce sont là des avantages vraiment considé¬ 
rables, mais ce n’est pus tout et nous expo¬ 
serons dans un prochain artiole les facilités 
de formulation offerts par les nouveaux pro¬ 
duits. 

R.-M. Gattefossé. 



Le fenouil se prête à de multiples utilisa¬ 
tions comme produit aromatique. L’essence 
de fenouil a une grande puissanoe antisepti- 
tique ; elle tue rapidement les. bacilles de la 
pneumonie, de la fièvre l.yphoïtle et même 
du charbon. 

La racine du fenouil est apéritive. Les grai¬ 
nes sont aromiatiques, stomachiques, carmi- 
natives et légèrement diurétiques. Avec ces 
graines, on prépare une liqueur de dessert 
très digestive. 

En thérapeutique, on les utilise en poudi'c 
ou cm infusion ; elles peuvent remplacer 
avantageu/sament J’anis. La racine s’emploie 
on décoction et en sirop, comme diurétique. 

Le fenouil appa.rtient à la famille dos om- 
bellifères. Il est indigène dans le Midi de la 
Firance ; il croît spontanément on Provence, 
dans des terrains de nature très variée, même 
au milieu des pierres et dans les champs 
caillouteux de la Grau. 

L’espèce cultivée, le fenouil amélioré par 
la culture est issu de la plante croissant à 
l’état spontané dans tout le Midi et à l'Ouest 
de la Fi’aiiioe ainsi qu’en Corse, en Italie et 
dans le Nord de l’Afrique. 

Bien que l’on ait fait quelques efforts, chez 
nous, pour tirer bon parti de cette plante 
utile à bien des titres et surtout à l’industrie 
dos essenevos aromatiques, c’est à peine si de¬ 
puis quoique dix ans, on lui a consacré en 
ouilture plusieurs centaines d’hectares, alors 
que les insatiables barbares de la Germanie 
et leurs comparses, les Austro-boches, surent 


discerner le profit que pouvait offrir l’exploi¬ 
tation de cette plante dans le sens industriel, 
témoins les grandes étendues occupées par 
le fenouil, cultivé méthodiquement dans di¬ 
verses provinces allemandes et autiichiennes, 
notamment dans les régions de Lutzen, de 
Weissenfels, en Thuringe, en Galicie, où^ par 
certaines années, la production était très con¬ 
sidérable et entraînait une forte baisse des 
prix de l’essence de fenouil. 

Nous constatons que, chez nous, la culture 
du fenouil s’est en quelque sorte localisée 
dans la valée du Rhône, plus particulière¬ 
ment sur la rive droite, dans les terrains 
frais, à peu de distance en amont d’Avignon 
et jusqu’à Montélimar. 

Avant l’interdiction de l’absinthe, — le 
fenouil entrait pour une large part dans la 
fabrication de cette liqueur — il y eut une 
recrudescence très miarquco de la superficie 
cultivée. L’industrie française consommait 
des quantités si importantes de graines de 
fenouil que la vallée du Rhône, k Provence, 
le Languedoc qui, cependant, produisaient 
beaucoup, ne suffisaient pas à la consomma¬ 
tion. Marseille recevait aiinuiellement, près de 
a millions de kilogrammcis de ces graines aro¬ 
matiques, dont 1.500.000 kilogr. environ, 
provenant de Salonique et le reste de J’inde. 
Les droits de douane eurent pour résultat une 
hausse considérable des cours dos graines 
étrangères. En 1910-1911, les prix doublèrent 
et même au-delà en atteignant 65 francs aux 
100 kilogr. 
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■ Au nouvel e&sor que prit la culture encou¬ 
ragée par ces droits protecteurs, ‘succéda une 
décicissance provoquée par la suppression de 
l’absinthe, dont la fabrication offrait aux pro¬ 
ducteurs un gros débouché. Mais il faut bien 
considérer que le fenouil ne manquant pas 
d’autres utilisations en parfumerie, pharmia- 
cie, confiserie, on la intérêt à en augmenter la 
production d’autant que sur le terrain écono¬ 
mique, nous avons une belle place à prendre 
pour lutter officiacëment contre la production 
et l’industrie des Empires centraux appelés à 
subir lies rudes conséquences de leur cynique 
enti’oprise de domination mondiale. 

Le fenouil cultivé (Fœniculam officinale) 
ou fenouil doux {Fœniciihim vulgare, Gaert- 
ncr) est désigné sous les noans de fenouil de 
Florence, de Bologne ou de Rome. En Italie, 
on cultive te fenouil officinal, qui paraît 
moins commun et dont on consomme les 
tiges ornées, sous le nom de Carosella. 

L’oimbellifêre aroimaliquc dont il s’agit est 
vivace, sa tige glabre, un peu glauque, ro- 
imste, striée et rameuse, atteint i m.. à i m. 
5o de hauteur. Les fleurs sont jaunes, dis¬ 
posées en ombelles ayant de dix à trente 
rayons, très longs et presque égaux. Les feuil¬ 
les sont finement découpées en lanières nom¬ 
breuses, filiformes et à gaîne très allongée. 
Le fruit est long de 4 millimètres environ ; 
il est strié, glaulcescent, très aromatique, à 
odeur d’anis. La bulbe du fenouil doux est 
ovoïde et atteint souvent le volume d’un, gros 
oignon blanc. Les feuilles à pétioles frès ser¬ 
rés, surtout à lia naissance du collet, s’allon¬ 
gent en forme d’éventail. Le fenouil d’Italie, 
est trapu, à tige courte ; les feuilles à la hase 
sont, rapprochées, à pétioles élargis et engaî- 
nants. La gaîne est d’un gris jaunâtre forte¬ 
ment striée dans le sens de sa longueur, 
comme un melon cantaloup à huit côtes et 
elle se sépai’e en deux lobes ; le parfum aro¬ 
matique qu’elle exhale est très agréable ; elle 
conserve sa faculté germinative pendant qua¬ 
tre ans. Les feuilles et les Liges du fenouil 
meui’tent tous les ans, après floraison et pro¬ 
duction des graines ; seule la racine est vi¬ 
vace. 

La culture distingue deux variétés de fe¬ 
nouil : i“ Le grand fenouil ; 2° Le petit fe¬ 
nouil. Mais les graines livrées à l’industrie ne 
proviennent pas toutes de la plante cultivée ; 
on en retire du fenouil sauvage ; dans ce cas, 
la récolte ne coûte que les frais nécessités par 
la cueillette. 

Le fenouil se reproduit par rejets latéraux, 
mais il y a toujours avantage à le renouveler 
par des semis et à le cultiver en .plants repi¬ 
qués. Les terres qui lui conviennent plus par¬ 
ticulièrement sont les. terres franches, aUu- 
vionnaires, sans excès d’humidité, convena¬ 


blement préparées par un labour profond 
d’ameublissement, suivi d’un hersage et d’mr 
roulage. Une bonne fum.ure au fumier de 
ferme est nécessaire ; on enfouit ce fumier 
par un fort labour effectué après les pluies 
d’automne ; ensuite, on passe la herse, puis 
en février, on trace à la charrue des sillons 
profonds de 10 centimètres, et espacés de 
76 centimètres environ. Au fond de ces sil¬ 
lons, on met un peu de tourteaux, on sème 
les graines de fenouil et on les recouvre par 
un coup de charrue donné en sens inverse. Il 
faut 10 à i5 kilogr. de graines, par hectare. 
Fin avril, quand les jeunes plantes ont atteint 
une hauteur de 8 à 10 centimètres, on effec¬ 
tue un binage et l’éclaircissage qui laisse les 
plants espacés de 10 à i5 centimètres entre 
eux. En juin, on donne un labour, puis un 
buttage pour préserver les plants de- la séche¬ 
resse, et un hersage avec une herse très légère. 
A cola se résument les façons culturales d’en- 
tirotien que réclame le fenouil. 

En août, a lieu la récolte qui se fait au 
moment de la maturité facile à distinguer par 
la teinte p,lus foncée du fruit et aux nervures 
lan,gitudinales saillantes qu’il présente. La 
maturité commence par l’ombelle du centre 
ou capoulie, et se prolonge tout le mois. Les 
ombelles cueillies mûres doivent être conser¬ 
vées dans un endroit sec et, quand toute la 
récolte est rentrée, le battage ou décorticage, 
c’est-à-idire la séparation du fruit s’effectue 
par dépiquage ou rouleau — comane le blé — 
puis, les poussières sont éliminées au moyen 
d’un ventilateur (tai'are). 

C’est ainsi que l’on cultive le fenouil dans 
le département du Gard où se trouvent les 
centres producteurs les plus importants. 

A Boquemaure, à Sauveterre, on cultive 
surtout le grand fenouil ; à Bagnols, à Pont- 
St-Esprit, le petit fenouil. Cette culture se 
fait à l’entreprise ; le négociant, en rapport 
avec les maisons de consammation foni’nit 
aux cultivateurs la semence et s’engage à 
acheter la récolte à un prix fixé d’avance. 

Les principales communes du Gard où l’on 
cultive le fenouil sont lés suivantes : Ba¬ 
gnols, Cornillon, Sabran, Qrsan, Issirac, 
Saint-Nazaire, Saint-Pons-la-Calm, Laudun, 
Verfeuil, Roquemaure, Goudargues, Sauve- 
lerre, Monticlus, Saint-André-de-Roqueper- 
tuis, Salazac, Saint-Alexandre, Saint-Laurent- 
de-Garnoils, Vers, Tavel, Montfaucon, Roche- 
fort, Puzant (arrondissement d’Uzès) ; 
Scrnhac, Meynes, Montfrin (arrondissement 
de Nîmes). 

La culIlire se pratique aussi dans le canton 
de Bourg-Saint-Andcol (Ardèche). Les récol¬ 
tes ide fenouil du Gai'd alimentent les distille¬ 
ries de Lyon, Avignon, Marseille, Grenoble, 
Valence, Montpellier. 
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En 1911,1e prix des graines était en moyen¬ 
ne, de 5o franics les 100 kilogr. Le rendement 
varie de i5o6 à 1800 kilogr. de graines par 
hectare, soit un produit brut de 760 à 900 fr. 

Les principaux marohés au fenouil sont : 
Pont-Saint-Esprit, Orange et Nîmes. En an¬ 
née normale, le idépartement du Gard fournit 
à lui seuil, aux usines de distillation de l’inih!- 
rieur, environ Soo.ooo kilogr. de graines de 
fenouil, et cette culture gagnerait boau'coup 
à être propagée en Provence, surtout dans les 
terres fraîches èt profondes, de même que 
dans le Languedoc où le fenouil vient pluis 
gros et plus doux et a un goût et un parfum 
fort agréables, ressemblant à ceux de l’anis et 
très appréciés en confiserie et liquoiisterie. 

On prépare avec la xjlante entière, une eau, 
une huile et une teinture entrant dans la 
composition de maintes potions, de plusieurs 
juleps et d'un vin médiicamienteux. Les liges 
cl les feuilles du fenouil servant à préparer, 
selon la formule d’IIippocrate, des topiciues 
propres à activer la sécrétion galactogène dos 
nourrices. Les graines pulvérisées s’emploionl 
pour sau!i>oudrer les plaies. Dans leconoimie 
domestique, elles peuvent remplacer l’anis 
dans les infusions (une pincée de graines dans 
une tasse d’eau bouillante). 

La racine, utilisée pour ses propriétés diu¬ 
rétiques, s’emploie bouillie, dans la x>roipor- 
tion ide i5 à 3o grammes pour un litre d’eau. 

Le ratafia médicinal de fenouil se prépare 
de lia manière suivante : Faire infuser dans 
I kil. 5oo d’eau-de-vie ordinaire, 45 gram¬ 
mes de graines de fenouil brisées. 

Au bout de quinze jours, ajouter i kil. 5oo 
de sucre fondu dans un litre d’eau ; agiter 
souvent, et passer à travers une toile à filtrer. 

En confisei’ie, on fait, avec le fenouil, dos 
dragées de qualité très fines. Les graines 
bien -nettoyées, vannées, sont grossies à froid 
avec du glucose et de la farine. 

Formule de-dragées au fenouil ; 


Fenouil . a5 kil. 

Glucose ou mélasse. 75 — 

Farine. aoo — 


Le fenouil peut -remplacer l’épine-vi-notlc. 

11 entre -aussi dans la confection de la con¬ 
serve soufflée, très ancienne, dite conserve 
d’épine-vinette, ainsi composée : i kilogr. de 
sucre ; 760 grammes d’épine-vinette fraîche 
et 3o grammes -de fenouil en poudre. 

On emploie encore le fenouil -dans la fabri¬ 
cation des pastilles peotorales à la régJisse, 
dites Boulons de guêtre suisses et Pastilles 
Ministres, dont voici la composition : 

Boulons de guêtres suisses. — i kiJ-o-gr. -de 
sucre pulvérisé, passé au tamis de soie ; 
5oo grammes de réglisse de Cala¬ 
bre en poudre ; 8 grammes -d’anis 


vert en poudre ; 4 grammes d’anis étoilé ; 
4 grammes de fenouil ; i5 grammes 
d’iris (le tout en poudre) ; 10 gouttes d’es¬ 
sence d’anis ; 3 gou-tteis d’essence de rose ; 
ea-u : quantité suffisante pour faire la pâte. 

Pastilles Ministres. — 7 kilogr. de suqre ; 

I kilogr. d’extrait de réglisse ; 80 grammes 
d’anis pulvérisé ; 65 gram,mies -d’iris pulvé¬ 
risé ; 13.5 gramm-es de réglisse pulvérisée ; 
45 grammes -de fenouil ; eau : 5 litres. 

Essence de fenouil. — L’essence obtenue 
[jar la -distillation des fruits de Fœniculum 
vulgare trouve dans l'industrie des essences 
aromatiques -de nombreux emplois. 

Au -dernier Congrès International pour la 
répression des fraudes, on en a discu-té lu 
ca-raclères, Tiolamment en ce ([u-i conicerne le 
chiffre maximum de densité. On sait qu'il 
est des essences de fenouil partiioulièremont 
riches en anéthol, par exemple, les -essences 
Xwovenanit de Moravie. 

IjBs earactères de l’ossenoc de fenouil doux 
sont les suivants : 

Densité à i5" : 0,966 à 0,985 ; 

Déviation + i3° à + 34° ; 

Point de solidification : + 4° à q- 6°. 

Si le point de solidification est plus élevé, 
ce n’-ost qu’une amélioration de qualité. 

Les propriétés antisep-tiques de celte essence 
sont fort appréciées. La droguerie emploie 
l’essence de fenouil pour faire des pommades- 
destinées au pa-ns-ement des ulcères. 

En' résumé, la production du fenouil en 
vue de la parfumerie, de la confiserie, de la 
droguerie, de la liquoris-terie, intéresse à la 
fois la cultnre et rindustrie française, et c’est 
pourquoi on doit souhaiter le développement 
de cette production. Henri Blin. 

PARFUMS TUNISIENS 


L’industrie des parfums et leur commerce 
ont été en honneur, en Tunisie depuis les 
temps les plus reculés. La rose de Tunis est 
connue par tous les tabi'icants d’essences 
parfumées de l’ancien monde. 

Depuis quelque temps, les essences de 
Bulgarie avaient réussi à s’imposer sur le 
marché tunisien, au grand dommage des 
produits locaux. 

Cette substitution préjudiciable a une 
cause qui paraît résider dans l’organisation 
scientifique, par -les planteurs bulgares, des 
roseraies et des cultures de jasmins. 

Les circonstances sem-blent favorables 
pour faire renaître dans la régence cette in¬ 
dustrie très profitable des jasmins. 

Annales Coloniales. 
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Fi^RFU/MERie ET LES L^^NDSS 




Nos compatriotes de l’Ouest s’inquiètent 
de remplacer nos ennemis dans rutilisation 
des térébenthines pour là febrication du 
Terpinéol. Les primes d’exportation ne per¬ 
mettront plus, désormais, de rendre la téré- 


menls qu’il est possible d’y apporter. Il étu¬ 
diera volontiers, avec les intéressés, l’installa¬ 
tion de fabriques de terpinéol et de dérivés. 

Le Nouvelliste de Bordeaux attirait derniè¬ 
rement l’attention de ses lecteurs sur le Ter- 



DISTILLEHIE d’eSSENCE DE THÉRÉBENTHINE DANS LES LANDES 


benthine moins chère en Allemagne qu’en 
France, il est donc tout naturel que ce soit 
sur place, dans les Landes, que la gemme 
dti pin soit transformée en tous les dérivés 
possibles. 

Notre Directeur eu la bonne fortune de 
passer une partie de sa convalescence au cen¬ 
tre de la production de la gemme de pin. Il 
a pu se rendre compte de toute l’importance 
de cette fabrication et aussi des perfectionne- 


pinéol et aussi sur le Camphre artificiel, dé¬ 
rivé lui aussi de la térébenthine. Nous ajou¬ 
terons que d’autres corps peuvent aussi avoir 
une réelle importance. Les essences d’aiguil¬ 
les de pin, les huiles grasses de graines de 
conifères se joindront à l’essence de gemme 
pour donner d’intéressantes matières premiè¬ 
res. Un bel avenir chimique est réservé à 
rinduslrie jusqu’ici purement agricole des 
produits du pin maritime. 


R PROPOS de U^OPOPONR^ 




Nous recevons de M. Bing, l’importateur 
bien connu, les rcnseignemients suivants au 
sujet de l’oppoponax. 

Bdeliam. — Deux gommes résines, égale¬ 
ment produites par des thérébinthacées du 
genre Balsamodendiron, portent le nom de 
bdellium. L’une provient des Indes orientales, 
l’autre du Sénégal et des côtes orientales^^ 
d’Afrique. 

Elles entrent dans la préparation du diachy- 
lon gommé, mais servent surtout à falsifier 
la gomme arabique et la myrrhe. 


Galbanum. — Je trouve comme renseigne¬ 
ments concernant ce produitdans unouvrage, 
que le Galbanum est une gomme-résine qui 
s’écoule naturellement de la tige du Ferula 
rubricaulis ; ombellifère très abondante en 
Perse très riche en huile volatile, possédant 
une odeur oaraotéristique, forte et légère¬ 
ment fétide. La saveur est acre et amère. 

Il possède des propriétés stimulantes et to¬ 
niques et entre idans diverses ccvmpositions 
pharmaceutiques, notamment le Fioravonti, 
le diachylon gommé. 
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L’IMPOT SUR LES SPêC^LITÉS 




Produits confinant à la Pharmacie 
et à la Parfumerie 

L’application de tout nouvel impôt fait 
naître fatalement des questions d’espèces qui 
n’ont pu être prévues et réglées d’avance. 
Tel est tout particulièrement le cas en ce qui 
concerne la taxe sur les spécialités pharma- 
ceuiLiques. 

Il était, en cette matière, fort difficile de 
donner dans la loi une définition étroite et 
précise de la matière imposable. Il en résulte 
qu’on peut assez fréquemiment éprouver quel¬ 
que hésitation sur le point de savoir si tel ou 
tel produit doit être soumis à la taxe. 

La difficulté se présente notamment à 
l’égard des produits qui confinent à la phar¬ 
macie d’une part, à la parfumerie de l’autre. 
Telles sont, notamnaent, fes lotions capillai¬ 
res, les vinaigres de toilette, les produits den¬ 
tifrices, les crèmes ou pommades pour l’en¬ 
tretien de la peau. 

Dans l’appréciation des cas d’espèce qui 
peuvent se présenter, il y a lieu de s’inspirer 
de oe principe que sont seuls imposables les 
produits qui sont présentés comme jouissant 
de propriétés curatives ou préventives ; les 
produits auxquels sont attribués simplement 
des propriétés hygiéniques ne sont pas sujets 
à la taxe. 

Ce sont donc les indications portées à cet 
égard sur les étiquettes ou sur les prospectus 
qui déterminent l’exigibilité ou la non-exigi¬ 
bilité du droit. Ainsi ne pourra être vendu 
que revêtu de la vignette fiscale, un denti¬ 
frice préconisé comme guérissant ou préve¬ 
nant la carie dentaire, une lotion capillaire 
à laquelle on attribue le pouvoir de prévenir 
la chute des cheveux, de les faire repousser, 
une pommade réputée guérir les dartres, les 
engelures ; au contraire, on pourra continuer 
de vendre sans vignette un dentifrice présenté 
comme raffermissant les gencives et entrete¬ 
nant le bon état de la bouche, une lotion 
capillaire préconisée simplement pour forti¬ 
fier la chevelure, en favoriser la croissance, 
ou en régénérer la couleur ; une pommade 
pour blanchir, adoucir, rafraîchir la peau, 
faire disparaître les rides, calmer les déman¬ 
geaisons, etc. Les fards en général, les tein¬ 
tures pour cheveux ne rentrent pas dans la 
définition des produits imposables. 

Le Syndicat général des Fabricants et Four¬ 
nisseurs de France pour Coiffeurs et Parfu¬ 
meurs a envoyé à ses clients une liste, qu’il 
dit avoir soumise à l’Administration, des 
locutions dont l’emploi sur les étiquettes ou 


prospectus fait tomber le produit sous l’appli¬ 
cation de l’impôt, et une autre liste des locu¬ 
tions qui peuvent êti’e employées sans entraî¬ 
ner la même conséquence. 

Nous reproduisons ci-après ces deux listes 
auxquelles on peut, croyons-nous, utilement 
se référer. 

Le Syndicat Générai des Fabricants-Fournisseurs 
de France pour Coiffeurs et Parfumeurs 

Liste de mots et phrases rendant les pro¬ 
duits imposables. 

rnODUlTS DESÏIiSÉS A LA CllEVELt?HE ; 

Supprime les pellieûtes. 

Enlève les pellicules. 

Fait disparaître les peillioules. 

Si vous avez des pellicules. 

Si vos cheveux tombent. 

Arrête la chute des cheveux. 

Fait repousser les cheveux. 

Plus de chauves. 

Plus de chutes de cheveux. 

Plus de pellicules. 

Traitement hygiénique et radical des pelli¬ 
cules et de la chute des cheveux. 

Lotion tonique antipelliculaire. 

Régénéra leur tonique antipelliculaire. 

Eau tonique antipelliculaire. 

Pousse inouie des cheveux, arrêt immédiat 
de leur chute ; prescrit par les grands spé¬ 
cialistes. 

Faites usage du... si vous avez des pelli¬ 
cules. 

Faites usage du... si vos cheveux tombent. 

Fortifier vos cheveux et en arrêter la chute. 

Contre la chute des cheveux et les déman¬ 
geaisons. 

Par ses principes toniques et vivifiants, 
cette lotion raffermit la racine des cheveux, 
son emploi journalier enlève les pellicules, 
détruit toute odeur de transpiration. 

Fait croître les cheveux, empêche la cavitie. 

Quelques applications suffiront pour dé¬ 
truire les pelliculies, ou maladies de la tête et 
calmeront les démangeaisons. 

Contre les pellicules et démangeaisons et 
rougeurs du cuir chevelu. 

Antipelliculaire. 

Pour nettoyer la tête, enlever les déman¬ 
geaisons et les pellicules. 

Antipelliculaire : Faire disparaître les pel¬ 
licules qui nuisent au brillant et à la sou¬ 
plesse des cheveux, les fortifier et exciter leur 

Faire disparaître les pellicules et fortifier le 
cuir chevelu. 
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Fortifie la chevdure et fait disparaître les 
pelliciiJ.es. 

Une application par jour fait disparaître 
rapidement les pellicules ; continuer l’emploi 
de cette lotion deux fois par semaine pour 
en éviter le retour. 

Fortifiante, adoucissante et antiseptique 
composée d’après les découvertes les plus ré¬ 
centes des sommités du Monde Médical, est 
un des meilleurs agents de l’entretien de la 
chevelure. Elle débarrasse le bul'be pileux des 
bacilles parasitaires, prévient et' arrête la 
chute des cheveux, et rend le cuir chevelu 
absolument sain. 

Deux ou trois onctions de cette pommade 
suffisent pour faire disparaître complètement 
les pellicules et le favus qui s’attachent à la 
racine des cheveux! 

PKODUITS POUR LA PEAU : 

Son action est souveraine contre les rou¬ 
geurs, boutons, gerçures, coupures, érup¬ 
tions, engelures, brûlures, efflorescences, 
crevasses, haie, rugosité, piqûres, etc. 

DENTIl'RICES 

Détruit le tartre, prévient la carie et les 
maux de dents, tonifie les gencives, dont elle 
supprime rihflamm,aiion et raffermit les dents 
déchaussées. 

Pour les soins de la bouche' et la conserva¬ 
tion des dents. 

Nola : Les mots en italique sont ceux qui, 
dans la phrase, rendent les produits impo¬ 
sables. 


Liste des a mots » et a phrases » ne ren¬ 
dant pas les produits imposables. 

F^ortilie le cuir chevelu. 

F'ortiüe la chevelure. 

Fortifie les cheveux. ■ 

Fortifie la racine des cheveux. 


Si vous avez des cheveux blancs. 

Eau régénératrice des cheveux et de la 
barbe. 

Régénérateur de la chevelure. 

Régénérateur des cheveux. 

Fait croître les cheveux. 

Facilite la croissance des cheveux. 

Plus de cheveux blancs. 

Ce n’est pas une teinture, c’est un régéné¬ 
rateur du cuir chevelu. 

Ne détériore pas le cuir chevelu. 

Leur procure une vigueur nouvelle (aux 
cheveux). 

Plus de cheveux gris, régénérateur le plus 
efficace, recommandé aux personnes soucieu¬ 
ses de l’hygiène. 

Pour faire croître et embellir la chevelure. 

Prévient la décoloration. 

Pour la croissance des cheveux. 

Antiseptique. 

Pour les soins de la chevelure. 

Infaillible pour dégraisser les cheveux et 
prévenir leur décoloration. 

Nettoie le euir chevelu. 

PRODUITS POUR LA PEAU 

Infaillible pour les gerçures. 

Reconstituant de la peau. 

Infaillible contre les gerçures. 

Contre les rides. 

Pour les soins de la peau. 

Pour blanchir, adoucir, et rafraîchir la 
peau. 

Pour raffermir les seins, effacer les rides 
et donner à la peau un velouté merveilleux. 

Prévient et fait disparaître rides, taches de 
rousseur, enlève toute odeur de transpiration. 

Son emploi en compresses' appliquées sur 
la tête dissipe la migraine, les étourdisse¬ 
ments et pesanteur de tête. 

DENTIFRICES 

Pour raffermir les gencives et blanchir les 
dents. 




L'IAiPORTf^TION EN ITf^UE 


Pour que les Essences Françaises 
puissent pénétrer en Italie 

Les exportateurs français d’essences, vien¬ 
nent de protester énergiquement contre le 
décret italien du i8 avril dernier, qui prohibe 
à l’entrée du Royaume, ces marchandises, 
objet, jusqu’ici, de transactions commercia¬ 
les soutenues. 

En effet, si les huiles volatiles ou essen- 
ces, d’origine italienne, ont été comprises 
par le gouvernement français (décret du 


22 mars 1917, dispositions du i.S avril), dans 
la liste des marchandises considérées comme 
contingentées, c'est-à-dire, bénéficiant du ré¬ 
gime de faveur antérieur, le gouvernement 
italien n’a pas accordé à ces mêmes essences, 
la mesure de réciprocité qu’elles étaient en 
droit d’espérer. Et c’est ainsi, qu’alors 
que les essences de bergamotte, de citron, 
d’orange, de menthe, pénètrent en France, 
comimie par le passé, au droit infime de 
5o francs les 100 kil., les essences d’anéthol, 
de géranium, de lemon-grass, de romarin. 
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de thym, que les industriels de Grasse en¬ 
voyaient auparavant, en grande quantité en 
Italie, sont arrêtées à la frontière, dans l’at¬ 
tente d’une concession d’importation. 

L’accord franco-italien de septembre 1916, 
qui a prévu, parmi les mairchandises contin¬ 
gentées, la parfumerie, n’a pas compris les 
essences dans la liste des dérogations et, ac¬ 
tuellement, le commerce français d’exporta¬ 
tion de ces produits, se trouve arrêté net. 

Cet arrêt est d’autant plus regrettable que 
depuis que l’Allemagne n’inonde plus la 
Péninsule de ses essences artificielles, les ini- 
porlations d’essences naturelles de France, 
avaient repris une vigueur nouvelle. 


Par un seul bureau frontière, eddes étaient 
passées de 2.5oo fr. en 1914, à 4.4oo fr. en 
1916, et à 7.000 en 1916. Cette progression 
soutenue se passe de commentaires. 

De même, les importations italiennes en 
France, par ce même point, passaient de 
10.600 en 1914, à 17.900 en 1916, et 20.800 
en 1916. C’est dire combien les échanges 
étaient actifs. Il conviendrait donc qu’un 
accord intervienne à nouveau entre les deux 
gouvernements qui accorde aux huiles essen¬ 
tielles françaises, le régime de faveur dont 
iKinéficient les essences italiennes. Des poi 
parlers, croyons-nous savoir, sont engagés 
dans ce sens. 




RÉSINES ODORANTES ET ENCENS DES BVRSERACEES 




La formation des huiles essentielles dans 
bon nombre de plantes des pays tropicaux 
et notamment dans la famille des Burséra- 
oées est d’un réel intérêt pour l’industrie des 
essences aromatiques. Toutes les especes de 
la famille des Burséracées produisent des 
résines ou des gommes-résines plus ou moins 
odoranlios et qui, d’après Mesnard, ne se¬ 
raient, comme les baumes ou produits simi¬ 
laires, qu’une série plus ou moins avancée 
de produits de désassimilation. Charabot et 
Laloue ont prouvé que les huiles essentielles 
se produisent dans les organes verts quand 
la Heur n’est pas la seule partie odorante de 
la plante, et c’est le cas des Burséracées. On 
sait qu’une intensité lumineuse plus grande 
tend à diminuer la quantité de chlorophylle, 
mais que la présence de l’air sec rend les vé¬ 
gétaux plus aptes aux fonctions chlorophyl¬ 
liennes. C’est du reste un fait remarquable 
que, pour les Burséracées subissant une sai¬ 
son sèche et une saison pluvieuse, les secré¬ 
tions résineuses correspondent à la saison 
sans pluies. 

Les régions du Sénégal, Haut-Sénégal et 
Niger, la Somalie française, l’Abyssinie ex¬ 
portent des bois d’encens (Encens d’Afrique 
ou Bdellium d’Afrique) et des résines odo¬ 
rantes que l’industrie des parfums n’a pas 
encore étudiés, croyons-nous du moins, en 
vue d’une utilisation pratique et généralisée. 

On doit à M. Guillaumin, de précieuses 
indications sur ces produits (i). 

Les résines de Pachylobus, d’Aucoumè, de 
Protium, de Bursera, de Télragaslris notam¬ 
ment ont des propriétés qui les rendent inté¬ 
ressantes 4 divers titres. 


(i) M. Guilla-umin. — Produits utiles des 
Burséracées. Agriculture pratique des pays 
chauds, août 1909. 


Le baume de Pachylobus edulis (arbre qui 
croît dans l’Afrique intertropicalc occiden¬ 
tale) est épais. Le baume de San-’fhomé, 
fourni par les Pachylobus edulis, 'Primera et 
Balsamifera croissant à San-Thomé, est iden¬ 
tique au baume de Pachylobus du Gabon et 
du Gameirouii. La pharmacopée portugaise 
l’emploie en applications sur les morsures 
et les blessures dont on accélère ainsi la ci¬ 
catrisation et contre les affections de la ves¬ 
sie et des voies respiratoires ; sa composition 


est la suivante : 

Afamyrine (C^“H''‘“0). 20-26 % 

Acide afélémique (C’‘’‘H“‘’0'‘). 8-10 — 

Résine (C^HF'^O).... 4o-5o — 

Huile essentielle. 16-20 - 


L’Aucoumea Klaincana fournit une résine 
à odeur pénétrante, agréable et particulière 
bien que rappelant à la fois le camphre et la 
térébenthine. Cette résine est entièrement 
soluble à froid dans l’alcool fort, en un li¬ 
quide d’un beau jaune citron ; elle se dis¬ 
sout rapidement dans l’essence de térében¬ 
thine, l’éther et le chloroforme. A la distil¬ 
lation, on obtient 38 à 4o % d’une huile 
essentielle verdâtre, très claire et d’une odeur 
douce et agréable. Cette résine est employée 
comme encens par les missionnaires. 

Les Protium, arbres qui croissent à l’îlc 
Maurice, à Madagascar (Nossi-Bé, Sainte- 
Marie) fournissent une résine jaune verdâtre, 
à odeur de citron à l’état frais, appelée 
Ditindramy ; on la récolte par incision du 
tronc do l’arbre. 

Les indigènes recueillent, un'mois après, 
le suc séché et en fabriquent des parfums en 
la mélangeant à de la graisse. 

La combustion dégage une odeur très pé¬ 
nétrante, aussi l’emploie-t-on comme encens 
dans les cérémonies indigènes. 
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A la Guadeloupe et à la Mairtinique, on 
obtient, du Protium heptaphyllum, un suc 
blanc, aromatique, qui s’épaissit rapidement 
et est employé comme encens. A la Guyane 
et au Brésil, les sécrétions de cet arbre (ré¬ 
sine Couïma ou gomme Hyowa) sont confon¬ 
dues avec celles du Protium altissirrmm sous 
les noms d’Elémi de Protium du Brésil, d’Al- 
mecegabranca, de Carana blanche, de Taca- 
maque angélique et A’Eiicens blanc. 

Le suc blanchâtre ou légèrement café au 
lait qui coule du tronc incisé, a une odeur 
pénétrante rappelant un peu celle de la cilro- 
nelle et du jasmin. L’huile essentielle qui 
monte à la surface du liquide au repos est 
d’un parfum très agréable. La résine, d’as¬ 
pect saccharoïde, d’un blanc un peu grisaire, 
est employée comme encens ; sa composition 


est la suivante : 

Protamyrine . . 3o % 

A.cide protélémique. 25 — 

Résine ... 35-4o — 

Huile essentielle... P 


Le Prolium guyanense donne l’Êncens de 
Cayenne oii Tacamaque de Colombie souvent 
confondu avec l’Encens blanc. Cette résine 
est jaune rougeâtre incomplètement soluble 
dans l’alcool absolu â froid, mais coinplè- 
lomient soluble dans l’éther, le chloroforme, 
le toluène et l’alcool absolu bouiUants. Dans 
l’alcool absolu à froid, la résine amorphe 
se dissout seule, laissant la résine blanche 
cristallisable en fines aiguilles. Comme l’en¬ 
cens blanc, l’encens do Cayenne est employé 
dans les cérémonies du culte à cause de sa 
fumée odorante. 

La résine Tacamahaca, très connue dans 
le commerce et la droguerie en Europe, pro¬ 
vient surtout du Ilaut-Orénoque. Elle est 
jaune rougeâtre, en morceaux compacts, à 
aspect cireux et à odeur de fenouil ; elle est 
coim/plètcinent soluble dans l’alcool à froid. 
On trouve la composition suivante : 


Taoamyrine (C“"IF’"0). 3o-35 % 

A.oide isotacélémique a 2 — 

Acide tacélémique .... 2 — 

Acide isotacélémique 8 (C''*^rP'‘0'‘) 3 — 

Résine (G'HP'O).:. 3o-35 — 

Principe amer. | — 

Huile essentielle. 2 — 

Débris . i5 — 


Il y a plusieurs sortes de résine Tacama¬ 
haca suivant le mode de récolte ; la première 
consiste en hlocs entourés de feuilles de Di¬ 
cotylédones. Une autre sorte est la 'facama- 
haca ou Tacamaca en coque, recueillie dans 
des gourdes de oucurbitaoée. 

Du Protium Icicariba, on retire VElémi du 
Brésil ou Elémi d’Amérique qui se présente 


sous forme de morceaux hrun-jaune, légère¬ 
ment verdâtres, durs, luisants, à forte odeur 
die citron ; sa saveur est aromatique et 
amère. 

En voici la composition d’après l’analyse 


faite par Bonastre : 

Résine amorphe soluble dans l’al¬ 
cool à froid. 60 %, 

Résine cristallisable soluble dans 

l’alcool à chaud ou Elémine... 24 — 

Extrait amer.. 2 — 

Huile essentielle. i2,5o — 

Impuretés . i,5 — 


La résine d-e Protium Carana appelée Ma- 
raro ou Hyowa, Carana brune, par les indi¬ 
gènes, et rapportées à l’Elémi en pains (que 
l’on trouve en masses de 5oo grammes à 
I kilogr., aplaties et recouvertes de feuilles 
de palmier), est d’un brun jaunâtre, légère¬ 
ment verdâtre, ou noir verdâtre, à odeur de 
fenouil et à saveur amère et parfumée. Elle 
provient des monts du Duido et du Sepapo, 
dans le Ilaut-Orénoque. Elle- est ainsi com¬ 
posée : 

Caramyrine (C'’”H"'>0<‘). 25-3o % 

Acide isocaréléinique (C®“H®®0^).. 2 — 
... ,,, . l (C’^IPW) 8 — 

Acides carelemiques. j ^Q37jj56Qi^ _ 

Résine (C^HP^O). 3o-35 ■— 

Huile essentielle. 10 — 

Un autre Protium produit le Cari-Cari 
Elémi, résine dont la composition se rappro¬ 
che beaucoup au moins au point de vue qua¬ 
litatif de celle de Carana-Elémi, comme le 
montre l’analyse ci-après : 


Gariamyrine (G^^H^^O). 

Acide isooariélémique (G“’'H°®0‘‘). 

Acides carialémiques | 

Résine (G^^tPW). 

Huile essentielle. 


3 % 
5 — 
12 — 
20 — 
4o — 
3 — 


On constate, en effet, que ces deux ana¬ 
lyses ne diffèrent que par la composition des 
résines et par les proportions. 

L’Aracouchini est fourni par le Protium 
Aracouchini. Les Galibis incisent le tronc de 
l’arbre et en extraient un suc jaunâtre à 
odeur balsamique, qui conserve longtemps 
sa fluidité, et que les indigènes emploient 
comme cosmétique ; dans leur pharmaco¬ 
pée, ils s’en servent pour le pansement des 
plaies, en le mélangeant à l’huile de carapa 
et à la poudre de Roneau {Bixa Orellana). 

Le Protium decaudrum donne le Chipa, 
qui est la 'Pacamaque jaune huileuse,. résine 
en morceaux presque cylindriques, jaunâ¬ 
tres, à taches blanches d’aspect luisant, 
comme huile, à saveur douce et aa-oinatique ; 




























LA PARFUMERIE MODERNE 


72 


rôdeur balsamique rappelanl lé -citron est 
forte quand la résine est encore moUe, ' elle, 
disparaît avec la dessiccation. 

En Basse-Callfornlc, le Baisera lomentosa 
donne la taoamaque rougeâtre ; il en est de 
même du Piirsem excelsa. On fait, avec ces 
résines, des paslillos pour fumigations ; on 
leur attribue des propriétés astringentes et 
des vertus spéciales contre les rhumatismes 
ol la goutte. La résine du Burscru leplo- 
phloens, de couleur vert jaune, est aussi uti- 
lisi'c on médeloine. 

Les Biirscira iMcxicains (B. Ddpechuina, 
B. Aloi'xylon, B. Penici.Uala, B. Graveolens) 
sont pins inlércssanis à cause de l’csscncc de 
Idnaloé qu’on retire de leurs résines. Les In¬ 
diens do Ciianlla Moroillos extraient l’csScncc 
à feu nu et n’olitienuent ainsi ((uc des pro¬ 
duits de mauvaise qualité, tout à fait im¬ 
purs. 

En divisant on eopcanx le tronc et les 
branches, qui sont toujours de petite taille, 
on oblioul facilement l’osseiice par distilla¬ 
tion à la vapeur d’eau et on peut en extraire 
jusqu’à la % du poids brut. M. Guillau¬ 
min (i), à qui imns em,pnu)lous ces détails 
iulércssaiils sur les résines odorantes des Bur- 
sera, cite encore les produits des Bursem he- 
lerophyll.a et Karsleniaiia, qui sont aiialô- 
g-ues au Linaioé. Faisons renuarqucr, en pas¬ 
sant, que Vcrucuil dorme pour foi-mulo au 
Liivalioc 2 (G“"IE“) 5 IIÜ ; que Morin y a 
trouvé, jusqu’à 90 % de Linalol, auquel il 
donne pour formule G^^ll^^ü, et Charabot et 
Galin G‘“IP'UH, ce qui classe ce corps dans 
la CiaLégoric des alcools tertiaires, comme 
isoiinère du Bornéol trouvé par Pelouze dans 
lo bois du Dryobalanops Camphora. Obser¬ 
vons en outre, que ce Linalol a été décou¬ 
vert depuis dans les essences de coriandre, 
de tliyin, de bergamote, do lavande, d’as- 
piic, do néroli, d’ylang-ylang, de cairanga et 
rl’origan ; et que, indépendamment du Lina¬ 
lol, Barbier et Bouveault ont trouvé un Gé- 
raniol. L’essenoe de Linaiioé, qui distille en¬ 
tre 189° et 192“ est très limpide et son odeur 
rappelle, à la fois, le citron, le jasmin et 
lia rose ; sa'densité est de 0,898. Elle est par¬ 
fois employée pour falsilier l’essence de rose 
qui a, comme on le sait, une valeur beau¬ 
coup plus élevée. Le bois de Liiraloé, appelé 
aussi bois de citron ii’esl guère utilisé que 
pour l’odeur de rose qu’il répand, surtout 
en brûlant.^ 

Le Buvsem Siniaruba, (jue l’on rencontre 
aux. Antilles, dans l’Améiiquo Centrale et le 
Venezuela, fournit- la résine dite Chibou ou 
Cachibou, plus connue sous Je nom de résine 
de Gomrnart ou A’Elémi des Anlilles. 

Gçtte résine coule du tronc incisé sous 
formé dé suc blanc et aromatique, qui 


s’épaissit très vite, et qui une fois sec, se 
présenle en petits morceaux transparents, 
jaune pâle ou jaune citron, à odeur légère, 
rappelant le Kümmel et la Terponline. On 
emploie celte résine odorante comme encens 
et plus encore dans l’industrie des vernis, 
surtout en Amérique. 

Dans les Réîpubliques centrales américai¬ 
nes, en emploie l’écorce de Bursera Sima- 
ruba comme diurétique et diaphorélique, 
.«ans doiilc à cause des princijres amers et de 
la résine qu’elle contient ; on en fait usage 
aussi co.ntro la diarrhée -et la dysenterie. La 
ré.sinc entre directement dans la composition 
d’onguents à appliquer sur les plaies. 

La résine dite Taboiiuco, produite par un 
autre végétal, le Dacryodes hexandra crois¬ 
sant 'ifans les mêmes régions, a une faible 
odeur rappotant celle de la résine de Gom- 
mart. A la Guadeloupe, on l’utilise comme 
encens et comme vulnéraire ; elle coule du 
tronc de l’arbre à l’état de suc laiteux. 

Le Teiragasli'is balsamifera, très répandu 
aux Antilles et dans le Nord de l'Améi'ique, 
où on le désigne sous les noms de Gommier 
ou Sucrier de Montagne, Massa, Moran, 
donne nue résine claire, à odeur de térében¬ 
thine et à goût très amer, appelée baume à 
cochon. Cette résine est analogue au Benjoin 
et ati baume de Copahii. : on l’emploie, du 
reste-, comme succédané du Gopahu dans le 
traltomcnt 'des maladies vénériennes. 

i\L Guillaumin a fait remarquer que les 
Eilémis sont souvent falsifiés par des térében¬ 
thines de oonifores, qui ont une odeur ana¬ 
logue et ont l’avantage, en dissolvant en 
|)artic la résine durcie, de là rendre molle, 
ce qui lui domine de la valeur. On peut recon¬ 
naître cette fraude parles réactions suivantes: 

1“ L’Eléini fond au bain-marie en un li¬ 
quide clair que l’acide sulfurique étendu au 
quart colore en beau rouge éosine. 

2“ L’Eilérni pur, dissous dans l’alcool ab¬ 
solu, est neutre, tandis que l’Elérni falsifié 
par la térébenthine vire au ronge le papier 
IjIcu de tournesol. 

3" lAorsque l’Elômi est pur, sa solution 
alcoolique donne une émulsion blanc pur 
quand on ajoute de l'eau, tandis qu’il se 
forme dos llocons jaune brun quand il y a de 
la lérébeiUhine. 

Nous avom-s pensé faire œuvre utile en si¬ 
gnalant, d’après les études de M. Guitliaumin, 
ces diverses sources de matières premières 
offertes par les Biirscraeées et qui, oonvena- 
Idoment traitées, peuvent trouver d’intéres- 
saiits emiplois industriels et pharmaoeutiques, 
et apporter de nouvelles sources idc bénéfices 
à l’induslric des essences aromatiques. 

Xavier Faucillon. 
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Nous recevons l’avis suivant que nous pu¬ 
blions sans antres commentaires : ■ 

Ayant vécu de longues années en Bulgarie, 
,j’ai eu, à plusieurs reprises, l’ocoasion de 
visiter quelques-unes dos distilleries de Roses 


toff, des Papazoglou, des Sohipkoff et autres 
produoleurs en « ou » et en « o// « de Ka- 
zanllk, n’auronl plus les loisirs de tromper, 
à l’avenir, les bons acheteurs français, à qui 
ils vendaient annuellement la presque totalité 
de leurs produits falsifiés ! 


PLANTATION DE 200.000 ROSIERS '‘DRUSKY” SUR LA RIVIERA 



Les superbes Roses blanches Drusky, si suavement odorantes, forment la base 
d’une essence réputée, plus agréable que les types anciens 


de Kazanliok. C’est pourquoi l’article de votre 
lionorable Rédacteua' en chef, M. R.-M. Galte- 
fossé, dans le numéro la de volro Revue de 
décombre, m’a beaucoup intéressé 1 

Cependant, ce que l’honorable M. R.-M. 
Gattefossé a omis d’ajouter, c’est que les fé¬ 
lons bulgares achètent actuellement (et môme 
depuis plusiotiïs années) ouvertement chez 
lütiifs émules boches, — et en Bochie, — les 
succédanés nécessaires à la falsification de 
leur fameuse (fameuse aulrofois I) essence 
do roses 1 ■ 

Du reste, je comprends mieux que qui que 
ce soit la rage Impuissanle des félons bul¬ 
gares et la raison pour Itiquelle ils tentent de 
discréditer la belle Rose de France I C’est que 
la fameuse production d’essence des Chris- 


La rage de Messieurs les Bulgares s’expli¬ 
que egalement par le fait qu’avant les événe¬ 
ments actuels, leur essenoe de roses était ven¬ 
due en France et aux coupables parfumeurs 
français (qui dédaignaient leur belle Rose de 
France 1) au prix de i./joo à 1.200 francs le 
kilogramme d’essence ; tandis que miainte- 
naint, leur « mixture » ne trouvant plus ache¬ 
teur en France, est en reculade piteuse et dé¬ 
sastreuse d’environ 4oo îi 600 francs par kilo¬ 
gramme. Après cela, nos bons Français OD'in- 
preudiront, une fois pour toutes, pourquoi... 
la Rose de France ne vaut rien (?) et celle 
de Messieurs les Bulgares... vaut son pesant 
d'O’i’ et d’autres « succédanés boches I » 


X. X. X. 
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Nous recevons les retnseiginements sui¬ 
vants ; 

Dans le Calendrier des Plantes médicinales 
qid l'ail suite à votre artiole de novembre 
1914, bien des plantes utilisables avec profit 
ont été omises, alors que d’autres inutilisées 
aujourd’hui en pharmacie (ou si peu uti¬ 
lisées !) ont reçu les honneurs de l’impres¬ 
sion. 

Parmi ces dernières, on peut citer ; 

La Bourse à Pasteur (Thlaspi bursa pasto- 
ris). 

La Pulmonaire officinale (Pulmonaria offi- 
cinalis). 

Ija Liveche (Ligustreum levistiemus, levis- 
treuni officinasle. 

L’Asperule odorante (Asperulo odorata). 

L’Aurone male (Artemisia ahrotamuni), 
peu employée. 

La Bétoine (Betonica offîcinialis). 

Buglosse (Anchus-a officinalis), peu usité. 

Panicaut (E.i7ngium campestre). 

Caille lait (Galium luteum). 

Prèle (Equisetum arvense). 

Sanlcihe (Sanicuik europoea. 

Argentine (Pobentilla anserima); 

Cataire (Nepela oataria). 

Carthame (Carthamus tinctorius). Les fleu¬ 
rons servent; en Algérie, à composer un 
fard pour les mauresques. Inusité en phar¬ 
macie. 

Origan iloriganum vulgare), rarement em¬ 
ployé comme excitant nervin. 

Scaloipendre (scolopendrinm officinale) 
rentre juste dans le sirop de chicorée. 

Vulnéraire (anthyllis vulneraria). 

Dans la première catégorie, celle des plan¬ 
tes omises, on pourrait citer, par ordre de 
récolte. 

Février-mars ; Fleurs de violettes, pêcher, 
tussilage. 

Mai ; Fleurs de roses (pâles et rouges) et 
d’orangér, Bacines d’Actéé (astea spicata) em¬ 
ployée en médecine vétérinaire. 

Juin : Fleurs de genêt, genêt à balais (ge- 
nista iscoparia). Fleurs matriioaire (matri- 
oaria parthenium, L.). Feuilles de chicorée, 
fenouil, laurier-cerise, pariétaire, pavot, ra¬ 
cines de chicorée. 

Juillet ; Feuilles et sommités : AJchimlllc, 
centaurée, hysope', mille-feuilles, milleper¬ 
tuis, Sabine, scordium, thym. Fruits et se¬ 
mences : Lupin, pavot blanc, persil, plan¬ 
tain. 


Août : Feuilles et sommités ; Noyer. 

Fleurs : Grenadine. 

Fruits : Angélique, anis, coriandre, ciguë, 
mûres. 

Septembre : Racines, angélique, aristolo¬ 
che, asaruim, -asperge, chiendent, ollebore, 
fenouil (et omhellifères), fragon, oseille, pi¬ 
voine, tussilage, douce-amère. Fruits : Cy- 
norrhodon (églantier), verprun, ricin. 

Octobre : Racines : Cynoglosse, roseau, 
pissenlit. Fruits : Gui du chêne. 

Novembre ; Bulbes de narcisse, et toutes 
écorces en général. 

Il eut peut-être aussi été intéressant pour 
vos lecteurs de connaître le rendement 
moyen en produit sec. Quoiqu’il n’y est pas 
de règle générale à ce sujet, on peut dire, 
en moyenne, que pour : 

les racines ; le rapport, en nombre rond, 
entre la substance sèche la substance fraî¬ 
che, est comme 2 est à 7. 

les bulbes, environ le môme; quoique plus 
faible, 

les bourgeons : 10 kgr. de substance fraî¬ 
che fournissant en moyenne 3 k. 800 de 
substance sèche, 

les tiges ; 10 kgs substamce fraîche = 3 k. 
substance sèche, 

les écorces ; 10 kgs substance fraîche = 
3 k. 800 substance sèche, 

les feuilles : 10 kgs substance fraîche = 
2 k. 200 substance sèche, 

les fleurs : 10 kgs substance fraîche = 
2 k. substance sèche. 

Il faut cependant faire remarquer que ce 
ne sont là que des moyennes et non une 
règle absolue. Le rendement peut varier 
avec la fleur, ainsi lo kgs de fleurs de coque¬ 
licot, donnent en moyenne 84o gr. de subs¬ 
tance sèche, le nénuphar 940, la bour¬ 
rache 960 ; tandis que dans les mêmes con¬ 
ditions, la rose rouge fournit en moyenne 
3.3oo gr. de substance sèche, le tilleul 3.200, 
le sureau 2.600, la camomille près de 3.4oo. 
Ces rendements peuvent varier encore selon 
l’âge de la plante, l’année dans laquelle elle 
a été récoltée et même l’époque ; c’est ainsi 
que certains auteurs, bien informés, citent 
l’exemple suivant. Dix kilogs de consoude 
récoltée en juin, ont produit 2.355 gr. de 
racines sèches, tandis qu’une même quan¬ 
tité de cette racine, mais récoltée en novem¬ 
bre en a fourni 3.200 grammes. Sous tous 
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les rapports ce ne sont donc là que des 
moyennes sur lesquelles, il peut être bon de 
tabler sans toutefois leur donner une valeur 
absoilue si l’on ne veut s’exposer à des dé¬ 
ceptions. 

D’autre part, si l’on s’en rapporte au Co¬ 
dex 1908, on voit que certaines parties de 
plantes n’y sont pas portées, c’est-à-dire par 
là qu’elles n’ont pas droit de cité dans l’Of¬ 
ficine du pharmacien ; par exemple on pour¬ 
rait citer : 

Aclic (-Apium graveolens). La racine seule 
rigure au Codex. 

Arnica (Arnica montana). Seule la fleur 
figure au Codex. 

Asarnm (Asarum europeum). On emploie 
les rhyzomes et les Heurs, surtout de préfé¬ 
rence. Le rhizome , fortement purgatif, rem¬ 
plaçait l’ipecacuanha avant l’importation de 
ce de'rnier ; on poudre il est sternutatoire 
(ainsi que les feuilles plus spécialement em- 
liloyées à cet usage). 11 est encore inscrit 
dans la- pharmacopée de i8&4 et dans son 
supplément de iSgb, mais ne figure plus au 
Codex 1908. 

Chelidoine (Chelidonium niajus) ne figure 
pas au Codex. 


Ciguës ou Ciculine (Conium maculatum 
Ij.). Le Codex prescrit l’emploi des semences 
seules (et non des feuilles) et qui doivent 
être récoltées avant leur complète matu¬ 
rité. 

Colchique (Colchicum antunanale L.), les 
semences seules doivent être utilisées, d’a¬ 
près le Codex, et récoltées à la maturité du 
fruit. 

Germandrée (Tencrium chomadrys), on 
emploie les sommités fleuries. 

, Marum verum (Germandrie maritime) ne 
figure pas au Codex. 

Muguet (Convallaria maïalis), d’après le 
Codex, la partie employée est « la plante 
fleurie » qui doit être récoltée au moment 
où les fleurs s’ouvrent (fin avril). Une partie 
]>lante sèche = 7 à 8 plantes fraîches. 

Myrtille ou airelle (Vaacinium myrtillus) 
ne figure plus au Codex. 

Phellaudrie (Œnanthe phellandrium) ne 
figure plus au Codex. 

Pied de chat (Antennaria dioïoa) ne figure 
pas au Codex. 

Tanaisie (Tanacetum vulgare) ne figure 
plus au Codex. 

G. Ripeet. 


INFORMATIONS 


Huile et Essence de Cade 

— L’huile de cade vraie — goudron li- 
• qiiide provenant de la pyrogénation du bois 
d’un génévrier — Janiperiis oxycedrus —■ est 
un médicament fort actif dans le traitement 
des dermatoses. Malheureusement, son em¬ 
ploi présente deux inconvénients : 

1° L’huile de cade est souvent falsifiée. 

2° L’huile de cade est malodorante. 

L’essence de bois de cadier — Junipenis 
oxycedrus — semble pouvoir être substituée 
avec avantages au produit de pyrogénation 
de ce même arbre. D’odeur agréable, rappe¬ 
lant à la fois celle de l’essence de genévrier 
et du bois de cèdre, l’essence de bois de ca¬ 
dier est très soluble dans l’éther, l’acétone, le 
chloroforme et peut rendre ides services dans 
le traitement externe des affections où le sou¬ 
fre, l’huile de cade, l’essence de cèdre sont 
indiqués ; pityriasis et états pelliculaires du 
cuir chevelu, séborrhée dépilante, alopécies 
I ranima tiques, psoriasis, pelade, etc. 

11 semble que la théirapeuitique trouvera 
dans l’essence de bois de cadier un remar¬ 
quable succédané de l’huile de cade, présen¬ 
tant sur ce médicament l’avantage d’avoir 
une odeur agréable. 


On augmentera d’ailleurs son activité en 
utilisant son pouvoir dissolvant — menthol, 
soufre, gaïacol, iode, résorcine, thymol, acide 
salicylique, etc., — qui permet les associa¬ 
tions médicamenteuses les plus variées. 
(R. Huerbe. Bulletin général de thérapeuti¬ 
que, 23 juin 1914). 

<fe <4 <4 

Les Difficultés de la Parfumerie 

Un Syndicat de fabricants de parfumerie 
nous signale les difficultés que l’on rencontre 
dans cette profession pour obtenir l’alcool (ce 
n’est pourtant pas de l'alcool de bouche I) qui 
est nécessaire à la fabrication de leurs pro¬ 
duits. 

Il existe, notamment à Rordeaux, des 
stocks d’alcool dont il est impossible d’ob¬ 
tenir livraison ; il semble que la gare de 
Bordeaux soit fermée. 

Ainsi, depuis plus de trois mois d’impor¬ 
tantes maisons de Paris et de province, n’ont 
pu obtenir la livraison de centaines de pipes 
d’alcool qui fuient sur les quais de Bor¬ 
deaux et payent des droits de magasinage 
fabuleux 1 

Ne serait-il pas possible au Gouvernement 
de faire opérer, pour les maisons de parfu- 
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mlerie,d0 simples virements sur les stocks qui 
sont à la disposition de l’Autorité Militaire ? 

Les fabricants de parfumerie sont obligés 
d’acheter des alcools à des intermédiaires qui 
les leur vendent à des prix riditeulement éle¬ 
vés, alors que presque toutes les maisons 
de parfuinrie ont à Bordeaux, Le Havre ou 
Cherbourg, des stocks importants en souf¬ 
france. 

Assurément, il n’est pas possible un seul 
instant de supposer que les Agents de l’Au¬ 
torité Militaire qui sont tous d’honnêtes gens, 
se montrent systématiquement complaisants 
à l’égard des intermédiaires. N’oublions pas 
cependant que la femme de César elle-même 
ne doit pas être soupçonnée ! 

<4 <4 « 

Toujours les Séquestres 

Nos amis anglais ne vont pas par quatre 
chemins pour réaliser la défense des intérêts 
de leurs nationaux : en quelques semaines, 
des marques telles que 1’ « Odol » ont élé 
vendues : marque, achalandage, stock... à 
des commerçants et industriels anglais. 

De môme, en Allemagne, les magasins, 
dépôts, usines françaises et anglaises ont élé 
réquisitionnéees et utilisées sans autre forme 
de procès. 

Eu France, les séquestres poursuivent leur 
méthode de conservation des intérêts alle¬ 
mands au détriment de nos industriels fran¬ 
çais. C’est encore ce qui vient de se produire 
pour la marque d'Orsay formée entre un 
Allemand et deux étrangers et dont le Syn¬ 
dicat de la Parfumerie française et M. Coty, 
le parfumeur bien connu, poursuivaient la 
mise sous séquestre. 

La demande du Syndicat a été déclarée 
non recevable et la maiique boche conti¬ 
nuera comme par le passé sa concurrence 
aux produits français. 

Le Parquet, on ne sait pourquoi, dit l’Iri- 
Iransigeant, n’a pas vu clair dans cette af¬ 
faire, où il semble prendre au sérieux les 
intérêts de deux vagues commanditaires ; un 
Hollandais, Van Dyck, et un Russe, Léon 
Fink, dont les apports dans la Société sont 
tout juste évalués, par l’acte du i°'’ mai 1908, 
à la somme de aoo fr. sur un capital de 
aïo.ooo francs. 

Chose plus curieuse, le Hollandais Van 
Dyck n’aurait pas suffi à protéger l’entre¬ 
prise, mais il a trouvé des complaisances 
pour se faire naturaliser Français, trois mois 
après la déclaration de guerre ; quant aux 
deux Allemands, les Berg, ils étaient en fuilc 
depuis le 4 août 1914 ; Van Dyck, lui, le 
1“' novembre 1914, obtenait, de concert avec 
Finck, qu’un contrat fictif, signé à Amster¬ 
dam, leur passât à tous les deux le fonds de 
la Société. Cession bien étonnante, puisque 


l’actif total, au 3i décembre 1914, est de 
1.989.918 francs, et qu’on,n’a pas l’habitude 
d’abandonner un pareil fonds, sinon contre 
de bonnes espèces sonnantes. Où donc les 
deux concessionnaires créditeurs d’un apport 
inital de 200 francs auraient-ils trouvé tout 
cet argent ? Van Dyck demeurait dans une 
soupente, chez Saly Berg,dont il était comme 
le domestique. Finck, le Russe, né en Li¬ 
thuanie, élevé en Allemagne, ayant travaillé 
à Leipzig dans les laboratoires des frères 
Berg, ne possède pas plus de crédit. 

La Chambre syndicale de la parfumerie 
française, outrée de la comédie qui se joue, 
réclame la mise sous séquestre complète de 
la marque d’Orsay, car il est clair que les 
deux hommes de paille conservent la société 
pour les Allemands et leur rendront, la paix 
venue, à la fois leurs actions et le fonds so¬ 
cial qui continue à fonctionner. Une ordon¬ 
nance de référé a repoussé récemment la de¬ 
mande de séquestre demandée par la Cham¬ 
bre syndicale et par M. Coty. 11 est impos¬ 
sible que le Parquet, qui connaît l’affaire, 
ne joigne pas ses efforts à ceux de la Cham¬ 
bre syndicale pour en appeler de cette or¬ 
donnance.. 

C’est un véritabe petit scandale que celui 
de cette maison continuant à fonctionner, 
en plein Paris, en ramassant l’argent et la 
clientèle français pour en faire bénéficier, 
en fin de compte, deux Boches parfaitement 
boches, les frères Berg, dont la fuite en août 
1914 a assez bien montré la véritable qualité. 

Nos ennemis! doivent bien s’amuser de 
notre naïveté. 

<4 <4 <4 

Nos Amis d’Amérique 

La décision de nos amis américains de par¬ 
ticiper à la Guerre du Droit n’a surpris aucun 
de ceux qui, comme nous, savaient leurs 
véri ta 1 îles sentimen ts. 

Au nom des morla, au nom des com,bat¬ 
tants, nous saluons nos nouveaux alliés et es¬ 
pérons fêter bientôt, avec eux, la Victoire 
qu’ils nous auront aidé à gagner. 

Aussi bien sommes-nous heureux de signa¬ 
ler une fois de plus à nos lecteurs le geste 
affectueux de notre confrère et ami M. Un- 
gerer, de New-York, qui vient d’ouvrir entre 
les parfumeurs des Etats-Unis une souscrip¬ 
tion pour l’acquisition d’une ambulance pour 
le front français. 

Déjà, il y a quelques mois, notre ami avait 
organisé un Bazar de Parfumerie qui, tol'une 
vente de Charité, a permis de vei-ser des som¬ 
mes importantes aux Œuvres de guerre fran¬ 
çaises. , 

Encore une fois merci à nos généreux col¬ 
lègues d’Outire-Atlantique et toutes nos félici¬ 
tations pour leur beau geste. 
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Fleurs des malins déniai, fleurs de grâce el d'aurore 
Qu’un rayon fait éclore, 

Muguets, 

Pour vous les bois émus, en saison printanière, 
Se font dans la I imière. 

Coquets. 


Blanches urnes d’encens, vers l’azur et le rêve 
Votre parfum s’élève, 

Sans bruit 

Et de la terre au Ciel, il est le pur liommage 
Quand vient, sans un nuage, 

La nuit. 


Vous écoutez les nids cachés dans le feuillage, 
Dans votre voisinage. 

Joyeux. 

Les fleurs et les oiseaux sont le charme du monde, 
Dans la forêt profonde. 

Heureux. 


Etoiles des sous-hois dans leur beauté première. 
Sourire de la terre. 

Blancheur, 

Par les matins de mai, fleurs de grâce et d’aurore 
Vous répétez encore : 

Bonheur. 
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On a riiabiludé dans le public de com¬ 
prendre sous la dénominal,ion de « Muguet » 
plusieurs plantes très différentes,telles que le 
Muguet de Mai ou Convalaxia, le Muguet 
des bois ou.' Aspéi'ule, le Maianthème et les 
quelques variétés françaises de Sceau de Sa¬ 
lomon. Nous passons sous silence les déno¬ 
minations locales, car il nous faudrait pas¬ 
ser en revue des plantes appartenant à des 
espèces très différentes et sans aucune res- 
samblanice. 

Le Muguet de Mai retiendra surtout notre 
attention, car son importance est très grande 
au point de vue commercial et môme in¬ 
dustriel. 

Le Muguet de Mai seul devrait porter ce 
noiin de « Muguet » ; la confusion extrême 
qui règne généralement, quant aux noms 
communs des plantes, parmi le public tient 
aux emplois multiples d’un même nom sans 
tenir compte des caractères propres des es¬ 
pèces. Ainsi dans tout le Midi, la Jacinthe 
orientale est pour tout le monde le Muguet, 
le Muguet véritable, non spontané dans la 
région méditerranéenne, y étant peu connu. 

Le Muguet, dans la classification botanique 
actuellement généralisée, est le « Convalaria 
maialis », de Linné, et fait partie du groupe 
des Asparaginées ou Smilacées, souvent 
compris lui-même dans la famille plus gran¬ 
de des Liliacées. On le connaît dans le centre 
sous le nom de Grillet ou d’Amourette ; la 
classification de Tonrnofort {Lilium Conva¬ 
laria) rappelait son nom très général de 
Lis des Vallées. 

C’est une plante vivace à souclic rampante 
fibreuse ; chaque pied comprend deux feuil¬ 
les radicaiLes, ovales, d’uai beau vert et, en 
généra], amc seule hampe lloralc anguleuse 
de ]5 à ao centimètres. Les Heurs lieiuna- 
plu'odites, sont disposées en grappe termi¬ 
nale et unilailérale ; blanches, en forme de 


•grelot, elles exhalent une odeur suave et 
pénétrante. 

Après la floraison, il persiste nne petite, 
grappe de baies globuleuses rouges. 

Particulièrement abondant en Europe, on 
le rencontre aussi dans l’Asie occidentale 
et boréale et dans rAmérique saptentrionalc. 

Le Muguet pousse dans les bois ombragés 
et llonrit entre avril et juin. En général,; 
dans le Centre de la Erance, les premières' 
Heurs apparaissent au début de mai et la cou- 
tmne veut que le bidn de Muguet offert lc| 
!“'■ mai, soit un sûr présage de bonheur. ' 

Dans les jardins on cultive, outre l’es-j 
pèce ordinaire, deux variétés à Heurs dou-i 
])los : une à Heurs blanches et l’autre à Heur^ 
d’un hlanc sale et veiné ; moins gracieus6s,| 
elles sont è peine odorantes et ne présentent 
pas d’intérêt. 

La Parfumerie et l’art du llcurLstc se sont 
I)articulière>mcnt attachés au Muguet. Son 
forçage est une industrie assez importante 
■dont nous parlerons plus loin. 

La facilité d’obteidr à l’aide des parfums 
artificiels l’odeur si suave du Muguet n’a 
pas favorisé l’extraction de l’essence natu¬ 
relle ; elle se faisait par 'les procédés d’en- 
lleiiragc ou de dissolution au pétrole. Grasse 
recevait surtout la Heur d’Italie où la culture 
est importante dans la région de Gênes. Mais 
le houquet de Muguet atteint un prix telles 
•ment élevé et la Horaison est si courte qu’il 
scinhle imposisiblc d’en tirer une essenioej 
commerciale, aussi l’essence do Heurs de Mu¬ 
guet est-elle le idus souvent obtenue de le. 
lietit.o Jaeijithe orientale. 

La médecine a tiré i)ai ti des Heurs, feuilles 
et rhizomes du Muguet. Les chimistes ont 
isolé deux substances actives : la Convalla- 
rine et la Convallamarinc. 

Elles donnent au Muguet des propriété^ 
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théi’apciitiques analogues à colles de la di¬ 
gitale, mais à un degré moindre. 

J1 ralonlit et régularise les battements du 
cœur ; c’est aussi un des' plus puissants diu¬ 
rétiques connus (traitement de l’iiydropisic). 
Il s’emploie alors cii extrait, fabriqué avec 
toutes les parties de la plante, le rhizome 
étaiat la parlie la plus aclivc. Sa poudre est 
un stermitatpire rarcmoiit employé. En Sa¬ 
voie, les baies sont employés contre l’épi¬ 
lepsie. 

Son action sur le cœur a été découverte on 
17/15, ses propriétés diurétiques eaa 1771. 

Callure du Muguet. — Si commun qu’il 
soit à l’état spontané, le Muguet est l’objet 
d’une culluii-c importaaitc destinée à founiir 
les marchés de scs belles inflorescences, sur¬ 
tout au cœur de l’hiver, pour Noël ci, le 
Nouvel An. Il s’agit donc do le forcer. 

Avant la guerre, le Muguet forcé venait 
surtout d’Allemagne où cette industrie exisie 
depuis i84S aux environs de Berlin et Ham¬ 
bourg. Erfurt on était le plus grand centre. 

En France, depuis 1890, le forçage s’est 
suffisamment développe' pour permettre, à 
la faveur de la suppression actuelle de la 
ooncurrencc ennemie, de prendre le mono¬ 
pole de cette industrie très lucrative. 

La Chambre syndicale des fleuristes de 
Paris et le Syndicat horticole de la région pa¬ 
risienne, développent intensivement,à l’heure 
actuelle, les cultures françaises qui jusqu’à 
présont n’ont guère permis Eexportation ; 
la consommation française, particulièrement 
en Provence pour les fêtes do la Noël, étant 
énoirme. 

Los vues photographiques qui accompa¬ 
gnent cctlc étude permettront de compren¬ 
dre facilcimcnt les différentes phases de for¬ 
çage. 

H faut tout d’abord établir la plantation 
des griffes à forcer ; on prépare à l’automne 
un bon terrain défoncé et fumé au préa¬ 
lable. On y planle ensuite les tur'uuis ou 
rhizomes possédant des bourgeons à l’état 
latent, convenablement choisis. Après but¬ 
tage, on arrose à l’eau courante, puis on re¬ 
couvre d’une couche épaisse de fimiier par- 
ticllciment décomposé. Pendant la végéta¬ 
tion, les soins de culture consistent en bi¬ 
nages et arrosages. 

Il faut généralement trois ans pour que 
les bourgeons ainsi cultivés soient bons à 
forcer, imiis en faisant tout d’abord un triage 
des turions, on peut arriver dès la première 
année à obtenir des plantes suffisamment 
fortes pour subir le forçage. Il est à noter 
que les cultures françaises recevaient le plus 
souvent leurs « turions » d’Allemagne. 

On fait un nouveau triage des turions lors 


de l’arrachage qui a lieu au troisième au- 
lomnc après la plantation. On donne la pré- 
férénec aux griffés a bouton carré, plein et 
dur. Oh les réunit par 10 ou ao en petites 
bottes que l’on met en jauge dans du sable 
ou de la mousse. Ces bottes sont ensuite réu¬ 
nies et serrées dans des cadres que l’on porte 
dans les serres à multiplication ; le. dôphrt 
do la .végétation forcée doit se faire dans 
l’obsicurité' complète. 

En généra,!, on conserve les griffes en 
serre froide et on les porte au fur et à me¬ 
sure des besoins on serre chaude de forçage, 
bien éclairée, humide, maintenue oonstam- 
mnt à la temipérature de ao” au début, de 
a5 à 00” vers la deuxième semaine. On en¬ 
fouit les bottes dans la mousse ou la sciure 
de bois. Les bourgeons florifères n’émettant 
presque pas de feuilles, on leur adjoint en 
général quelques bourgeons stériles qui four¬ 
niront le feuillage. L’anPsage, avec de l’eau 
à la température de la serre, doit être très 
fréquent. 

Vers la fin de la troisième semaine de 
forçage, les hampes florales apparaissent ; si 
les feuilles sont trop nombreuses et la flo¬ 
raison un peu lente, on pratique l’effeuillage 
qui consiste à supprimer quelques feuilles 
pour fortifier le bourgeon. 

Dès que les hampes commencciît à s’épa¬ 
nouir, il faut les sortir pour les mettre dans 
une serre à température plus basse ; deux 
jours après ce transfert elles peuvent être 
livrées à la vente. 

Les muguets forcés ne produisant pas de 
racines nouvelles, la nature de la terre em¬ 
ployée dans cette nouvelle serre n’a pas 
grande importance, il suffit qu’elle soit fine 
et légère; les griffes forcées sont épuisées et 
par conséquent devenues inutilisalales. 

A la cueillette, on prend soin de lavEr les 
racines avant do mettre en bollcs. Entourées 
do mousse, ces bottes sont prêtes pour l’ex¬ 
pédition qui nécessite surtout un emballage 
bien clos. 

Le forçage peut se faire, à n’importe quel 
moment, il suffit auparavant de geler hv 
griffes vers — 7°, c’est en quelque sorte un 
hiver artificiel qui est d’ailleurs indispen- 
salile pour amener une nouvelle floraison ; 
on les fait 'dégeler lentement et on fO'Pce en 
trois semaines. 

Certaines maisons allcmanidos emploient 
des agents anesthésiques (élhcr-chloroformo) 
pour retarder le muguet. 

Il n’y a ])as de variété de muguet à for¬ 
cer — la culturo laisse p'OrsisLcr tous les ca- 
raiCtères du joli muguet de nos bois. Cepen¬ 
dant, le muguet à grandes fleurs, 'dit de 
Fortin, de culture plus délicate, se vendait 
deux fois plus cher. 
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La fleur charmante du Muguet, porte-bonheur efficace, si elle est offerte le mai, ou pour la 
■Noël dans certaines contrées, est parfois d’un prix tellement élevé et d’une si grande rareté que tous 
ne peuvent se la procurer à la date fatidique. Elle est alors fréquemment remplacée par des fleurs 
qui ressemblent plus ou moins au véritable muguet, et qui peuvent en tenir lieu avec un peu de 
complaisance. Telles sont le Sceau de Salomon (Polygonatum multiflorunj. en bas et à gauche de la 
page, et Vespérale odorante (asperula odorata), en bas et à droite. 

Ce ne sont pas là les clochettes nacrées du Muguet de Mai Iconvalaria maialis', qui seul 
devrait porter le nom de muguet, ce n’est pas non 
plus son parfum subtil, mais cela en tient lieu, et 
l’intention qui décide de l’offre des fleurs ne 
suffit-elle pas à donner la garantie de bonheur que 
l’on attend du muguet donné le premier mai. 

Au milieu, cueillette du Muguet de Mai qui 
pousse spontanément dans nos régions. 

Les environs de Lyon possèdent quelques bois 
fameux par la profusion inouïe de vrai Muguet 
qu’ils contiennent. Nous nous mettrons volontiers, 
à l’occasion, à la disposition de ceux de nos 
lecteurs qui voudraient tenter le forçage soit pour 
leur obtenir des griffes sauvages soit encore pour 
leur procurer des griffes prêtes à forcer, c’est- 
à-dire ayant subi une culture de trois années 
successives. 

Nous considérons que la culture 
Muguet doit être encouragée, 
d’enlever aux Allemands 
intéressante source de 
nous entrerons volon- 
en correspondance avec 
les intéressés et les met¬ 
trons en relations avec 
les spécialistes de la 
région Lyonnaise. 


Clichés jACiiUES UOYKK - I'aris 
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La culture du Muguet est une indus¬ 
trie fort importante et qui donne lieu à 
un gros trafic. Le forçage du Muguet 
fait surtout dans la région de Paris 
nombreux horticulteurs en 
quantités. 

On peut voir dans cette page la 
des diverses opérations que 
cette culture ; 

En haut et à gauche, triage des 
pour le forçage 
des griffes. 

des plants 
pédition. 


beaucoup de 
que l’importante 


Clichés Jacque.sJ30Y1CR - Paris 
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Faux-Muguet. — Sous celle dônoiuinaLibn, 
il faut ranger les différentes variétés de Sceau 
do Salomon ou Polygonaluan (asparaginées). 

Les plus communs, le Polygonatum mul- 
liflorum et le Polygonatum officinale se 
rencontrent dans les bois et sur les roclicrs 
ombragés dans toute la France. 

Les espèces cultivées ont des Heurs entiè¬ 
rement blanclios, les espèces sauvages de- 
llcurs légèroinent verdiUrcs, assez petites, ine- 
doros pour le P. mullilloruin, odorantes pour 
la P. ofliciiiale et pendantes! sur de courts 
pédoneulos à l’aissoUe des feuilles. 

Le rhizome cuit est émollient et peut se- ■ 
vir de topique contre les panaris, ce qui 
e.xpliquc leur nom populaire d’herbe aii.x 
panaris. Fleurissent on mai-juin. 

Le Maïanthèmo ou Maïanlhemum bifoliam, 
autre asparaginéc, ressemble davantage an 
Muguet; dans l’Est le public ne les distingue 
guère Fun de l’autre. 

Fleurs blanches, petites, à quatre pétales 
nettement découpés, en grappe terminale ; 
trois feuilles ovales à bords rudes. 


Enfin, le Muguet dos bois, Petit Muguet 
ou Muguet à linge très souvent, vendu comme 
Muguet est une plante très éloignée, comme 
caractères, de la famille des Liliacées. C’est 
r « Aspérulc odorante », famille des Rubia- 
cées, plante vivace de ao ii 3o centimètres, 
à liges simples, agrémentées de vcrticilles 
do feuilles oblongues, à corymbe tei'ininal 
cio Heurs d’un blanc très pur, souvent 
odorantes le soir. On la rencontre en mai, 
dans les bois frais, dans presque toute la 
Fi'aucc ; elle est très rcipanduc et surtout 
abondante dans l’.Miaï et le .lapon. 

L’Aspérule odorante passe pour diuréticpic, 
mais est peu utilisée dans ce sens. 

Ses feuilles, cpii contiennent beaucoup do 
Cciuma'rine, ne cléveloppcnt toute l’odeur que 
la plante est susceptible de flonncr qu’à h; 
dessication, c’est ce qui explique son cm,ploi 
pour parfumer le linge. 

En Alsace, on emploie les jeunes pousses 
macérées dans du vin blanc pour préparer 
le Mailvank. 

Jean G.vttefossiî. 




UNE 




Comme amendement au projet de douziè' 
nies provisoires, M. Abel Lefèvre, député de 
l’Eure, propose d’établir une taxe de lo cen¬ 
times par franc ou fraction de franc sur les 
■produits de parfumerie. 

« Au risque de m’attirer les reproches de 
la Jolie Parfumeuse, dit M. Marcel do Rare, 
dans la Presse, je n’hésite pas à déclarer que 
M. Abel Lefèvre a raison. 

(( Quiconque aura passé une soirée au 
théâtre dans le voisinage d’une personne 
inondée de flacons ou m,alelasséc do sachets, 
verra dans l’iniliative du député de l’Eure 
un inestimable bienfait. Ah ! les effluves de 
ce petit sac d’où semblent s'échapper assez 
de migi'aincs pour abrutir l’humanité ! Quel 
impôt rcrmera définitivement ce rétic.ule 
enfariné qui semble, si j’ose dire, inventé 
pour la guerre sous...narine ! 

« La Chambre ne peut manquer, avant 
c[u’interviennc cette solution idéale,d’approu¬ 
ver l’initiative.de M. Abel Lefèvre, adversaire 
des odeurs suaves. Si l’augmentation des 
prix peut détourner quelques-unes de nos 
élégantes de leur détestable passion, ce sera 
Loujoui's autant de gagné. 

« Cet hommage rendu à l’intention de l’ho¬ 
norable député, je me permettrai do faire 
remarquer que sa proposition est incom¬ 
plète. Frapper ce que d’aucuns croient être 
des bonnes odeurs, c’est parfait à mon sens ; 
mais il y a aussi celles que tout le monde 
s’accorde à trouver mauvaises ! Et il apparaît 


souverainement injuste qu’un monsieur, pas' 
exemple, qui ne devrait pas avoir la fâcheuse 
habitude de vous parler sous le nez, puisse 
le faire en franchise fiscale tandis qu’une 
darne serait soumise à une taxe pour pouvoir 
verser quelques gouttes d’extrait sur son mou¬ 
choir ! 

(( Partisan farouche de l’égalité,je demande 
que tout ce qui pue soit traité de la meme 
façon. 11 ferait beau voir (jne dos gens 
brouillés avec les principes les plus élémen¬ 
taires de l’bygièno aient toute faculté de 
vous incommoder de leur, présence, alors que 
des raffinés paieraient les yeux de la tête 
pour atleirrdre le même résultat par des 
moyens opposés ! Notez que les premiers sont 
déjà favorisés par la gratuité du produit, et 
que les second,s sont obligés d’acquérir à prix 
d’or les armes qu’ils dirigent contre notre 
malheureux pif ! 

« Or, si une catégorie d’empoisonneurs est 
amenée par l’impôt à réduire l’intensité de 
son offensive, la seconde dominera dans le 
mélange dont les proportions sont établies 
depuis des siècles. Conçoit-on la perturba¬ 
tion qui peut en résulter dans la santé pu¬ 
blique ? 

« Rien que d’y penser, la moutarde me 
monte au nez. ;> 

Nous nous associons volontiers à la spiri¬ 
tuelle réolamation de Marcel de Ba,rc, que nos 
députés déposent donc sans délai un projet 
d’impôt sur les pestilences I P. M. 
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On ]il, sous ce tilrc ! dans le Moniteur Mé¬ 
dical du a9 mai ; 

Une grande maison de Parfumerie — ab 
imo disce omnes — vienl dernièrement de 
lancer nne <( spécialité » non imiposce s’il 
vous plaît ; il est vrai qu’elle ne possède au¬ 
cun pouvoir curatif certain, ce qui l’exonère 
de tout Impôt (i). La réclame enjolivée affé¬ 
rente à ce produit, nous le présente sous de 
très heureux auspices. Il y est question 
(( d’œillet ». Il serait superflu d’en faire 
remarquer le prix de vente très élevé. Sans 
cette condition, en effet, il ne trouverait pas 
acquéreur. Or, ' comme je trouve scandaleux,, 
absolument scandaleux qu’on n’impose pas 
la spécialité de parfumerie comme celle de 
pharmacie, alors que celle-là est parfaitement 
inutile et même nocive,, je me propose au¬ 
jourd’hui d’instruire les lecteurs du Monilear 
Médical sur la façon dont un tel partum voit 
le jour. Supposez que je'veuille, moi, créer 
un parfum « tenace, troublant, irrésistible et 
captivant ». Je vais le baptiser du nom pom- 
peux et quelque peu printanier « d’OEillct 
Idanc des xMontagnes ». Qui m’en empêchera? 
.\bsolument personne. Je ne possède aucune 
usine destinée à rcxtractipn des essences. Peu 
m’importe. Je vais tout simplement fabriquer 
de l’reillet synthétique. Rien de plus facile. 
■L’odeur ressemblera, à s’y méprendre, au par¬ 
fum naturel de l’œillet et cette essence sera 
d’un prix de revient excessivement bas. Or, 
je me permets de donner ci-dessous la for¬ 
mule exacte de l’essence d’œillet, telle que 
l’c.xplüitc et la commercialise la Maison de 
Parfumerie en question, mais avec une appel¬ 
lation donnée par moi, pour éviter toute 
confusion. 

œiLLET BLANC DES MONTAGNES 


Essence de géranium rosat. i gr. 

Essence de Néroli. o 5 

Vanilline. o 5 

Eugenol .. 5 

Iso-Eugenol . 5 

Linalol . o 5 

lonone . o 5 

Alcool . 100 gr. 

• Prix de revient. o fr. 76 


Voilà donc cent grammes d’essence d’œil- 
lot, d’un parfum très agréable, et dont le prix 


(t) Quand jo dis « une grande maison... j je veux dir 
«je suppose qu’une grande maison... Je veux parle 
en général. Je donne un caractère d'actualité à uni 
chose qui n’est pas prise du tout en pariiculier. Je m 
prends personne à parti ; et j’aurais aussi bien pi 
parler du lilas que de l’œillet ! » 


de revient, comparé avec le prix de vente, 
est pour ainsi dire nul. Livré dans un beau 
tlacon, à faveur rose ou blanche, il gagnera 
toutes celles du public. La valeur marchande 
et commerciale du contenant est évidemment 
bien supérieure à celle du contenu. « Qu’im¬ 
porte le flacon pourvu qu’on ait l’ivresse », 
répondra Je fabricant à qui vous ferez cette 
remarque. Or, savez-vous com,bien se vend 
cette spécialité de parfumerie ? Vingt francs. 
Le bénéfice net obtenu par la Maison de Par¬ 
fumerie par llacon vendu est, dès lors, facile 
à calculer. 

Prix de revient de 100 grammes d’es¬ 


sence . o 75 

Vase . I » 

iMain-d’œuvre . o 3o 

Publicité, etc... o 3o 


2 35 

Prix de vente : 20 fr. 

Bénéfice net : 20—2 35 = 17 

N’est-ce pas là un scandaleux bénéfice ? 
Qu’attend-on pour taxer ce produit de luxe 
inutile et nuisible, au point de vue hygiéni¬ 
que et moral ? « Virus post nommos ». Beau¬ 
coup de gens, hélas ! prennent au sérieux 
ce conseil ironique d’Horace. 

Ce qu'il est difficile de comprendre, c’est 
que le public se laisse attirer par la présen¬ 
tation engagoante et prétentieuse de ces « sub¬ 
tils » parfums. Il faut un peu l’cn excuser. 
Méconnaissant la génération quasi spontanée 
autant qu’artificielle de ces parfums, il se re¬ 
présente, au milieu d’une machiiiiarie géante 
. et spéciale, les tas énormes d’œillets qui ont 
été -— toujours dans son imagination — sou¬ 
mis à la distillation pour en extraire les hui¬ 
les essentielles. 

Bon et crédule public ! Plus que partout 
ailleurs, le vieil adage a l’habit ne fait pas 
le moine » trouve son application ici, et la 
même quantité du même parfum pourrait 
être aisément vendue au prix de cinq francs 
et môme moins, livrée dans une fiole ordi¬ 
naire et le fabricant y gagnerait encore de 
beaux bénéfices. 

J’attends à cette même place un démenti 
formel au sujet de la véracité de cette com¬ 
munication et ici aussi, je pourrais donner 
la formule de n’împorte quel parfum, simple 
ou composé, exploité par les maisons de 
Parfumerie. 

On se rend ainsi compte de la grande faci- 
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lité avec laquelle presque tous les parfums 
spécialisés, pour ne pas dire tous sont prépa¬ 
rés synthétiquement à un prix de revient 
minime. Qu’on imjpose donc très fortement 
ce luxe inutile, pour lequel il convient de 
se montrer impitoyable. 

Tous les parfums, en somme, sont les iso¬ 
mères de cette essence de poire (acétate 
d’amyle, penthyle, etc.) extraite du grand 
et naïf public que pressurent à qui mieux 
mieux nos parfumeurs modernes. 

A. D., 

Pharmacien de r° classe. 


Il nous a paru utile de répondre à l’article 
ci-dessus et voici notre lettre. 

Nous avons prié M. A. D. de vouloir bien 
Tiusérer dans le Monileur Médical. 

N'était-ce pas lui qui nous l’avait demandé? 

A Monsieur A. D., Pharmacien de 
1*'° Classe, Rédacteur au Moniteur 
Médical, 29, rue St-Etiennc-Dolet, 
Paris. 

Monsieur, 

Je prends connaissance aujouid’hui, à mon 
poste militaii’e, de votre article, a 0 Tempora 
O Mores » du 29 mai écoulé. 

Vous attendez, dites-vous, un démenti for¬ 
mel à vos assertions, dans la place même où 
vous avez publié votre étude. Permettez-moi 
de vous l’apporter à la fois comme secrétaire 
du Syndicat de la Parfumerie, comme rédac¬ 
teur en chef depuis dix ans de la Revue de 
Pai'fumeric, La Parfumerie Moderne, on 
outre, comme membre fondateur de l’Asso¬ 
ciation Professionnelle des Journalisles scien¬ 
tifiques. 

Cette puissante association a pour objet 
acoessoire d’empêcher, prar tous les moyens 
de droit, la publication d’indications erro¬ 
nées : eRe charge des spécialistes connus de 
redresser les erreurs voulues ou non. 

Comme c’est ici le cas, à ce triple titre 
dont vous ne contesterez pas la valeur, je 
vous requiers de publier in extenso comme 
(^ornme vous l’avez demandé vous-même, le 
démenti que je vous apporte avec preuves à 
l’appui. 

Vos lecteurs prendront certainement en 
considération les objections d’un profession¬ 
nel, du représentant des Syndicats de Parfu¬ 
merie et d’un chimiste assez connu, modestie 
à part, par ses travaux sur la question. 

Vous êtes pharmacien. Monsieur, de pre¬ 
mière classe et, comme tel, vous connaissez 
certainement le rendement commercial de 
certaines spécialités dont les formules sont 


moins contestables que celles que vous pu¬ 
bliez. Vous souffrirez donc que je n’insiste 
pas sur ce point qui pourrait désobliger 
quelques-uns de vos collègues, et vous- 
même peut-être si vous avez lancé quelque 
panacée. Je me permets seulement d’ajouter 
que vous devez être jeune, ce dont je ne vous 
fais pas un reproche, puisque c’est un défaut, 
comme dit le proverbe, dont on se corrige 
tous les jours : ce sera, si vous le voulez bien, 
une excuse pour la certitude avec laquelle 
vous considérez vos concitoyens comme des 
(C poires n uniquement et lamentablement 
pressurés par les pharmacieniS... non par les 
parfumeurs, pardon. 

Or, ce public, si bête que vous puissiez le ' 
considérer, est surtout composé de femmes 
(le goût. Elles ont ce qui vous manque très 
probablement, c’est le sens de l’odorat : subr 
til, distingué, leur nez sait avec sûreté dis¬ 
tinguer un bon parfum d’un parfum mauvais 
ou médiocre. Or, celui que vous indiquez est 
plus que médiocre ; je tiens à votre disposi¬ 
tion, si vous ne les avez pas, les matières 
premières que vous indiquez, à l’état de 
pureté absolue ; vous ferez vous-même votre 
mélange et vous le ferez comparer par une 
de ces « Poires » délicieuses, qui ne refusera 
certainement pas de vous dire son avis. 

Un parfum qui se vend 20 francs le llacon 
est, n’en doutez pas, une véritable œuvre 
d’art. Vous tombez dians le travers do nos 
concurrents boches qui croient que le parfum 
de synthèse se suffit à soi-même et qu’un mé¬ 
lange à bas prix, aussi mal ou aussi peu dosé 
que vous l’indiquez, peut donner un excel¬ 
lent parfum. Certes, avec des couleurs très 
ordinaires, un bon peintre peut faire d’excel¬ 
lents tableaux... mais il faut, pour cela, un 
don qui n’est pas donné à tout le monde ; 
on devient pharmacien. Monsieur, mais on 
naît rôtisseur ou parfumeur, comme il vous 
plaira. 

Un parfum à 20 francs le llacon donc, est 
une œuvre d’art qui imite autant que pos¬ 
sible la nature, et lui emprunte ce qu’eUe a 
de meilleur, en la (îonâgeaut même, pour 
provoquer l’illusion et, par suite, la satisfac¬ 
tion, faible image du bonheur que nous pou¬ 
vons nous offrir ici-bas. 

L’essence naturelle d’œillet vaut un peu 
plus de i.5oo francs le kilog ; en admettant 
même qu’on la corrige par la dose que vous 
indiquez (et qui revient à un pou plus de 
I fr. yS et non pas de o fr.75), il faudra ajou¬ 
ter, en plus, la valeur au détail de l’alcool 
ayant payé les droits, soit environ 10 francs 
le litre aujourd’hui, ou i fr. 25 les 100 gr. 

Je pose en principe, qu'il faut environ 
3o grammes d’essence naturelle, en plus des 
quelques constituants, fixateurs et autres 
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ingrédients utiles pour donner un litre d’ex¬ 
trait du genre que vous indiquez. 

Ces 3o grammes valent déjà 45 francs. La 
dose que vous indiquez et qui vaut i fr. 76 
pour 100 grammes, coûtera 17 fr. 5o pour 
un litre ; je suis plus modeste que vous et 
accepte i5 francs ; c’est 60 francs le litre 
prix moyen de tout extrait de luxe, môme 


vendu à moins de 20 francs le flacon. 

80 grammes (poids moyen du contenu 

d’un flacon), coûtent. 4 80. 

Un flacon de cristal ordinaire vaut 
2.5o,un flacon de luxe (prix d’avant- 

guerre s’il vous plaît). 4 >) 

Main-d’œuvre d’avant-guerre 3o cent. 

si vous voulez..... o 3o 

Frais généraux, impôts et divers.... o 3o 

Publicité. Frais de transports. o 5o 

Un écrin ordinaire. o 76 

Bouchon, étiquette, faveurs ; divers 
accessoires. o 26 


10 90 

Je vous affirme et me porte garant qu’un 
flacon vendu 20 francs au public revient au 
prix moyen de 10 à 12 francs et qu’il faut, 
pour parvenir à ce prix réduit, et livrer un 
bon produit, être un véritable artiste et un 
vrai parfumeur. D’ailleurs, la plupart des 
extraits de luxe au prix fort Me 20 francs, 
se vendent moins de ce prix (17.60 à 19.96). 

Il faut ajoutei’ à ce prix de revient : 

].,e bénéfice du fabricant ; 

La Commission et les remises des voya¬ 
geurs, intermédiaires, etc. ; 

Le bénéfice du vendeur. 

C’est le dernier le plus important. 11 
dépasse généralement 20 % du prix de vente, 
et si vous avez une officine, vous savez que 
20 % de bénéfice brut sur un chiffre de vcnle 


ne représente pas le Pactole. 

Donc 20 % pour le vendeur, sur 20 fr. 4 » 

5 à 10 % pour les voyageurs, commis¬ 
sionnaires, etc., sur 16 francs. i 60 

Fiais de port, octroi, emballiages 10 % 

sur i4-4o. I 45 

Sans insister davantage, font.... 70!) 


Nous arrivons très facilement à un mini¬ 
mum de 17.96, ce qui laisse le bénéfice 
merveilleux (?) de 10 % sur le prix de vente 
au fabricant. 


Je vous affirme. Monsieur le Pharmacien 
de i''° classe, que les grandes maisons de Par¬ 
fumerie ne gagnent pas davantage quand 
elles veulent faire de grosses affaires. Vous 
pouvez contrôler les bilans des Parfumeries 
montées en sociétés anonymes et vous verrez 
si je vous abuse. 

Une petite parfumerie, qui a moins de 
frais, moins de publicité, peut arriver à faire 
un bénéfice atteignant 20 et même 26 %, 
mais alors, sa marque étant peu connue, son 
débit est insignifiant et son bénéfice global 
annuel, tombe au-dessous de celui d’une 
petite pharmacie de campagne. 

Pour terminer, si la parfumerie était le 
métier de tout repos que vous indiquez, si 
pair les formules que vous connaissez et que 
vous publiez avec une amabilité dont nous 
vous remercions, il était facile de faire un 
bénéfice de 17 fr. 65 pour 20, soit 88 %, les 
parfumeurs seraient plus nombreux qu’Us ne 
sont. Or, (je puis vous en parler savamment, 
n’est-ce pas), entre tous, petits et gros, ils 
n’étaient en France que i.3oo avant la guerre, 
et vous étiez i3.ooo. Messieurs les Pharma- 
ciiens de première classe. 

Inutile donc de jeter le discrédit sur une 
profession dont vous ignorez le premier mot, 
je m’abstiens de faire ce que des « représail¬ 
les » justifieraient, parce que je puis parler 
de la pharmacie à laquelle je conseille, de¬ 
puis plus de 20 ans, de faire de la parfume¬ 
rie. Si le métier est si bon, que ne le faites 
vous, au lieu de publier des formules... 

Je serai le premier à vous conseiller et à 
vous donner des renseignements meilleurs 
que ceux que vous possédez. Mais au nom des 
principes que je pourrais énumérer emphati¬ 
quement et que je me contente de sentir (I), 
je vous prie de cesser vos informations ten¬ 
dancieuses et erronées. 

Vous avez le démenti que vous réclarmiez, 
je compte que vous le publierez ; à défaut, 
je le publierai moi-même et en réclamerai 
par ailleurs la publication. 

Après quoi, nous redeviendrons bons amis 
s’il plaît aux événements et je reste à votre 
disposition pour vous permettre de faire for¬ 
tune avec les parfums. 

Confraternellement à vous. 

R.-M. Gattefossé, 

, Secrétaire du Syndical Lyonnais de la Parfumerie. 


ENFIN I LES PARFUMS D'ORSAY 

Par devant M« Vigier, notaire à Paris, la Parfunierie d’Orsay a été vendue en adjudication 
publique, le 10 juillet courant. Conformément au cahier des charges, c’est une société composée 
exclusivement de capitalistes français qui a été déclarée adjudicataire. 

La nouvelle société a pris le nom de « Compagnie française des Parfums d’Orsay ». 

Cette nouvelle société s’est, en même temps, rendue acquéreur de toutes les succursales à 
l’étranger et, notamment, de la maison des Parfums d’Orsay, à New-York. 
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La réco'llc de la rose celle amieSe a assez 
gélieraleiivienI, donné dos inéeomiiles. Bonne 
nioyonnc, la 'cnci.llclle ont salisl'aiL les |)ar- 
l'innonrs si les compélilions aidant,' les prix 
n’avaient dép«issé ot tlo heaucoiip la nor¬ 
male ol. surlont si le rendeiuonl des Heurs 
en huile essentielle cul été siiriisant. 


vende ,un bon prix pour que cette essence 
puisse être mise dans le commerce. 

Quant à la Boso dos .lardins, la récolte 
est également déticilaire, ou du moins les 
.jardins trop éloignés dos centres de distil¬ 
lation, ont-ils élé mis dans l’impossibililé 
absolue d’envoyer leur appoint, cependant 



l.a rose musquée (on rose de mai) s’est 
payée juscin’à a fr. jR le kilog, soit plus 
du double des, années les plus ordinaires, et 
le rendement n’a pas ôté vraiment inléres- 
sant. Seul les parl'inmours qui ont leur clicn- 
liMc attitrée pour l’eau distillée, la pommade 
d.’onllcnragc ou l’essence aux dissolvants vo- 
lalils ont pu traiter avec quelque intérêt cotte 
Heur borriblomcnt coûteuse. 

A la distillation par la vapeur d’eau, le 
kilog par 6.000 kilogs do Heurs ne pouvant 
être atteint, c’est à 18.000 i'rancs le kilog 
ipi’il l'audrait vendre riiuilc cssontiellc de 
rose de mai de France. Disons tout de suite 
f[nc les quelques kilogs recueillis l’ont élé 
simplomcnt sur l’eau distillée, non cohobée, 
et qu’il faudra par conséquent que l’eau se 


SUR I.A TUVUiRA 

fort intéressant. 11 faut noter que le Midi 
ne peut pas disposer en ce moment des 
chemins de fer, soit de la grande ligne (Pa- 
ris-Lyon-Méditerranéc), soit de la ligne Sud- 
France, ou des tramways locaux pour le 
transport des fleurs. La pénurie de combus¬ 
tible s’est fait durement sentir à cet égard 
et les compagnies de transport n’ont pu 
remplir leurs contrats habituels. D’autre 
part, le transport par automobile a été 
rendu im,possible par les dernières mesures 
relatives à la consomimation do l’cs.soncc de 
pétrole. 11 en est résulté une diminution très 
sensible de la quantité do Boscs des .lardins 
distillée cette année. 

Les distilleries, de leur côté, ont manqué 
de charbon. On a brûlé un peu partout du 
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bois d’olivier, mais les charudières à vapci 
ne sont pas très dien disposées pour ce com¬ 
bustible, et il a été difficile de maintenir 
la pression dans les alambics. Le charbon 
à 200 francs la tonne est resté à peu près 
partout introuvable, le manque de personnel 
do plus en plus accru, a fait le reste. 

La distillation de la Rose de France -est 
très déficitaire. Les rendements ont clé plus 
que médiocres, à Grasse, plusieurs fabricants 
ont renoncé à traiter la rose Brunncr (rose 
rouge) qui ne possédait guère de parfum 
cette année. Là où il fallait, l’an dernier, 
1000 kilogs de Heurs pour donner un kilog 
d’essence concrète aux dissolvants volatils, 
il en a fallu 2.000. A 5o centimes le kilog, 
de foscs Brunner, l’essence liquide sera 
chère... A la vapeur d’eau, il a fallu en 
moyenne 8.000 kilogs pour obtenir uu kilog, 
dans les appareils les meilleurs cl dans les ' 
■conditions les plus favorables, 12.000 kilogs 
dans la plupart des autres cas. Les roses 
blanches ont dominé de nicillcurs rendements, 
mais elles ont lleuri très rapidement, en 
moins de i5 jours, et leur pri.x s’est main¬ 
tenu entre 3o et 4o centimes lé kilog. 

Ce n’est donc pas l’appoint de la rose 
blanche qui sauvera la situation. On cote 
dès maintenant 3.200 francs le kilog d’es¬ 
sence de Rose des .lardins (panachées, roses, 
rouges et blanches mêlées) du stock de l’an 
dernier. Il est à prévoir que ce prix se main- 
liondra ou même s’aggravera si la demande 
reste aussi vive. 

Les consommateurs de l’an dernier ont 
déjà en grande partie retenu leur provision 
après avoir constaté que la Rose do France 
des Jardins, remplace admirablement la rose 
Builgarc actucillement introuvable, et cotée, 
par les contrebandiers à des prix qui atlci- 
gnont et dépassent ' 5.000 francs le kilog. 

Des mesui'os très sévères ont été prises 
pour interdire l’introduction de la rosé d’ori¬ 
gine ennemie et nous espérons que nos com¬ 
patriotes ne prêteront plus la main à ce com¬ 
merce illicite et traître aux intérêts du com¬ 
merce et de l’industrie française. 

Los Etats-Unis l’efusent à leur tour les ro¬ 
ses bulgares, ennemies,, et le boycottage qui 
se conl.inucra après' la guerre est parfaite¬ 
ment organisé. ' 

11 sera donc prudent que chacun se prému¬ 
nisse au plus tôt de sa petite provision d’es¬ 
sence de rose de France pour l’année. 

La plupart de:s distillateurs du Midi en 
ont fabriqué cette année, mais les hauts 
cours inciteront peut être à la fraude quel¬ 
ques petits fabricants ou des intermédiaires 
sans scrupules. Il faudra donc prendre soin 
de vérifier ; 1“ la solubilité qui doit être 
complète presque à chaud, laissant pré¬ 


cipiter en flocons blanchâtres, à froid, les 
cristaux de stôaroptènes ; 2“ la densité qui 
ne doit pas être supérieure à 860 à la tem¬ 
pérature de 30° ; 3“ le point de fusion qui 
varie entre 22 et 25”. La présence de blanc 
de haleine serait accusée par l’indice de sapo- 
irification des stéaroptènes obtenus à la'filtra¬ 
tion du ju'écijîi.té lavé' à l’alcool froid. 

En s’adressant à dos maisons de premier 
ordre, donnant des garanties, une analyse 
d’un chimiste comni, une marque, en un 
mot, on est sûr d’obtenir le meilleur produit. 

La récolte de cette année est faible, mais 
les besoins ne sont certainement pas. très 
grands ; en revanche, aussitôt la fin des cir¬ 
constances fâcheuses qui ont limité la fabri¬ 
cation cette année, l’essence de Rose :de 
France sera toujours là pour empêcher l’in¬ 
troduction dos roses bulgares ou turques qui 
.doivent être bannies à jamais des marebés 
alliés. 

NARCISSES 

* -fe efe 

Près de la nier et des flots bleus, 

Tout droits, sur leur tige hautaine. 
Gomme un songe merveilleux 
Près de la mer et des flots bleus; 

Les narcisses mystérieux 
S’étendent au loin dans la plaine, 

Près de la mer et des flots bleus. 

Tout droits, sur leur tige hautaine. 

Blancs comme la neige des monts. 

Dorés comrhe une moisson blonde, 

Ils forment de riches sillons, 

Blancs comme la neige des monts 
Jusqu’aux lointains de l’horizon. 

Ils charment la terre féconde, 

Blancs comme la neige des monts, 

Dorés comme une moisson blonde. 

Par le calme serein des soirs. 

Quand la brise .passe légère, 

Ils sont de très doux encensoirs 
Par le calme serein des soirs, 

Et nous versent de clairs espoirs, 

Avec leur odorant mystère. 

Par le calme serein des soirs, 

Quand la brise passe légère. 

Fleurs d’Avril aimable et joyeux. 

Ce sont les narcisses d’Hyères... 

Qui viennent égayer nos yeux 
Fleurs d’Avril aimable et joyeux. 
Comme un tendre présent des deux, 

; Après l’hiver et ses misères. 

Fleurs d’Avril aimable et joyeux,' 

Ce sont les narcisses d’Hyères. 

M.-H. D. 28 mars 1917. 
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NOUVELLE MÉTHODE DE FORHUUTION EM PARFUMERIE 




Les parfumeurs de métier, ont constaté 
depuis longtem.ps que les méthodes ancien¬ 
nes de formulation employées dans tous les 
pays offrent l’inconvénient de ne donner au¬ 
cune précision en ce qui concerne la con¬ 
centration définitive du produit en prépara¬ 
tion. Les parfumeurs récemment entrés 
dans la partie ou les préparateurs qui s’ini¬ 
tient à la profession sont rapidement per¬ 
dus dans le dédale des solutions, teintures, 
infusions, et des titres multiples dont les 
formulaires préconisent l’emploi. 

La fabrication de la parfumerie se trouve 
réellement dans l’état primitif où était la 
pharmacie il y a une cinquantaine d’an¬ 
nées. Depuis, l’emploi des extraits secs, des 
extraits éthéréa, des teintures dosées, des 
I>roduits chimiquement purs, a fait évoluer 
ta formulation médicinale et rien n’est plus 
aisé désormais que de prescrire une potion 
contenant, à un milligramme près, la dose 
qui convient à tel ou tel cas. 

On peut même ajouter que la pharmacie 
est tombée dans un travers où la parfumerie 
a failli verser, c’est-à-dire la généralisation 
de l’emploi de constituants chimiquement 
purs aux lieux et places des extraits com¬ 
plets de plantes. On concevra aisément, par 
exemple, qu’un extrait de quinquina ne peut- 
être exactement remplacé par le sulfate de 
quinine, plusieurs corps accompagnant dans 
la plante la quinine et donnant des résul¬ 
tats un peu différents. Ce cas que nous ci¬ 
tons pour sa simplicité est un des moins 
frappant pour un homme de métier, car il 
s’en trouve des milliers d’autres plus dé¬ 
monstratifs, mais en se limitant à l’aspect 
sensoriel de la question, chacun reconnaîtra 
qu’un vin tonique rendu amer par du sul¬ 
fate de quinine solubilisé est moins agréa¬ 
ble qu’un vin fabriqué à l’extrait complet 
de quinquina. Il restait donc à trouver, pour 
la parfumerie, une méthode rigoureusement 
scientifique, permettant le perfectionnement 
des matières premières et la simplification 
de leur emploi, sans toucher à l’arôme de 
la plante qu’il convient de conserver aussi 
pur que possible. 

Or, les constituants des essences, corps 
chimiquement définis, que l’on produit ac¬ 
tuel lemcnt à l'état de pureté parfaite, sont 
aux odeurs ce que les alcaloïdes sont aux ex¬ 
traits de plante. Ils donnent un des carac¬ 
tères de la plante et un seul et encore ne 


doit-on pas confondre le linalol chimique¬ 
ment pur extrait du bois de rose avec les 
linalols de likari, de shin ou de linaloé, le 
citronellol du géranium et le citronellol ob¬ 
tenu par réduction du citronellal, etc. Les 
odeurs de ces corps même parfaitement purs, 
diffèrent notablement. 

Les confiseurs savent bien, en Amérique 
comme en France, que l’extrait complet de 
gousses de vanille n’a qu’un vague rapport 
avec la vanilline. 

Il convenait donc de trouver un moyen 
terme, permettant d’extraire de la plante 
toute sa partie aromatique, puis d’éliminer 
tous les corps malodorants, inutiles, insolu¬ 
bles, diluants et véhicules de toutes sortes, 
changeant la concentration réelle du par¬ 
fum, le rendant, selon le producteur, tout 
différent du produit fabriqué dans une au¬ 
tre usine, etc. 

Le problème a été résolu, nous l’avons vu 
dans un précédent article, par l’invention des 
essences déterpénées, des essences de résines 
(résinodors), essences fractionnées de bau¬ 
mes, extraits absolus simples ou composés 
concentrés dans le vide. 

Il nous reste à connaître comment on 
peut remplacer dans les formules courantes, 
les teintures, alcoolatures, lavages de pom¬ 
mades, etc., par ces produits absolus loo %. 
Nous verrons ensuite comment il est possi¬ 
ble de préparer à l’état de siccité des par¬ 
fums complets qu’il suffit ensuite de diluer 
dans l’alcool à une dose connue pour obte¬ 
nir un parfum commercial d’une puissance 
donnée. 


L’emploi des essences déterpénées est des 
plus simples, il suffit de connaître leur con¬ 
centration par rapport à riuiile essentielle 
brute et d’en employer une dose corres¬ 
pondante. 

Par exemple, l’essence de citron déterpé- 
née étant trente fois plus concentrée que 
l’essence brute, on en emploiera trente fois 
moins pour obtenir le même résultat. L’es¬ 
sence de bergamotte déterpénée s’utilisera à 
une dose deux fois et demi moins forte, l’es¬ 
sence de mandarine à une dose soixante-dix 
fois plus faible, les essences de lavande, gé¬ 
ranium, etc., à une dose moitié moindre. 

La formule d’eau de Cologne de Dorvault 
pourra être transformée comme il suit : 











LA PARFUMERIE MODERNE 


Essences simples . 

Essence de citron..4oo gr. 

— bergamotle 4oo » 

— cédrat. 4oo » 

— romarin... 200 » 

— néroli. 200 » 

— lavande.... 200 » 

— c.anelle.... 100 » 


!i.éterpénées 

i3 gr. 
160 » 

i3 » 
5o » 
70 » 

100 » 

5o )) 


1900 » 456 » 

La formule déterpénéc se trouve être en¬ 
viron 4 fois conicentrée : 456 gramimes d’es¬ 
sences déterpénées remplacent 1900 gram¬ 
mes d’essences simples et se dissolvent dans 
100 litres d’alcool 65° sans filtrage au lieu 
de 100 litres d’alcool 90°. 

L’économie est frappante. Lorsqu’on dési¬ 
rait préparer .avec la formule de Doi’v.ault, 
de l'eau de Cologne à 70°, il fallait 3, 4 et 
môme 5 filtrages pour obtenir un produit 
un peu limpide, troublant aux premiers 
froids. Les 100 litres, après les filtrages, se 
réduisaient aisément à 90, l’évaporation 
ayant fait disparaître le reste, surtout dans 
le cas de filtrage à l’air libre ; une partie 
de l’essence restait sur la matière filtrante 
utilisée, et il fallait ajouter au prix de revient 
les papiers filtres, la perte et le temps perdu. 

En outre, il était impossible de préparer 
longtemps d’avance de la composition pour 
eau de Cologne, car le rancissement surve¬ 
nait rapidement par oxydation. 

Au contraire, avec l’essence déterpénée, la 
solution est intahtanée sans filtrage et le 
produit limpide est immédiatement co,mimer- 
cial. Si l’on constate, en outre, que l’alcool 
90° a une oideur sui generis puissante qui 
masque le parfum des essences, on se ren¬ 
dra compte que cette odeur de l’alcool di¬ 
minue en même temps que la concentration 
du dissolvant. On en .déduit avec une juste 
raison qu’il faut moins de parfum pour un 
alcool à 65 % que pour un alccKïl à 90 %. 
Au lieu d’employer 4 gr. 56 par litre, on se 
contentera de 3 grammes par litre d’alcool 
65° de 2 grammes par litre d’alcool 5o %, de 
I gramme par litre d’alcool 33 %... l’éco¬ 
nomie de temps, de main-d’œuvre et d’al¬ 
cool diminue énormément le prix de revient 
total. 

Et rien n’est plus aisé que de préparer 
d’avance un, deux, trois, dix kilogs de mé¬ 
lange pour eau de Cologne, cette essence 
composée se conservant indéfiniment et se 
bonifiant même en vieillissant. 

L’étude d’une formule plus complexe va 
nous montrer les avantages des autres essen¬ 
ces absolues. 

Voici par exemple une formule de Cerbe- 
laud qui, pour compliquée qu’elle soit, n’est 


pas plus mauvaise qu’une autre et que nous 
allons sim,plifier pour la rendre comparable 
aux produits les plus concentrés du com¬ 


merce. 

Cerbelaud indique : 

Eau distillée de fleurs d’oranger.. 10 c.c. 

— de rose. 4o c.c. 

— simple . i5o c.c. 

Alcool 90°. 800 c.c. 

Essence de Bergamotte. 6 c.c. 

— Citron . 6 

Cédrat . o 4o 

— Girofle . o 10 

— Lavande . 1 

— Petitgrain . o 10 

— Romarin . i 

— Thym . i 

Solution saturée de Musc G. C... 5 

— de rhodinol au 10“. o 60 

Teinture de benjoin au 5°. 10 


Pour plus de facilité dans le calcul, nous 
tablerons sur cette formule multipliée par 
100, c’est-à-dire appliquée à un hectolitre. 
Il nous faut i litre d’eau de fleurs d’oranger. 
Or, nous savons que l’eau de fleurs d’oranger 
contient en moyenne o gr. 5o d’essence de 
fleur d’oranger, et nous inscrivons : 

o gr. 5o d’essence de néroli ou de fleurs 
d’oranger ; les 4 litres d’eau de rose seront 
romplacés par : 

2 gr. d’essence de roses sans stéaroptènes 
(déterpénée). 

La solution saturée de musc contient en¬ 
viron 5 gr. par litre,soit pour 5oo gr. 2 gr. 5 
de musc en cristaux. 

La solution de rhodinol au 10° devient 
6 gr. de rhodinol pour 100 litres et la tein¬ 
ture de benjoin est remplacée soit par 20O 
grammes de benjoin larmes, soit, de préfé* 
rence, par 5o grammes essence de benjoin. 
Les essences sont réduites selon leur con¬ 
centration et nous obtenons la composition 
suivante : 

Essences déterp. de Bergamotte... 240 gr. 

— — Citron . 20 

— — Cédrat . i. 5 

— — Girofle . 5 

— — Lavande .... 5o 

— — Petitgrain ... 5 

— — Romarin .... 25 

— — Thym . 20 

auxquelles nous ajoutons ; 

— — Rhodinol .... 6 

— — Musc g. c_ 2.5 

— — Ess. benjoin. 5o 

—. — Néroli . o.5o 

— —■ Roses s. stéar. 2 

Comme toutes les essences utilisées se trou¬ 
vent alors à la même concentration, on se 
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90' 


rond' Lont de snil.c oompl.c des dominantes 
et il est facile de conslatcr qnc le tljyira est 
en excès, et que le petilgriiin et le néroli 
manquent. 

l,a dose de t\o."j g-i'ammcs pour un hectoli¬ 
tre à 8o“ est normale, et elle pourra être 
réduite à doo gr. par liccto, à Oo”. :>.oo gr. 
par hectolitre, à et loo graninn 5 par 
heelolitre à 33°. Les facililés d’emploi et de 
conservation restent celles que nous avons 
indiquées tlans le cas précédent. 


f.e préparateur se rend comple à première 
vue f[u’il inétange désormais des produits 
égaux en puissance théorique ; il connaît 
.ses notes et sait que. pour telle préparation 
il doit avoii- nue ou des dominantes et des 
accompagnements. 

Dans le cas do l’eau de Cologne, scs do¬ 
minantes sont le Citron, la Bergamoltc et 
le Néroli. Avec les essences déicrpénées, il 
ne risquera rien en employant simultané¬ 
ment, scion les indications de scs pri.x de 
revieul, l’csscncc déterpénéo do citron, le 
citral de backoiisia ou de lemongras.s, l’es- 
senoe de verveine, de mélisse, de cédrat, 
d’oi'angc ou de, limette, toutes déicrpénées ou 
à l'élal de consliluaiit ou de synthétique 

l'in se tenant à la dose qu’il a déterminée 
une fois pour toutes, il peut remplacer l’cs- 
senco de citron sans terpènes, trop coûteuse, 
par le citral hou marché, |)our faire une 
eau de Cologne à bas prix (pii gardera la 
même tonalité générale, mais en ayant moins 
de fraîcheur de fruit. Do môme, en variant 

I ploi des mélisses, orange, cédrat, etc., 
il fera varier sa note citronnée sans changer 
l’od'cur générale de son eau do Cologne. On 
dit par exemple que l’eau de Gologmo est 
plusdine, plus fraîche avec le citron, plus 
chaude, plus douce si l’orange domine, plus 
herbacée si c’est la verveine ou ta mélisse, 
mais le type de l’eau de Cologne n’a pas 
changé, léharmonic est toujours la nn'mc : 
le chant total de l’orchestre est sans fausse 
note, mais c’est selon le cas le violon, le 
violoncelle ou un autre instrument (jui joue 

De même, la note rose, si on l’aime, pour¬ 
ra être'jouée par le rhodinol, le géraniol, la 
rose, selon le pri.x (h; revient possible, selon 
la finesse du produit, iinais la dose restera 
la mémo ; qu’il s’agisse de rose sans stéarop- 
tènes, de rhodinol, de rose a.bsohuî d’enlleu- 
rage (type Lyllor) ou d’une rose oom|Josée 
synthétique too %, si ta dose adoptée est 
de cS grammes par hectolitre, il n’y aura 
pas lieu de la changer. L’harmonie du piu- 
fuin d’eau de Cologne restera identique avec 


plus O'U moins de finesse selon la matière 
première utilisée. 

Le Musc pourra être remplacé par du 
Muscambrct.lc ; la Lavande détcrpénéc par de 
l’Aspic déterpéné ; le Néroli par du Petit- 
grain, du Néroli artificiel, de rEssence de 
Heur d’oranger absolue Lyllor ; le thym par 
du 'l'hymol ou du Carvucrol ; le Girofle par 
de l’Eugénol ou même du Méthylisocngé- 
nol... toujours l’eau de Cologne rcstei’ii la 
meme ; le type de la marque, mais à un 
prix différent, avec une petite différence on 
finesse. Supposons par oxcmplc, pour une 
oomparaison facile, (jue l’on ait fait une 
confiture dé cerise ; la confiture sera tou¬ 
jours de la cerise, soit qu’on ait employé 
plus ou moins de griottes, de higarcaux, de 
■merises ou d’autres variétés.!.. C'est ainsi 
qu’en modifiant la nature des composants, 
mais on gardant la série des notes dans leur 
]missanec adoptée une fois pour toutes, on 
ne changera pas le caractère de l’eau de Co¬ 
logne, mais seulement ses nuances de fines¬ 
se, do suavité... et de prix de revient. 

Ces substitutions, on le conçoit, sont im¬ 
possibles avec les essences simples du com¬ 
merce : pour remplacer une essence de thym 
contenant .20, 3o on 4o % de phénols, par 
son équivalent en cai'vacrol, il faut sè livrer 
chaque fois à des analyses. La limette à lo % 
d’aldéhydes ne peut remplacer le lemon- 
grass qui en contient 70, ou l’orange, tpii 
n’en contient que 2 % I Au contrcàire, les 
déterpénées, les constituants, les synthéti¬ 
ques purs, les parfums artificiels 100 %, les 
essences de Heurs vraiment absolues peuvent 
se romplaccr poids pour poids. 


Le parfumeur se rend compte maintenant 
qu’il peut employer sïmultané“m.cnt dans 
une composilion, avec une sûreté de touche 
extraordinaire, toute la gam.me des produits 
absolus 100 % que le chimiste a mis à sa 
disposition. A première vue, il voit quel est 
lo produit qui domine et. (pii dépasse par 
excès les notes voisines, qu’il écrase et of¬ 
fusque. Par simples pesées, il peut corriger 
au préalable et avant même d’avoir senti sa 
composition, les excès de l’un ou, l’autre 
des composants. 

C’est grâce îi cette facilité qu’il a été pos¬ 
sible de préparer des 'Compositions déterpé- 
nées pour la fabricidion de toutes les eaux 
do toilettes et lotions à la concentration ha¬ 
bituelle de l’eau do Cologne, et s’utilisant 
dans les mêmes conditions, à la dose de t à 
3 grammes |)ar liire d’alcool dilué, sans fil¬ 
trage ni manipulation. 

Essences déterpénées pour eaux de Colo¬ 
gne, pour lotions, pour eaux de toilette, en 
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diverses qualités selon la nature des essences 
délcrpénées ulilisécs, comme nous l’avons ex¬ 
pliqué plus haut, ont toutes le caractère très 
net de leur partum spécial et ne varient que 
par des nuances et des prix de revient. 

Le parfumeur, en achetant ces essences 
concentrées, peut à son tour les mélanger à 
d’autres parfums de la meme concentration, 
tels que les parfums synthétiques, les consti¬ 
tuants, les parfums .artificiels loo %, les 
extraits aux fleurs, .concentrés .dans le vide, 
les huiles essentielles liquides .de llcurs type 
Lyllor... pour pi’épurci; des produits person¬ 
nels' et bien déterminés. Il ne risque nulle¬ 
ment de se tromper grossièrement dans scs 
apprécialio.ris : il sait que i à 3 grammes 
de ces mélanges dans un litre d’alcool dilué 
donnent un litre de lotion ou d’eau de toi- 
hitte, que :i:o grammes donnent un litre d’ex¬ 
trait triple n° a/i, que 20 à 3o grammes don¬ 
nent un extrait n“ 72... que 2 grammes suf¬ 


fisent pour parfumer un kilog de crème 
ou de poudre, etc. 

11 peut donc préparer rapidement et sans 
soucis tous les produits les plus' variés dans 
leur prix do revient, sans .craindre .dé livrer 
là has prix un produit plus concentré qu’un 
produit cher. Quel que soit le mélange, quoi 
que-soit le parfum, à conditicm qu’il n’ait 
employé que des parfums 100 % absolus, 
sans aucun diluant, sans, aucune impureté, 
il'aura toujours la même puissance avec la. 
môme dose. 

' A lui de sc fournir dans les maisons qui 
ne livrent que des produits al)Solumcnt purs 
et au plus haut point de leur concentration 
scientifique. 

Nous verrons dans un prochain article les 
forjuulalions comparées avec les anciennes, et 
nouvelles méthodes pour tous les autres pro¬ 
duits de parfumerie. 

Flobiane. 



INFOR^iRTIONS 
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Initiative de Séquestres 

Nos protestations répétées au sujet des at¬ 
tributions .des séquestres et de la façon dont 
elles ont été généralement comprises jus- 
([u’ici a amené une certaine modifi.cation 
dans la manière de voir .des intéressés. 

C’est ainsi que la firme « Parfumerie d’Or¬ 
say », est enfin mise aux enchères et 
rendue au commerce français, c’est ainsi 
également que la distillerie, Schimmcl, de 
Saidt, vient d’être adjugée à la maison Gat- 
tefossé et Fils, de Lyon, qui pourra enfin, 
cette année, utiliser l’important matériel im- 
moihilisé depuis trois ans., 

La production .d’essence de Lavande de 
cette maison sera de cette façon notablement 
augmenté,e. Rappelons .d’ailleurs que les dis¬ 
tilleries de Lavande Gattefossé et ;Fils, sont 
déjà affiliées au Syndicat des Lavandes Fran¬ 
çaises, qui groupe la plupart des cultivateurs 
et récoltants de lavandç du Sud-Est de la 
France. iL’apport de cette nouvelle distillerie 
au Syndicat qui,.dispose déjà de quatre au¬ 
tres usines à grosse, production et à outillage 
anjoidcrne, de plus de cént hectares de La¬ 
vande cultivée, et de nombreuses ba'iassièrcs 
soignées par les .méthodes du pro.fesseur La¬ 
mothe, va permettre d’utiliser la totalité des 
Ihau's de Lavande, en partie perdues les 
années dernières’.. 

i’ous les gros consommateurs voud.ront 
connaître les types .du Syndicat offerts par 
Gattefossé et Fils, de Lyon ; nul doute (ju’ils 
les trouvent tout à fait parfaits, de nom¬ 


breux perfectionnements dans les alambics 
(perfectionnements brevetés), donnant aux 
essences obtenues la plus grande finesse avec 
le plus haut titre en éther. 

L’Oclroi de Paris 

Paris demande à l’octroi un fort appoint 
à son budget municipal. Quel que soit le 
coût extravagant de cette perception dii’ecte 
dont le plus clair passe au payement de nom¬ 
breux fonctionnaires dont les bras manqueiat 
ailleurs, il paraît que la Ville ne peut se 
passer de cet appoint .dont Lyon a depuis 
longtemps abandonné l’illusoire rendement. 

M. Delanncy propose une taxe de 24 cen¬ 
times par kilog de savon do parfumerie... 
la voilà bien la taxe sur la propreté. 

Les Parfumeurs protestent 

Nous avons signalé à plusieurs reprises 
que l’on demande .des impôts nouveaux sur 
les produits de parfumerie, sous, prétexte 
qu’ils constituent essentiellement 'des pro¬ 
duits de luxe... nous ne voulons pas'insister 
sur le paradoxe qui affirme que le luxe est 
plus nécessaire que l’indispensable et qu’il 
constitue toute'la joie de la vie, mais nous 
nous associons volpnlicrs à la protestation 
de M. L. Rourguignon, dans le Petii Bleu... 
il dit en excellents termes ce q.ue nous répé¬ 
tons sur tous les tons .depuis un an et nous 
ne pouvons mieux faire que de reproduire 
in exleiïso sou plaidoyer, en le i-cmcrciant. 

« Qtielques journaux demandent que l’on 
fraiape d’un impôt spécial les parfums, sous 
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prétexte que les parfums constituent une in¬ 
dustrie de luxe. C’est le grand argument du 
moment, comme si les industries de luxe ne 
comportaient que des patrons et comme si 
des milliers d’ouvriers et d’employés n’en 
vivent pas 1 

« C’est en vertu du même principe — il 
est désastreux — que l’on demandait, tout 
dernièrement encore, une taxe spéciale sur 
les bijoutiers. 

(( Mais pourquoi et au nom dé quoi établir 
ainsi, dans notre commerce, des zones spé¬ 
cialement frappées, et d’autres zones privi¬ 
légiées ? 

a Les parfumeurs paient leurs impôts com¬ 
me tous les autres commerçants ; ce sont 
des commerçants français comme les autres 
commerçants français : comment et pour- 
f[uoi leur imposerait-on une taxe spéciale i* 

« Les parfumeurs paient patente : les par¬ 
fumeurs acquittent des droits de douane con¬ 
sidérables à l’entrée des produits qu’ils ne 
li'ouvent pas sur le marché inférieur ; ils 
paient sur l’alcool qu’ils emploient pour leurs 
essences, ils paient sur les matières grasses 
qui entrent dans la fabrication des crimaes, 
des savons, des onguents. 

« Aujourd’hui, quelqu’un — qui n’emploie 
pas de parfums sans doute — demande 
(jii’on taxe les parfumeurs ; demain, un bour¬ 
geois, qui ne portera pas de pantalons de 
velours demandera qu’on frappe le velours 
des pantalons de charpentiers, et ainsi de 
suite. Mais, dans tout cela, que devient, de¬ 
vant le fisc, l’égalité des Français en général 
(it des commerçants en partieidier ? 

« Les brocanteurs paient une patente mi¬ 
nime, proportionnée à leur genre d’affaires ; 
ceux qui, rue de la Paix ou sur les bou¬ 
levards, font le commerce de l’article de 
Paris en paient une autre plus élevée ; les 
parfumeurs paient la leur, qui n’a pas élé 
fixée sans avoir été sérieusement étudiée. 
Alors, pourquoi superposer à tout cela une 
autre taxe encore, qui les frappe, eux, dont 
le voisin, dont tel ou tel commerce ne sera 
pas frappé aussi ? 

•« Quand l’on aura empêché les distillateurs 
de fabriquer nos liqueurs de grandes mar¬ 
ques ; quand l’on aura empêché les par¬ 
fumeurs de faire des parfums — parce que 
beaucoup, ruinés par des taxes nouvelles, 
préféreront abandonner leur industrie — on 
aura aussi supprimé deux sources de recettes 
très importantes du Trésor, puisque nos par¬ 
fums, comme nos liqueurs de grandes mar- 
fjues sont des branches très importantes de 
notre commerce d’exportation et par suite 
font entrer en France des dizaines de mil¬ 
lions et de très grosses sommes dans les 
caisses de l’Etat. 


« Singulière façon de les remplir, ces cais¬ 
ses et de travailler à la reprise de notre ac¬ 
tivité économique, que toujours demander 
que l’on apporte des entraves nouvelles à 
des commerçants, dont le moindre droit est 
d’être au moins traités sur le même pied 
que tous les autres I 

(( Quand comprendra-t-on qu’il est des taxes 
qui ne sauraient être que désastreuses, parce 
qu’elles n’atteignent pas seulement ceux 
qu’elles frappent, mais encore, les finances 
publiques elles-mêmes, par la lourde réper¬ 
cussion que nous montrions tout à l’heure. 

« Gardons-nous d’entrer dans une telle 
voie ; elle mène trop sûrement notre com¬ 
merce, notre industrie et nos finances à la 
ruine et n’aboutit qu’au triomphe de l’arbi¬ 
traire ». L. Bourguignon. 

L’Industrie des Savons de Parfumerie 
s’accroît en Italie 

L’industrie italienne des savons de par¬ 
fumerie a atteint, depuis quelque temps, une 
importance considérable. 

L’Angleterre, rAllemagne, la France 
étaient, avant la guerre, les fournisseurs at¬ 
titrés du marché italien, mais la protection 
douanière qui frappait d’un droit très élevé 
les produits de l’espèce, d’origine étrangère, 
opposa, peu à peu, une barrière fiscale aux 
importations du dehors pour le grand béné¬ 
fice de la fabrication nationale. Depuis, les 
savonniers italiens se sont complètement 
affranchis. 

C’est par centaines que se complcnt, i\ 
présent, les parfumeries et fabriques de sa¬ 
von de toilette. Le consommateur, du reste, 
a apporté, pour favoriser ce développement, 
un engouement patriotique subit et l’on peut 
dire que, sauf dans la clientèle riche, le [)ro- 
duit national est exclusivement adopté. 

L’obligation du timbre, imposée par le 
Gouvernement a, sans doute, eu pour effet, 
d’obliger les fabricants à vendre plus cher, 
mais pour peu qu’après la guerre, les indus¬ 
tries secondaires .ou ooadjutrices de celle du 
savon de parfumerie, telles que celles des pro¬ 
duits colorants, des parfums, des matières 
grasses, des machines, etc., prennent une 
plus grande extension, l’Italie toute seule, 
arrivera à satisfaire les besoins de la consom¬ 
mation nationale. 

Notre confrère. Le Industiia Saponiera, a 
beaucoup contribué à cette prospérité et nous 
sommes heureux en constatant l’essor qu’il 
a donné à l’industrie savonnière en Italie, de 
lui envoyer nos cordiales félicitations. 

Puisse la France, de son côté, augmenter 
sa production pour ne pas se laisser dépasser. 
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Pi^RFU^iERie J^ODtRHt EN GUERRE 




Les témoignages de sympathie que nous 
recevons si fréquemment de nos lecteurs, 
nous invitent à leur demander un moment 
pour analyser notre effort de guerre. Non 
pas que nous réclamions d’eux un surcroît, 
bien inutile et bien vain, d’admiration, mais 
pour qu’ils se solidarisent davantage avec 
nous pour l’œuvre commune de la lutte à 
la fois contre l’ennemi et contre la vieille 
routine. 

Les retards fréquents de parution de notre 
chère revue, dont nous nous excusons, ont 
eu et auront encore des causes légitimes ; 
que nos lecteurs songent que tous nos col¬ 
laborateurs, notre directeur, notre secrétaire 
de rédaction, sont tous mobilisés et à leur 
poste de guerre. Que si quelques-uns, blessés, 
sont irevenuiS à l’arrière, ils n’en servent pas 
moins dans les établissements chimiques de 
guerre et ne disposent que de très faibles 
loisirs... 

Malgré oela, depuis juillet 1916, la Parfu¬ 
merie Moderne a donné chaque mois un 
numéro qui ne s’est pas ressenti exagéré¬ 
ment des préoccupations de ses collabora¬ 
teurs ; la bonne lutte a continué à la fois 
contre les pouvoirs publics, incom.préhensifs 
de nos besoins, contre les ennemis sournois 
du dedans, contre l’inertie. Nous avons réus¬ 
si à reprendre aux Boches leurs usines à 
lavande, aux Bulgares leur réputation usur¬ 
pée de producteurs d’essence de rose, nous 
avons démontré que les fabricants français 
sont vraiment et ont toujours été à la tête 
du progrès dans la préparation des parfums 
de synthèse. Nous avons étroitement colla¬ 
boré avec l’Administration de la Foire de 
Lyon, avec les Syndicats Français de Parfu¬ 
merie ; aujourd’hui plus que jamais inves¬ 
tis de la confiance de ces organismes, nous 
devenons le seul organe de défense des in¬ 
dustries de la Parfumerie. 

Nous avons étendu notre propagande à 
tous les pays alliés et neutres du monde ; 
nous publierons désormais des éditions en 
Espagnol, en Italien, en Portugais, en An¬ 
glais... et dans toutes les langues, nous cé¬ 
lébrerons et nous démontrerons la supériorité 
de notre industrie française. 

L’heure est celle où l’on peut compter ses 
amis : notre effort est coûteux, non seule¬ 
ment de temps et de travail, mais aussi 
d’argent... Cet or que nos dépenses de grueu'- 
re ont fait couler comme un Pactole chez 
les nations étrangères, nous nous efforçons 
de le ramener en France par le canal de nos 


exportations : il faut et il est indispensable 
que tous les Parfumeurs français se joignent 
à nous pour intensifier encore notre propa¬ 
gande. 

Tous les empêchements, toutes les diffi¬ 
cultés n’ont pas arrêté nos industries qui 
savent se défiendre. A notre sol français 
tout parfumé de fleurs et de plantes aro¬ 
matiques, il faut un organisme qui dispense 
aux peuples la récolte odorante de la France; 
c’est l’industrie de la Parfumerie française 
qui remplit ce rôle, et la parfumerie en 
France vit et prospère envers et contre tout. 
Mais, alors que nos alliés multiplient leur 
publicité à l’étrangei', intensifient leur pro¬ 
pagande et se préparent pour l’après-guerre, 
les Français semblent se laisser aller au 
découragement. 

Leur budget de publicité diminue et, par 
contre coup, leur réputation et leur chiffre 
d’affaire. Quand bien môme ils ne sont pas 
en mesure de répondre à toutes les deman¬ 
des, qu’ils montrent par une réclame judi¬ 
cieuse que leur maison existe encore et 
qu’elle n’attend qu’une favorable occasion 
pour reprendre sa place. 

Devons-nous dire que notre confrère an¬ 
glais paraît avec 5o pages de publicité, con¬ 
tenant 80 annonces différentes, dont i3 fran¬ 
çaises, que la Revue Américaine compoi’te 
60 pages d’annonces pour cent annonciers, 
alors que notre Revue ne comporte que 
8 ou 9 pages de publicité avec unie trentaine 
d’annonces françaises... 

Celte indifférence pour la publicité est 
actuellement pernicieuse, non seulement 
pour les intérêts individuels des maisons qui 
s’abstiennent, mais aussi pour le renom de 
la France tout entière. 

Il n y a pas que les fabricants de ma¬ 
tières premières qui peuvent faire de la pu¬ 
blicité dans notre revue : tous les fabricants 
de parfumerie confectionnée, de savons de 
toilette, et d’accessoires de toutes sortes pour 
la toilette, pour le salon de coiffure, doivent 
prendre nos colonnes pour la diffusion de 
leur marque dans le monde entier. ' 

Ce sont les mômes clients qui achètent 
les produits aromatiques pour la fabrication 
des marques locales et les parfums confec¬ 
tionnés, les peignes et les postiches, la ma¬ 
roquinerie et la cristallerie, la brosserie et, 
en général, tous les accessoires de toiletle. 

Qu’attendent donc nos lecteurs, tous spé¬ 
cialistes dans ces différents genres, pour 
utiliser notre propagande intense ? 
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Se figurenl-ils pouvoir obtenir par leurs 
propres moyens une diffusion aussi grande, 
aussi diversifiée et aussi économique... pos¬ 
sèdent-ils les 8.000 fiches d’acheteurs inter¬ 
nationaux qui nous servent à assurer notre 
propagande, peuvent-ils chaque mois en¬ 
voyer leurs propres impiâmés sous une 
forme aussi attrayante et surtout sous une 
forme qui en impose la conservation et la 
perpétuité d’action .i* 

Non, n’est-ce pas. Il nous semblait que 
cette démonstration devait être superflue, il 
n’en est rien puisque nos amis mêmes, ceux 
qui sont heureux de nous encourager mora¬ 
lement, restent, au moment de l’action, iner¬ 
tes ou indécis. 

L’heure n’est pas à l’hésitation ; nous de¬ 
vons, de toutes nos forces, nous imposer au 
commerce étranger pendant qu’il a besoin 
de nous, pendant qu’il est privé des solli¬ 
citations de nos ennemis. Lorsque ceux-ci 
seront rendus à la vie économique, ils ne 
négligeront rien pour nous battre de nou¬ 
veau en brèche : il faut qu’ils se trouvent 
à ce’moment devant une réputation justi¬ 


fiée, devant un marché approvisionné, de¬ 
vant des marques implantées, devant des 
agents actifs et consciencieux. 

Tout cela peut être créé ou trouvé par 
\ai Parfumerie Moderne : la preuve est faite. 
Il suffit de demander à l’un quelconque de 
nos annonciers, de la dernière ou de la 
première heure, quels sont les résultats qu’il 
a obtenus... 

S’abstenir est coupable, parce que la Par¬ 
fumerie Moderne n’est pas une affaire, c’est 
une œuvre ; elle veut donner à la Parfume¬ 
rie française la place qui lui revient, 
'foutès les ressources obtenues par les abon¬ 
nements et les annonces sont entièrement 
utilisées pour l’augmentation ou la perfection 
du tirage. La Parfumerie Moderne est une 
coopération de vendeurs français ; à ce titre, 
tous les bons Français devraient y figurer... 
Ils y figureront lorsque, ayant réfléchi, ils 
auront compris. 

Mais qu’ils n’attendent pas pour cela la 
fin de la guerre, il serait trop tard. 

La Direction. 


NOS ftê*IS flé*ÈlîlCthNS 




Nous l’avons dit, nous sommes très heu¬ 
reux, très fiers et très reconnaissants de l’en¬ 
trée en lice de nos amis d’Amérique. Depuis 
longtemps, dans cette revue, nous avons 
marqué nos espoirs en signalant les sym¬ 
pathiques manifestations en notre faveur de 
nos amis d’Outre-Atlautiquc. Les pess'mistes 
ne nous ont point influencés et notre con¬ 
fiance n’a pas été démentie par les événe¬ 
ments. Heureux, nous le sommes, parce que 
l’aide de l’Amérique’ signale l’imminence de 
la Victoire, parce que c’est le retour bien 
proche de nos braves « pépères » depuis si 
longtemps à l’œuvre qu’ils se courbent exa¬ 
gérément vers une terre trop ingrate. Il est 
temps qu’ils soient rendus au sol fécond de 
nos belles cultures...'Fiers, nous le sommes, 
parce que le souvenir de La Fayette illumine 
cette belle initiative d’une franche lueur 
de reconnaissance et de bonté, et qu’il est 
-réconforlant, en cette période de crimes et 
de massacres, de constaler qiie la recohnais- 
sanoe, enf.ro gens de biens et épris iridéal, 
n’est pas un vain mot. 

Ceci dit, eiitre patriotes sincères, il se 
peut exprimer un regret et nous l’expri- 
rnons franchement à notre ami et confrère, 
directeur de VAméricain Perfurner de New- 
York... Nous avons trouvé dans le dernier 
numéro, postérieur par conséquent à la dé¬ 
claration de guerre et à l’entrée en ligne 


des troupes américaines, un certain nombre 
d’annonces de produits boches et bulgares... 

Certains d’entre eux s’étalent sur plusieurs 
pages avec un luxe de bluff, à peine toléré 
en temps cle paix, mais presque outrageant 
à l’heure actuelle. D’autres plus insinuants 
se glissiiit parmi les annonces des représen¬ 
tants et tachent de passer inaperçus. 

Nous espérons qu’il suffira de signaler le 
fait à H'ilre estimé confrère, pour qu’il pren¬ 
ne les mesures nécessaires et fasse ’ dispa- 
j'aîtve de. ses pages les annonces de nos enne¬ 
mis et les siens. Le commerce américain, 
comme le commerce allié en général, doit 
rompre définitivement toute relation avec les 
assassins de femmes et d’enfants ; Alle¬ 
mands, Autrichiens, Bulgares, Turcs, doivent 
être fermement boycottés. 

Les mesures prises contre quelques ihau- 
vais. neutres par l’Administration américaine 
devront également inspirer une sage méfiance 
à nos alliés : qu’ils n’hésitent pas à faire 
quelques enquêtes, et dans bien des cas,insuf- 
fisaïuiment assurés de la sympathie des neu¬ 
tres, il les rayeront prudemment de leurs 
pages d’annonces et de la liste des fournis¬ 
seurs des bons, des vrais, des purs Améri¬ 
cains. 

A l’avance, confrère, merci... car je suis 
sûr que dès cet avis vous ferez tout le néces¬ 
saire. J. P. 
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INDUSTRIE ET CHWE INDUSTRIELLE 




Dans son numéro de mai 1917, La Par¬ 
fumerie Moderne, à propos des vastes forêts 
de pins des Landes, de la distillation, restée 
encore primitive de la gemme, de la grande 
et très profitable importance,enfin que, grâce 
au perfectionnement des procédés et à l’in¬ 
dustrialisation de cette exploitation, pourrait 
prendre l’extraction non seulement de la té¬ 
rébenthine, mais aussi des essences d’aiguil¬ 
les de pin et des huiles grasses de conifères, 
déclarait 1res justement : a Un bel avenir 
chimique est réservé à l’industrie jusqu’ici 
purement agricole des produits du pin ma¬ 
ritime ». 

Cette affirmation n’est-elle pas l’expres¬ 
sion, en même temps, du regret que l’in¬ 
dustrie landaise ne s’inspire pas des conseils 
et .des directions de la Chimie, et du vœu 
aussi qu’entrant résolument dans la voie de 
.la modernisation et du progrès, elle adopte 
les méthodes scientifiques qui lui assureront 
un magnifique essor ? 

A combien d’autres industries, et combieai 
avec raison ne pourraient s’appliquer oe re¬ 
gret et ce vœu ! M.ais très heureusement 
l’évolution se prépare et le postulat de La 
Parfumerie Moderne est en cours de réali¬ 
sation. 

On sait à quel point les Allemands avaient 
développé leur Chimie industrielle. Par 
elle, ils nous dominaient, étaient les maî¬ 
tres de nos marchés, nous imposaient 
leur monopole et s’étaient rendus quasiment 
indispensables, Grâce à elle) ils ont fait la 
guerre plus meurtrière et plus infâme et ils 
résistent encore au resserrement du blocus. Il 
était indispensable et urgent pour la France 
de regagner l’avance perdue, de reconquérir 
non seulement la pleine autonomie mais la 
supériorité économique, avec le .double pri¬ 
vilège de l’avantage commercial et de la su¬ 
prématie de l’esprit inventif et du perfec¬ 
tionnement des procédés industriels. Telle est 
la rénovation dont, demain, dans les con¬ 
ditions les meilleures, nous serons redeva¬ 
bles aux initiatives de Chefs de la grande In¬ 
dustrie et de savants, auxquelles il faut ap¬ 
plaudir. 

Sous la présidence d’honneur de M. A. 
Ileller, Membre de l’Institut, Professeur à l« 
Faculté des Sciences, Directeur de l’Ecole de 
Physique et de Chimie industrielle de Paris, 
et de M. H. Le Chatelier, Membre de l’Ins¬ 
titut, Inspecteur général des Mines, Profes¬ 
seur â la Faculté des Sciences .de Paris ; 
sous la présidence de M. Paul Kestner, Indus¬ 
triel, vice-président de la Société industrielle 


du Nord, et la vice-présidence de MM. Félix 
Binder, Ingénieur-chimiste, Administrateur 
de la Société franco-russe de produits chi¬ 
miques ; Matignon, Professeur au Collège de 
France ; Staub, Ingénieur des Arts et Ma¬ 
nufactures, Ingénieur principal de la Com¬ 
pagnie de Saint-Gobain, avec M. Jean Gérard, 
Ingénieur-chimiste, pour Secrétaire général, 
et le comte Georges de Germiny, Président 
du Conseil d’administration de la Société nor¬ 
végienne de l’Azote, pour Trésorier ; et sous 
l’impulsion et le contrôle d’un Conseil d’Ad- 
niinistration groupant de hautes personna- 
litées, telles que MM. Daniel Berthelot, Ernest 
Carnot, Georges Charpy, E. Cotelle, Debu- 
chy, Lucien Dior, Masse, Mauclère, Camille 
Poulenc, Pralon, etc., et MM. Boyer, Direc¬ 
teur général de la Société chimique des Usi¬ 
nes du Rhône ; Jean Coignet, Président de 
la Chambre de Commerce de Lyon ; Ed¬ 
mond Gillet, Industriel à Lyon ; Paul Jean- 
card, vice-président du Conseil d’Adminis- 
tration des établissements Chiris et Jean- 
card ; Porcher, Professeur à l’Ecole vétéri¬ 
naire de Lyon ; Sisley, Ingénieur-chimiste, 
Industriel à Lyon ; Léo Vignon, Directeur de 
l’Ecole de Chimie industrielle, Professeur à 
la Faculté des Sciences de Lyon ; la Société de 
Chimie industrielle, qui vient d’être consti¬ 
tuée à Paris, 49, rue des Mathurins, se pro¬ 
pose d’établir une collaboration permanente, 
éminemment utile aux progrès des fabrica¬ 
tions industrielles et de l’expansion écono¬ 
mique, entre les Laboratoires et les ateliers, 
entre les Chimistes et les fabricants, de dé¬ 
velopper et d’accroître notre puissance pro¬ 
ductrice par l’union et la coopération de ces 
forces coparticipanles, par l’efficace contri¬ 
bution de ces valeurs et de ces réciprocités 
de concours et, pour y réussir, en même 
temps qu’elle fait appel à la solidarité des 
Industriels, des Ingénieurs, des Professeurs, 
des Chimistes, des Constructeurs, etc., elle 
fonde et lance, destinée à coordonner les tra¬ 
vaux et à orienter les recherches aussi bien 
qu’à tenir au courant de tout oe qui se fait 
d’intéressant à l’étranger, une Revue, dont 
le premier numéro va paraître încessamm.ent, 
dont la rédaction réunira des spécialités émé- 

Ce sera le commencement et un sûr agent 
de notre revanche industrielle, une première 
et magnifique étape, un bond victorieux en 
avant dans la voie de la régénération écono¬ 
mique, du florissement, de la prospérité et du 
triomphe du génie national. 

Octave JusTTCE. 
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F^^BRIC^^TION DSS e^TR^qiTS POUR LE A'OUCHOIR 


Nos dernières études sur les modifications 
apportées à la pratique de la fabrication de 
la parfumerie, nous ont montré les impor¬ 
tants changements provoqués par l’emploi 
des nouvelles essences comparables, avons- 
nous dit, aux alcaloïdes de la pharmacie ou 
aux produits concentrés et dosables employés 
dans toutes les autres industries chimiques. 

L’empirique est banni de la parfumerie et 
il est désormais indispensable' de transiformer 
les formules essenliellement 'variables ac¬ 
tuellement préconisées dans les formulaires 
et les aides-mémoires. 

Voici, par exemple, une formule connue 
do Trèfle imitation. 

3000 gr. Infusion Rose i. . ’ 

3ooo — Infusion Jasmin i. 

1000 — Infusion Jonquille ii. 

looo — Infusion Tubéreuse ii. 

100 — Infusion d’Ambre. 

100 — Teinture de Musc. 

10 ^— Néroli. 

5 — Citronellol. 

5o — Bergamotte déterpénée.’ 

10 — Ylang-Ylang artif. 

5 — Girofle détefpéné. 

5 — lonone 20 %. 

200 — Salicylate d’amyle. 

3oo — Infusion de benjoin. 

A première lecture il est matériellement 
impossible de se rendre compte de ce que 
pourra rendre ce mélange, encore moins de 
sa concentration réelle et par suite de la 
puissance éventuelle du produit. Il est par¬ 
faitement impossible à un parfumeur de re¬ 
produire cette formule avec l’assurance qu’il 
obtiendra les résultats préconisés par le for- 
mxilaire. 

Qu’est-ce qu’une infusion Rose i .i* C’est le 
premier lavage d’une pommade d’enfleu¬ 
rage de rose par son poids ou par un peu 
plus d’alcool. On prend par exemple 1000 gr. 
de pommade et on ajoute 1260 d’alcool. On 
agite, puis on glace, on filtre et on a l’in¬ 
fusion première. On reprend les 1000 gr. 
de pommade par même poids d’alcool et le 
second lavage est l’infusion seconde, etc. 

Quelle quantité d’essence contiennent ces 
pommades, ces alcoolats ? Tout dépend de 
la réussite de l’opération de l'enfleurage, de 
la quantité de fleurs mise dans la graisse, 
de la température de celle-ci et de mille 
causes accessoires... Puis tont dépend aussi 
de la façon dont le lavage est opéré, de la 


température de cette opération, de sa du- 
l’ée ; le glaçage influence aussi la qualité 
de l’extrait. Bref, on sait, au bout du 
compte, que l’infusion de rose I contient un 
peu plus d’essence absolue de rose que Tin- 
fusion Il ou III... et c’est tout. 

Mais dans la formule que nous venons 
d’examiner, pour combien entrent la rose, 
la jonquille ou la tubéreuse, nul ne peut le 
dire avec précision. Chaque parfumeur aura 
des infusions de concentration différente de 
celles de son voisin, et même chaque fois 
qu’il préparera une nouvelle infusion, il ne 
]30urra pas être sûr qu’elle est identique à 
celle qu’il a préparé le mois précédent. 

Même incertitude pour qui achète des la¬ 
vages de pommades à Grasse. Vérifie-t-il 
chaque fois quelle est la teneur exacte en 
huiles essentielles du produit qu’il reçoit ?... 
il faut pour cela une distillation dans le vide 
très minutieuse qui n’est pas à la portée de 
tous les préparateurs. 

Nos expériences nous ont démontré qu’en 
pratique et dans les conditions les meilleures, 
un extrait triple N° 24 contient de 7 à 10 
grammes d’huile essentielle absolue, un ex¬ 
trait 36 de 10 à i5 grammes par litre, un 
extrait 72 dé 21 à 3o grames, un extrait 720 
de 210 à 33o grammes par litre. Ces chiffres 
ne sont pour ainsi dire jamais obtenus pour 
les fleurs chères, telles que la Violette, le 
Jasmin, etc. D’ailleurs, si un extrait N° 24 
est tenu pour contenir Taromo de 2 kilogs 
4 oo de fleurs, rien ne démontre que la fleur 
de tel jour est aussi parfumée que celle du 
lendemain. 

Il est donc nécessaire de rejeter résolu¬ 
ment et définitivement des formules les an¬ 
ciennes et désuètes désignations d’infusions, 
d’extraits, d’alcoolats, etc. S’il est démontré 
que la solution alcooliqne se bonifie, rien 
n’empêche de faire des teintures titrées de 
telle ou telle essence de fleur. Il est ridicule 
d’acheter, sur la bonne foi de l’étiquette, un 
extrait N“ 36 plus cher qu’un extrait N° 24, 
alors que rien, sinon l’affirmation du ven¬ 
deur, ne prouve que Tun contient plus d’es¬ 
sence que l’autre. Il faut geheter des alcoo¬ 
lats îi 10, i5 ou 20 pour mille, ou mieux 
encore des essences absolues, titrées à 100 %, 
garanties sans aucun diluant quelconque, et 
les dissoudre soi-même dans l’alcool appro¬ 
prié, s’il y a lieu. 

Rien n’est plus simple que de faire un 
mélange de produits absolument purs, à la 
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plus haute concentration et de le réduire en¬ 
suite au titre commercial ou à un titre inter- 
médaire destiné à le bonifier par stabulation. 

S’il est admis que l’infusion n“ i contient 
i5 grammes par litre, l’infusion ii, lo gram¬ 
mes, la formule citée plus haut devient ; 

3o gr. Essence de rose absolue (type Ly- 
llor) 100 %. 

45 — Essence de Jasmin absolue (type 
Lyflor), 100 %. 

10 — Essence de Jonquille (type Lyflor), 

10 — Essence de Tubéreuse (type Lyflor)', 

lo — Ambre soluble. 

0-7 Musc artificiel. 

10 — INéroli. 

5 — Citronellol. 

5o — Bergamotte déterpénéc. 

10 — Ylang-Ylang artificiel. • 

5 — Girofle déterpéne. 

I --- lonone 100 %. 

200 — Salicylate d’amyle. 

60 — Benjoin en larmes ou 

20 — Résinodor de benjoin. 

Qu’on ne nous dise pas que le musc arti¬ 
ficiel ne se dissout pas dans les huiles es¬ 
sentielles, ou que la résine benjoin ne fond 
pas au bain-marie, que le chauffage de la 
composition peut lui communiquer une mau¬ 
vaise odeur ou faire perdre une partie de 
l’odeur... tout cela n’est qu’erreur. 

11 n’y avait de difficulté qu’en ce qui 
concerne le musc et la civette naturelles ; 
mais on livre à présent des teintures dosées 
à 10 % de musc ou de civette, qui sont 
parfaitement solubles. Rien n’empêche le 
parfumeur de les faire lui-même, car rien 
n’est plus simple. 

Mais dans l’exemple ci-dessus, j’obtiens un 
produit absolu, à la plus haute concentra¬ 
tion, dont je pense dire avec certitude ; 
7 à 10 grammes dans un litre donneront 
un litre d’extrait triple N° 24, 10 à i5 gram¬ 
mes donneront un extrait 36 ; 20 à 3o gram¬ 
mes un extrait 72. 

Par le simple examen de mon prix de 
revient, je déterminerai quelle est la dose 
optimum à employer, ou bien étant donné 
une concentration que je me suis engagé 
à fournir, je serai obligé de remplacer, dans 
la sus-dite formule le Jasmin naturel par 
du Jasmin artificiel, pour tout ou partie 
de la quantité indiquée, la rose naturelle 
par une essence artificielle, etc... Je livrerai 
encore un extrait de miême force, mais à un 
prix sensiblement plus bas. 

Ma lotion sera faite avec i à 3 grammes 
de cet extrait absolu par litre d’alcool dilué, 
ma crème avec la même dose par kilog de 
crème, etc. 


Voici donc l’échelle type des concentra¬ 
tions qu’il convient d’adopter et -qui ramè¬ 
nera à une science de chiffres exacts une 
industrie toute faite d’empirisme et d’à-peu 
près... alors que cependant chacun sait com¬ 
bien un gramme de plus ou de moins de 
tel ou tel produit peut changer défavorable¬ 
ment l’odeur d’un extrait déjà connu et 
apprécié. 

Nous posons donc à la base de toute la 
foi-mulation, en attendant un système dé¬ 
cimal qui ne tardera pas à être adojité, 
que : 

Un extrait N“ 24 ou triple contient 10 gr: 
d’huile essentielle absolue. 

Un extrait N“ 36 en contient i5 grammes. 

Un extrait 72, 25 à 3o grammes. 

Un extrait 720, 3oo grammes. 

Un extrait 2000 représente l’essence abso¬ 
lue sans alcool ni diluant d’ordre quelcon¬ 
que (i). 

Le prochain Congrès de la parfumerie 
devra statuer sur ces bases et déclarer par 
exemple que ces chiffres seront réduits de 
moitié ou un peu plus ; 

L’extrait i.oob contiendra i.ooo grammes 
d’essence absolue au kilog. 

L’extrait 5oo contiendra 5oo grammes 
d’essence absolue au kilog. 

L’extrait 260 contiendra 260 grammes 
d’essence absolue au kilog. 

L’extrait 3o correspond à l’extrait 72 actuel. 

L’extrait i5 correspond à l’extrait 36. 

L’extrait 10 correspond à l’extrait 24 ou 
triple. 

Une pommade sera 10, i5, 20 ou 3o, une 
lotion ou une eau de toilette sera 3, 4 ou 5, 
une erème 2 à 3, un savon o,5 à i, etc., et 
tous ces chiffres indiqueront la quantité pré¬ 
cise de parfum pur, absolu, contenu dans 
un kilog d’excipient (tout diluant étant con¬ 
sidéré comme excipient, y compris les ter- 
pènes, le benzoate de benzyle, les anodor, 
solvcne et tous autres produits trop em¬ 
ployés actuellement pour diluer les huiles 
essentielles. 

Une essence de citron de Sicile sera 3, 4 
ou 6 selon qu’elle contiendra cette dose d’al¬ 
déhydes odorants, une infusion de musc à 
10 % portera le N° 100, une infusion de 
benjoin à 20 % le N“ 200... et tout sera 
parfaitement simplifié, comme on le conçoit 
aisément. 

En attendant, les maisons qui ont réa¬ 
lisé le programme ci-dessus, élaboré en plus 
de 20 années d’études approfondies par les 


(1) Le chiffre de 2.000 devrait être on réalité 2.300 
à 2.800 mais pour plus de commodité ce chiffre de 2.000 
a été adopté. 
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laboratoires Gattefossé et Fils, ont rendu les 
plus grands services à la parfumerie. 

La formulation devient simple et aisée ; 
la modification des prix de revient eii fonc¬ 
tion de la force ou de la finesse est un 
simple jeu d’écriture ; tes mathématiques 
peuvent vraiment rendre au parfumeur les 
services qu’elles rendent déjà à toutes les 
industries. 

Voici, posées les unes à côté des autres, 
quelques formules d’extraits pour le mou¬ 
choir qui rendent palpables les modifica¬ 
tions et les simplificaliuns que nous préco¬ 
nisons : 

Extrait safranos 

4ooo gr. Infusion Jasmin i. 

3oüo — Infusion Rose i. 

looo — Infusion Iris i. 

100 — Infusion Musc. 

1000 — Infusion Mousse de chêne. 

200 — Héliotropine. 

20 - - Géranium bourbon déterpéné. 

5 — Coumarine. 

i5 — Bergarnotle déterpénéc. 

/io — Patchouli déterpénée. 

10 — Isoeugénol. 

8o ■— Essence de Roses de France S./S. 

Nouvelle formule : 

6o gr. Essence de Jasmin absolue Lyflor. 

i5 — Essence d’iris absolue liquide. 

45 — Essence de Rose de Mai Lyflor. 

5 — Musc artificiel. 

3 — Essence de Mousse de chêne ab¬ 
solue Evernia. 

200 Héliotropine cristallisée. 

20 — Géranium Bourbon déterpénée. 

5 — Coumarine. 

i5 — Bergamotte déterpénée. 

4o — Patchouli déterpéné. 

10 — Isoeugénol. 

8o — Essence de roses. 

L’examen des chiffres nous révèle que la 
première formule faisant lo litres environ, 
contient environ 5oo gr. d’essences absolues 
et correspond, par conséquent environ, à un 
extrait N“ no, soit une fois et demie plus 
fort que l’extrait N“ 72. 

11 est évident que pour la préparation de 
l’extrait fin pour le mouchoir, cette formule 
sera excellente, mais trop chère pour les 
séries courantes, pour ces dernières, sans 
rien changer aux chiffres, il suffira de rem¬ 
placer tout ou partie des 60 gr. de jasmin 
Lyflor, par poids égal de jasmin artificiel, 
la rose sans stéaroptènes par de la Rose arti¬ 
ficielle de la meilleure qualité, l’iris par de 
l’irisine synthétique, iridia, iralia, etc... 
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Stephanotis 

i5 gr. Essence absolue de Tubéreuse Lyflor. 
i5 — Essence absolue de Violette Lyflor. 
i5 — Essence absolue de Jonquille Lyflor. 
i5 — Essence absolue de Jasmin Lyflor. 

.12 — Essence absolue dé Rose Lyflor. 

10 — Essence absolue d’iris Lyflor. 

20 — Acétate de géranyle. 
i5 — Héliotropine. 

5 — Coumarine. 

5 — Citronellol. 
îo — Œillet. 

5 - - Résinodor de baume de Pérou. 

I — Musc artificiel. 

Si l’emploi des essences de fleurs absolues 
Lyflor est trop coiiteux (elles valent, en 
effet, de i5oo à 2.000 francs et plus le kilog), 
on pourra employer les extraits aux fleurs 
N“ 2000, concentrés dans le vide, de Gatte¬ 
fossé et Fils, qui ont la même concentration 
et sont un judicieux mélange de produits 
naturels et artificiels donnant des odeurs 
commercialement parfaites à un prix trois 
ou quatre fois moins élevé. 


C’est ainsi que l’on est amené, lorsqu’on 
désire faire une fabrication régulière, en 
qualité surfine, mais d’un prix relativement 
peu élevé, à employer pour toutes les pré¬ 
parations, les extraits concentrés N° 2000 de 
cette maison, qui donnent tous les parfums 
connus et de nombreuses nouveautés, éta¬ 
blies selon les principes que nous venons 
d’énumérer. Avoir un proiduit reconnu ex¬ 
cellent par des milliers de fabricants, un 
produit identique à lui-même, toujours à la 
même concentration, contenant, sauf le co¬ 
lorant, tout ce qu’il faut pour faire un 
produit commercial, c’est souvent ce que 
cherche le parfumeur. Si ce produit réunit 
à la constance scientifique de dosage, un 
prix vraiment raisonnable pour une qualité 
qui plaît et se vend, il est, bien souvent, 
inutile de chercher davantage. 

La série Extraits concentrés dans le yide 
N“ 2000 comprend tous les parfums classi¬ 
ques et de très nombreuses nouveautés. 

10 gr. dans un litre d’alcool donnent un 
extrait triple, i5 grammes un extrait N® 36, 
3o grammes un extrait 72... ces doses sont 
des maximas au-dessous desquels il est pos¬ 
sible de se tenir, les produits du commerce 
contenant généralement beaucoup moins que 
ces doses. 

Cette "méthode donne un extrait triple 
pour 6,5o environ, un extrait 36 pour 10 
francs, un extrait 72 pour i5 ou 20 francs 
le litre, une lotion ou une eau de toilette 
(à 3 gr. par litre), pour 1.80, une crème 
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centration absolue. La formulation, par leur 
usage, est réduite à l’emploi d’une table de 
Pythagore. 

C’est ce qui expriquc leur succès et l’em¬ 
pressement de tous les fabricants de par¬ 
fums synthétiques à suivre la môme voie et 
la meme méthode. 

Floriane. 

UE Sf^UVOU TIENT TOUJOURS 


pour! j.ao'dc kilog, une poudre pour 6o cen- 
fi in’esfà ir., etc. 

' ^les {^’OTluits, joints aux essences déterpé- 

.TTé(WVj^><x compositions arlificielles loo %, 
aux parfums fixes pour savons, aux essences, 
ahsolucs de Heurs ou de résines, donnent 
une gamme très étendue (en prix et en quà- 
lilé) de matières premières d’une force ré¬ 
gulière, scientifiquement éliiblie, d’une con- 


L’avance d’avril-mai dernier, si petite fût- 
elle, nous a néanmoins remis en présence 
lie l’élcrnelle qiieslion : l’hygiônc des sapes 
ennemies (|u'il faut occuper, aménager, dé¬ 
sinfecter. Tout abri conquis, fût-ce un poste 
de commandement est dans un tel état qu’on 
est tenté d’y mettre le feu, pour finir en 
une fois le nettoyage. C’est dire que l’on 
y trouve, dès la première heure, une année 
de parasiles moins nocive que l’autre, mais 
rudement gênante, quelquefois dangereuse 
par les germes qu’elle peut inoculer. 

Dans de tels cas, je me suis bien trouve 
du Salvol. ,1c n’ai rien i\ apprendre aux lec- 
Icurs de cette revue qui, tous, ont essayé 
ou conseillé le Salvol. 

Ce produit est excellent non seulement 
parce qu’il lutte 'afficaoemont contre les 
l>oux, mais parce qu’il remplit son rôle sans 
irriter la peau. Détruire un parasite de la 
peau, ce n’est rien, au fond. Un coup de 
bistouri arrache le « morpion » ou bien une 
pointe de feu le réduit à néant. Mais vous 
comprenez que bistouri et thermocautère 
laissent dos traces trop cuisantes, pour 
qu’on ait sérieusement songe à appliquer ces 
procédés. Eh bien I de môme, les produits 
chimiques utilisés jusqu’ici, onguent mercu¬ 
riel, solution de .sublimé corrosif, etc., etc., 
sont tous dangereux pour notre épiderme. 

C’est pourquoi il faut se louer de posséder 
le Salvol qui réunit, de très heureuse façon, 
l’efficacité antiparasilaire et l’innocuité pour 
le revêtement cutané. Même pur, le Salvol 
n’irrite pas. Pur, il est efficace à l’excès ; je 
conseille d’utiliser, au grand maximum, la 
solution à 5o %, plus ijiie suffisante. Dans la 
plupart des cas, je m’en suis tenu à la solu¬ 
tion de ao à 3o %. 

,T’ai décrit, ici môme, mes expériences plus 
précises et leurs résultats positifs. ,fe ne veux 
pas y revenir. Mais je tiens à insister sur une 
utilisation secondaire du Salvol, je veux par¬ 
ler de son efficacité contre les punaises et 
les puces, parasites aussi gênants que le pou, 
parfois. 


Le moyen est très simple. 11 suffit de 
prendre un pulvérisateur de toilette et de 
pulvériser sur les vetemenis, dans les draps 
suspecis, sur la paille de couchage défraî¬ 
chie ou dans les coins du châlit de réqui¬ 
sition, de la solution de Salvol à 4o %. Le 
résultat est positif et immédiat. Votre nuit 
est tranquille. En campagne, la chose en 
vaut la peine, .l’cn a[)pelle aux poilus qui 
sont ballottés de cantonnement en cantonne¬ 
ment et parfois de sape française en sape 
boche. Personnellement, le Salvol me suit 
toujours et j’en fais profiter les camarades, 
ce dont ils doivent surtout savoir gré à son 
inventeur. La pulvérisation ne suffit pas tou¬ 
jours ; ou plus tôt, l’action de ce procédé 
arrive parfois à sa limite. Alors, je prolonge 
son efficacité par le moyen banal du sachet : 
un carré de gaz ou d’étoffe quelconque im¬ 
bibé de Salvol, pur cette fois, se promène 
dans le sac de couchage ou s’épingle dans un 
sous-vêtement. 

J’espère avoir surabondamment prouvé 
que le Salvol répond îl une nécessité cons¬ 
tante, et avec une conslance digne d’atten¬ 
tion. 

Dans un prochain arliclc, je vous donne¬ 
rai les résultats du Salvol dans des cas de 
gale et d’affection parasitaire de l’épiderme 
et du cuir chevelu. 

Pour tous renseignements complémentaires 
ou détails de technique dans des cas parti¬ 
culiers, mon adresse est au bureau de la 
Rédaction. 

IV l'i. Eonoiiiîs. 
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QUINZE MOIS EN MACÉDOINE 


Par Robert GATTEFOSSÉ 

Dessins originaux de P. COMBET-DESCOMBES 


Le long séjour que nous avons fait à l’ar¬ 
mée d’Orient, nous a permis de visiter en 
détail ce qu’on est convenu d’appeler la 
Macédoine. C’est un vaste pays, amalgame 
hétéroclite des peuples les plus divers, que 
le jeu des guerres, des invasions et des trai¬ 
tés a disséminés de la façon la plus incroya¬ 
ble, établissant des frontières politiques, sans 
tenir aucun compte des populations et des 
races. La Macédoine actuelle comprend une 
partie de la Nouvelle-Serbie, une partie de la 
Bulgarie, de la Grèce, de l’Albanie et de la 
'furquie. Elle était, il y a quelques années 
encore (avant les dernières guerres balkani- 
(pies), une province de ce dernier Etat. Tous 
les peuples, toutes les races s’y rencontrent : 
musulmans, orthodoxes et Israélites, les pre¬ 
miers comprenant des Turcs et des Albanais, 
les seconds, des Serbes, des Grecs, des Bul¬ 
gares ; les derniers occuipant presque exclu¬ 
sivement les grandes villes, dont ils forment 
la alàsse lâche, commerçante et industrielle. 


Par une anomalie, que nous n’avons rencon¬ 
trée que là-bas, ces différents peuples n,é se 
partagent pas des secteurs bien définis de-cet 
immense pays. Tout au contraire, il est 
curieux de rencontrer sur le territoire actuel¬ 
lement grec, à proximité des frontières serbe 
et albanaise, des villages entièrement serbes, 
bulgares ou turcs, à peu de distance les uns 
des autres, se côtoyant sans se mêler jamais, 
vivant de leur vie particulière, ayant con¬ 
servé chacun sa religion, sa langue, ses 
mœurs, ses coutumes, ses costumes, ses types 
particuliers. 

Par quel miracle ces divers peuples se 
sont-ils mêlés sans fusion aucune et quelle 
a été la folie des gouvernements balkaniques 
qui essayèrent (lors du traité de Bucarest en 
1912), de tracer des limites, des frontières 
dans ce tout baroque et désuni ? 

Au point de vue géologique, la Macédoine 
est aussi fort diverse. En prenant Salonique, 
point de débarquement et centre économi- 
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que comme base, nous trouvons ; à l’Est, 
la Macédoine orientale, pays vallonné s’éten¬ 
dant du golfe Chalcidique et de la Struma 
qui s’y jette, jusqu’au-delà de la nouvelle 
frontière turque. Au Nord et à l’Ouest, à 
proximité de Saloniquc, s’étendent les im¬ 
menses plaines formées p;n' le Galiko, le yâr- 
dar et leur delta, vastes élendiies alluvionnai¬ 
res (jiii s'enfoncent profondément au Nord 
jusqu’à Guevgueli, à l’Ouest jusqu’à Verria 
et au Sud-OuesI, vers Larissa. Au-delà, cç 
sont les régions fort montagneuses de l’An- 
cienne Grèce, de l’Albanie et de la Ncjuvcllc- 
Serbie, massifs granitiques coupés de vallées 
[rrofondes, de (luelques larges plateaux éle¬ 
vés (anciens lacs) comuie la plaine (pii s’étend 
de Florina à Prilcp, et de très vastes lacs (jui 
s’iilagent à diverses alliludes : lacs d’Ostrovo, 
do Ventroc, de Prc.dKi, ele. 

Nous ne voulons pas faire ici une étude 
m'Oirr.iphique ou etbnicpic de celb; Macédoine 
si diverse. Seule, la Flore nous inlércsse et 
Ion!, parlnnilièrement la Flore aroimatiquo. 
Placée sous une latilnde qui s’étend depuis 
cc.'lc de .''|o°4 à celle, de 4i°6 et à des altitudes 
for; variables qui s’élèvenl de la n’.er jusqu’à 
plus de 3.000 mètres, tous les climats se ren- 
conlrent en Macédoine, depuis ceux du litto¬ 
ral méditerranéen jusqu’aux climats les plus 
froids, en passant par des régions tempérées 
qui se rapprochent étrangement de certains 
départements montagneux de notre Massif 
central. 

Une « prospection » détaillée de ces diver¬ 
ses régions nous entraînerait hors du cadre 
modeste de ce journal. Nous nous bornerons 
à étudier divers secteurs de cette région, dans 
l’ordre ou nous les avons parcourus, sac au 
dos, pendant nos seize mois de séjour. 

Dès notre débarquement (mi-octobre iijif)), 
nous fûmes dirigés par chemin de fer, sur 
Krivolac, village serbe de Nouvelle-Serbie, 
riverain du moyen Vardar et petite gare de 
l’unique ligne ferrée qui longe l’énorme 
fleuve macédonien. Là, à quelques 120 kilo¬ 
mètres de la mer Egée, se trouve une assciz 
large vallée alluvionnaire, sinueuse, presque 
injculte et bien peu peuplée maintenant. 
Quelques villages turcs sur les deux rives : 
Krivolac, Pepditche en face, Vosjan à quel¬ 
ques kilomètres plus au sud, sur la rive gau¬ 
che. D’autres plus importants à populations 
mélangées : orthodoxes et musnlmans, 
comime Kavadar, ou franchement serbe 
comme Négotin. Le climat est assez Sain et 
tempéré, grâce au courant d’air que forme 
le fleuve sinueux et impétueux et, grâce' à la 
proximité des premières eollines qui s’éta¬ 


gent jusqu’aux monts de Bulgarie, à l’Est, 
aux hauts plateaux de Prilep et Monastir à 
l’Ouest. La population y est rare maintenant, 
chassée en partie par les dernières guerres 
balkaniques et la culture a beaucoup souffert 
de cet état de choses. 11 reste cependant quel¬ 
ques champs de pavois à opium, aux grandes 
fleurs blanches et mauves, qui formaient au¬ 
trefois la principale richesse de la conti’ée. 
De rares champs de cotonniers, récemment 
introduits, du ma'is, un peu d’orge, de blé, 
quelques vignes rabougries et mal soignées ; 
voilà tout ce qui reste dans ces régions jadi - 
prospères et riches sous l’ancienne domina¬ 
tion turque. Peu ou point d’arbres, quelques 
rares saules sur les bords du Vardar, des pla¬ 
tanes et des noyers encore, plus rares dans 
des vallons abrités et c’est tout ! ! ! Sur les 
collines telles que le Xora, llodzali et l’IIotor- 
Tabardjic, la végétation est insignifiante ; 
des chênes épineux aux petites feuilles sem¬ 
blables à celles du houx, des genêts, des 
bruyère.; brûlées par le soleil, des asphodèles, 
du thym rabougri, quelques rares plants de 
fenouil. En somme, un désert... ou peu s’en 
faut. 

' 1.1 retraite de décembre 1916 nous permît 
de connaître la vallée, vers le Sud, se resser¬ 
rant de plus en plus jusqu’au-delà des Portes 
de Fer du.Vardar, au-delà de Demir-Kapu, de 
plus en plus sauvage et inculte, au milieu 
des rochers abrupts. Plus loin, elle s’élargit 
en une vaste cuvette d'alluvions, près de la 
gare de Gradck (Sirumilza), avec des cultures 
un peu plus étendues. Cette cuvette s’arron¬ 
dit jusqu’au petit défilé que forment les colli¬ 
nes dominant Guevgueli. De là, une marche 
forcée nous conduit, toujours en combattant, 
vers Doiran, plaisante bourgade étagée au 
bord de son joli lac. Quelques arbres, mais 
il ne reste des cultures que les traces de ce 
([iii dût être assez florissant autrefois. Repre¬ 
nant notre marche vers le Sud, par une sai¬ 
son horriblement pluvieuse, nous traversons 
la frontière serbo-grecque, en franchissant 
les derniers contreforts montagneux au Nord 
d’Yénikeui, de .Tanès, aux sources thermales 
et de Kilindir, et nous pénétrons dans le 
« bled » désertique formé par la grande 
plaine entre Galiko et Vardar. Là... rien 1 1 1 
aucune culture, une pauvre végétation d’as¬ 
phodèles et de cistes, brûlés par le soleil tor¬ 
ride des mois estivals. Ici c’est le climat 
méditerranéen et chaud, bridant en été, assez 
froid l’hiver, très pluvieux à l’automne. 
L’herbe pauvre que février fait pousser, mars 
et avril la font vivre rapidement. Lès chaleurs 
de mai la grillent en quelques jours ; il n’en 
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reste que de petits squelettes desséchés pen¬ 
dant huit mois de l’an. 

Après nous être conspicncieuseinent gelés, 
sous la neige, vers Dcmir-Kapu, par i6° au- 


avec de l’eau jusqu’au ventre. Enfin, nous 
atteignons la zone qui environne Salonique, 
vaste arc de cercle de aS kiloni. de rayon 
qu’il nous est com,mandé de mettre d’urgenec 



fco 


On Ivouve parfois, en Macédoine, 
d’élranges ciinetières musulmans 


dessous de zéro, nous pataugeons lamentable¬ 
ment pendant plusieurs jours, dans la houe 
épaisse et gluante qui couvre cette région en 
décembre, sous une pluie diluvienne et inlas¬ 
sable. Les vagues « oueds » qu’en juillet on 
devinerait à peine, sont des torrents impé¬ 
tueux et sales, qu’il nous faut traverser à gué 


en défense. Pendant trois longs mois, nous 
faisons des merveilles dans cette région que 
bordent, au Mord, de hautes collines volcani¬ 
ques ; à l’Est, des lacs ; à l’ouest, le Galiko, 
le Vardar et le désert qui les sépare. Le prin¬ 
temps nous y surprend au milieu de nos 
énormes travaux. Avec une rapidité décon- 
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certante, naît et grandit une ilore éphémère 
et variée : l’Anémone « des jardins », d’un 
rose délicieux ; l’Anémone des apennins bleu, 
d’un port très élégant ; la Sterubergie, écla¬ 
tant crocus jaune; l’Adonis écarlate, la Sauge 
sylvestre, cà bractées bleues, la Sauge faussc- 
verveine . l’CEillet des Cdrartreiix ; le Piod- 
d’Alouette ; l’Jris ; des Myosotis, des Géra¬ 
niums, cfuelques Orchidées, des Astragales 
bleues ; la Ruglosse ondulée, olc. 

Devant l’inaction des Germano-Bulgares, 
nous reicevons l’ordre de nous porter en avant 
au-delà de Kilkilch, en obliquant vers l’Est. 
Nous nous engageons dans la vallée assez fer¬ 
tile d’un petit affluent du Galiko, la Swan, 
que nous reiinontons dans la dirootion du 
Kara-Dagh. Quelques bosquets de cbènes, des 
cultures de mûriers assez importantes, des 
cbaimips d’orge, de maïs, des pavots, des fè¬ 
ves. Les hautes collines sont assez boisées. 
Sur les pentes Nord, des failles assez abruptes 
où courent de bruyants torrents, quelques 
hauts chênes aux frais ombrages, des sources 
aux eaux fraîches ; un petit éden à côté des 
déserts que nous venons de quitter. Devant 
nous s’étend l,a large et marécageuse plaine 
do la Butkova qui court du lac de Doïran à 
rOuost, jusqu’à la Struma vers Demir-Hissar, 
suivant le pied des hauts et abrupts monts 
Vélos, noirs rochers basaltiques, à pic de 
1.600 m. au haut desquels passe la frontière 
greco-bulgare d’où l’ennemi nous guette. 

Après quelques jours de printemps, jours 
heureux ! passés dans les bosquets des monts 
Kara, avoisinant le fort grec de Dova-Tépé 
que nous venons d’occuper, nous repartons 
pour occuper cette vaste vallée qui nous 
sépare de l’ennemi. La chaleur commence à 
devenir accablante, surtout pour traverser la 
plaine, marécageuse, aux odeurs de serre 
chaude et de pourriture. Le sol spongieux 
n’est qu’un amas de débris végétaux où l’on 
enfonce jusqu’aux chevilles et d’où s’élève 
une végétation formidable. Nous cheminon.s 
le long d’un vague sentier enfoui entre d’im¬ 
menses étendues de hautes fougères qui attei¬ 
gnent 2 m. 5o. Hommes et chevaux y dispa¬ 
raissent entièrement. En plein midi, la cha¬ 
leur est accablante au milieu des miasm.6S 
délétères qui s’échappent du sol sous nos 
pieds, à chaque grande enjambée que nous 
sommes obligés de faire pour ne pas nous 
enliser. Des nuages de moustiques énormes 
zonzonnent sans cesse autour de nous, nous 
criblant de cuisantes morsures. Nous attei¬ 
gnons enfin un terrain plus ferme vers la 
ligne ferrée de Constantinople. Quelques 
champs de primeurs, petits pois, haricots. 


des acacias, d’énormes noyers aux dimen¬ 
sions inconnues en France et sous lesqüels 
nous, installons sans peine quatre grandes 
« guitounes » de neuf poilus, entièrement à 
l’abri. Aux environs, quelques villages bulga¬ 
res ou turcs et une ville assez importante : 
Porroy, au pied des monts. Nous, l’occupons 
sans trop combattre. Nous passons dans cette 
horrible plaine fiévreuse, les mois les çlus 
chauds de l’été. Septembre nous y trouve en¬ 
core, bien affaiblis par le paludisme et la 
dysenterie. 



Des noyers de dimensions grandioses 


Mais les Bulgares esquissent un mouve¬ 
ment tournant à l’Ouest du front macédo¬ 
nien, au-delà de Florina, aux confins albanais. 
Nous sommes relevés par des contingents 
italiens et nous partons par l’horrible chaleur 
de septembre, par les sentiers à peine tracés, 
toujours sac au dos, marchant la nuit, pour 
rejoindre l’autre extrémité de la ligne mena¬ 
cée. Nous faisons à nouveau la route deux 
fois parcourue déjà, et c’est Sueveé, Alexia, 
Kilkitch que nous retraversons. Voici enfin 
le bled désolé qui entoure le camp retranché 
de Salonique. Rien 1 ! Il n’y a rien que des 
cailloux et le sol couvert de plantes dessé¬ 
chées et brûlées par la canicule. A Topsin, 
nous traversons le Vardaa- et ses nombreux 
bras, pour nous jeter à marches forcées dans 
la grande plaine marécageuse que limite 
Bistritza au Sud, les grands monts à l’Ouest 
et le Rhodope vers le Nord. C’est là l’ancieu 
empire d’Alexandre de Macédoine. Que de 
luttes, que d’invasions, que de cataclysmes 
ont bouleversé cet ancien pays si florissant, 
ces immenses forêts dont parle Hérodote, ces 
villes somptueuses aux palais fameux, aux 
haras renommés dans le monde entier I De 
tout cela, il ne reste que cet immense désert 
qui nous paraît sans limites. 

(A suivre.) 
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L'IMPOT SUR LES SPÉCIALITÉS 



A La suite de notre article sur les « spécia¬ 
lités imposables », paru dans la Parfumeiio 
Moderne de mai, nous avons reçu un grand 
nombre de demandes de renseignements com¬ 
plémentaires. 

Nous donnons ci-dessous une importante 
élude de notre collaborateur, Gaston Bon- 
nef oy, docteur en droit. Nos abonnés lironl 
ces notés avec beaucoup d’intérêt. 


1. — Textes applicables. 

L’Impôt sur les siJéoialités est réglementé par les 
artlcl'es 16, 18, 19 ôe la Loi des Finances du 30 dé¬ 
cembre 1916, une lettre autographiée de l’adminis¬ 
tration du 2 avril 1917 n" 281; le décret du 17 avril 
1917, l’arrêté ministériel du li mai 1917 et la circu; 
lalre ministérielle du 13 mal 1917. 

11. — A partir de quelle date cet impôt 
est-il entré en vigueur ? 

Cet impôt est entré en vigueur le l" juin 1917, en 
vertu du Décret du 17 avril 1917, 

111. — Quelles sont les spécialités touchées 
par l'impôt ? 

Deux conditions sunt requises pour qu’un produit 
soit imposable. 

11 faut : 1" Qu’il constitue une spécialité; 2° Qu’il 
.soit présenté comme jouissant de propriétés curatives 
ou préventives. 

'Reprenons oliaoun de ces termes ; Lu notant Im¬ 
médiatement que les produits présentant ce double 
caractère, sans distinctmn entre ceux destinés aux 
hommes et ceux destinés aux animaux, sont passi¬ 
bles de l’impôt lorsqu'ils sont vendus chez les oro- 
gulstes, les parfumeurs, les herboristes, les coiffeurs, 
etc., aussi bien que chez les pharmaciens, 

11 faut tout d’abord, en premier lieu, que ce soit 
une spécialité. 

La loi du 30 décembre 1916, dans son article 16, 
paragraphe 3, nous dit ce qu’il faut considérer 
comme spécialités. Par ce ternie, il faut entendre 
« les produits auxquels le fabricant ou le vendeur 
« attache unie dénomination particulière ou dont il 
Il réclame soit la propriété exclusive, soit la priorité 
« d’invention, ou enfin, dont il préconise la supé- 
« rlorlté par vole d’annonces, de prospectus ou 
Il d’étiquettes et desquels il ne publie pas la for- 
II mule ». 

En second lieu, il faut que le produit soit pré¬ 
senté comme jouis-sant de propriétés curatives ou 
préventives 11). 

Ainsi, on doit laisser en dehors de la taxe chez 
les pharmaciens comme ailleurs, les farines lactées, 
les eaux de Cologne ou de lavande, les alcoolats de 
mélisse ou de menthe, etc., etc. 

il ne suffirait pas, pour que le produit soit soumis 
à la taxe, qu’il jouisse de propriétés curatives ou 
préventives, il faut encore qu’il soit présenté comme 
Jouissant de ces propriétés. 

IV, — Spéoialités non frappées par l’impôt. 

Les spécialités ne sont pas- frappées par l’.impôt : 

1° Lorsque le fabricant ou le vendeur en publie la 
formule. L’immunité prévue en faveur des spécialités 
dont on publie la formule, est subordonnée à l’indi¬ 
cation sur les boites, flacons ou paquets contenant 
le produit, de la formule Intégrale, c’est-à-dire de la 
composition complète et détaillée du produit. Elle 
no serait donc pas acquise aux spécialités portant 
■simplement la mention même quantitative des prin¬ 
cipales substances entrant dans leur composition: 

2" La loi exempte de l’impôt, les produits que les 
pliarmaclens préparent pour les livrer dlrectemeni. 
à leur clientèle, sans qmblicité avec l’indication des 


(t) Gomme e.xemples, nous ne pouvons mieux faire 
que de renvoyer le lecteur à l’article .si doCtimenlé 
paru dans le N" 5 de la «' Parfumerie Moderne » 
de mai 1917. 


substances entrant dans leur composition et exclusi¬ 
vement au détail. 

3° Enfin, il a été spécifié, au cours de la discus¬ 
sion, que les produits (poudres, sels, comprimés, etc.), 
destinés à préparer des eaux minérales artificielles, 
et imposées à ce titre, iiar application des disposi¬ 
tions du dernier paragraphe de l’article 15 de la loi 
du 30 décembre 1916, ne doivent pas être soumis à 
la taxe sur les spécialités. 

V. — Assiette et quotité de l’impôt. 

Le droit dont sont passibles les spécialités est basé 
sur leur prix de vente au détail (impôt non compris), 
lequel doit être Inscrit sur les étiquettes en caractè¬ 
res apparents. 

Le tarif en est fixé à 0 fr. 05 lorsque le prix de 
vente ne dépasse pas 0 fr. 50, à 0 Ir. 10 par franc ou 
fraction de franc, quand le prix excède u fr. 50, sans 
dépasser 10 fr. et à 0 fr. Dû par tranche de 5 francs 
ou fraction de 5 francs lorsqu’il est supérieur à 

Pour les flacons, boites ou paquets d’un volume 
inférieur à l’unité normale de vente, que certains 
fabricants envoient gratuitement aux médecins no¬ 
tamment, comme échantillons, une décision ministé¬ 
rielle du 6 avril 1917 a admis qu’on lasse subir aux 
prix de vente, iiour le calcul de l’impôt, une réduc¬ 
tion proportionnelle à celle du volume ou du poids. 
Soit, par excmtde, une spécialité vendue 6 fr. 30 
sous sa forme de logement ordinaire passibl.e dès 
lors, d’un impôt de ü fr. 70 par flacon, et dont le 
fabricant lait des envois gratuits en échantillons 
ayant le tiers du volume on du poids normal : 
l'impôt sur ces échantillons, calculé au prix de 
2 fr. 10, sera de 0 fr. 30. 

VI. — Mode de perceptien 

La perception du nouvel impôt est assurée au 
moyen de vignettes qui sont livrées aux fabrlcanis 
et importateurs contre paiement de la valeur qu'elles 
représentent. Ceux-ci sont tenus de les apposer, de 
manière qu’elles - forment scellentEnt sur les boites, 
flacons, ou paquets contenant des spécialités (1). Cette 
apposition doit, en principe, avoir .lieu avant la 
sortie des fabriques ou avant toute circulation suc 
le territoire, fl'outefois, pour les produits importés, 
la loi admet que l’apposition des vignettes, peut être 
retardée jusqu’à la sortie d’un magasin de dépôt sur 
lesquels les produits auront été dirigés sous le lien 
d’acquits-à-cautlon. 

En dehors de oe cas et des envois à l’exportation 
dont il sera parlé plus loin, toutes les quantités enle¬ 
vées des fabriques ou des magasins de dépôt doivent 
être considérées comme mises en vente et, par suite, 
le vignettage doit être exigé. 

Pour les objets qu’il est d'usage de détailler (pa¬ 
pier Wlinsl, sinapismes lllgollot, cachets divers), la 
vignette sera apposée sur la boite, le flacon, l’enve¬ 
loppe .qui les contient. Les pharmaciens ou autres 
commerçants auront la faculté d’avoir toujours une 
boite, un flacon ou un paquet ouvert pour la vente 
courante au détail. 

Toute latitude est laissée aux intéressés quant au 
mode d'apposition des vignettes, pourvu que celles-ci 
soient bien apparentes et fixées do telle manière que 
l’ouverture des boites, flacons ou paquets nécessite 
leur' rupture. Ce qui importe, c’est que tout double 
emploi soit rendu impossible. 

On remarquera qu’.en cette matière, la vignette 
n’est pas, comme cela a lien pour les bougies et les 
chicorées, un simple moyen de contrôle, mais l'ins¬ 
trument même de la perception. 

VII. — Vignettes. Approvisionnements. Comptabiiité. 

' Treize types de vignettes de valeurs différentes ont 
été créés, corresnomiant au montant des droits exi¬ 
gibles, suivant le prix de venle jusqu’à 20 francs. 

Vignettes à 0 fr. 95 pour les produits dont le prix 
n'excède pas 0 fr. 50; 


(1) D’une conversation que nous avons eue, avec 
le Chef du Bureau compétemt du Ministère des 
Finances, il résulte que la vignette peut très bien 
être apposée sans former scellement, à la condition 
que celle-ci soit oblitérée an moyen ,du cachet à date 
de la maison comme un timbre de quittance. 
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Vignettes à 0 Ir. 2 
1 fr. 05 à 2 francs; 
Vignettes à 0 ‘ 


) pour les produits vendus de 
D pour les produits vendus de 


] pour les produits vendus de 


_1 pour les produits vendus de 

1 3 francs; 

Vignettes à 0 fr. il 
3 fr. 05 à i francs; 

Vignette.s à 0 fr. 50 pour les produits vendus de 
i fr. 05 à 5 francs; 

Vignettes à 0 fr. 60 pour les produits vendus de 
5 fr. 05 à C francs; 

Vignettes à 0 fr. 70 pour les produits vendus de 

Vignettes à 0 fr. 80 pour las produits vendus de 

7 fr. 05 à 8 francs; 

Vignettes à O fr. OO pour les produits vendus de 

8 f r. 05 à 9 francs ; ' 

Vignettes , à 1 fr. pour les produits vendus de 

9 fr. 05 à 10 francs; 

Vignettes à 1 fr. 50 pour les produits vendus de 
il) fr. 05 à 15 francs; 

\ 2 fr. pour les produits vendus de 

0 francs. 


multiple de timbres dont la valeur totale corres; 
ponde au montant du droit exigible. 

CUaque type de vignette a été établi en deux di¬ 
mensions (97x22 mlllim. et 51x11 mlllim.), le petit 
modèle étant réservé, en principe, aux récipients qui, 
sous aucune de leurs faces, ne mesurent plus de 
15 centimètres. 

Les vignettes sont exclusivement vendues par les 
receveurs particuliers, sédentaires ou ambulants, 
auprèâ desquels les fabricants ou importateurs doi¬ 
vent 8'approvlslonner. 

Aux termes de l’article 18 de la loi du 30 décem¬ 
bre 1916, les droits sur les spécialités pharmaceu- 
, tiques — c'est-à-dire le prix des vignettes peuvent 
être payés au moyen d’obligations cautionnées, sous¬ 
crites dans des conditions llxées par les articles 2 et 
3 de la loi du 15 lévrier 1875. 

Les vignetles représentent une valeur dont les 
comptables sont responsables. Biles doivent donc être 
tenues à l'abri de toute soustraction. La comptabilité 
en est suivie sur des registres spéciaux portant les 
numéros 106 11 (recette principale) et 83 D (recettes 
particulières) ; elle est récapitulée en lin d’année, 
aux états 151 A quater et 151 C quator, l’instruction 
et la contexture de ces registres et étals permettent 
a’en comprendre aisément réconomle. 

A la fin de chaque mois, les receveurs particuliers 
. arrêtent au registre 83 1) le compte des livraisons 
qu’ils auront ultectuées (compte N" 3). Le montant 
des vignettes vendues depuis le précédent arrêté fait 
l’objet d’une inscription en bloc au registre de caisse 
71, et la quittance détachée, sans timljre, est an- 
nexéo au registre 83 D. 

l,es sommes encaissées ligurent parmi les sommes 
au comptant. Le total en est développé, tant au som¬ 
mier 76 C qu’au compte ouvert 75 A, à un chapitre 
particulier donnant' le détail par type des vignettes 
vendues. 

Le produit du nouvel impôt est classé dans la 
comptabilité à une ligue spéciale, avant celle des 
^Is qui, jusqu’à la révision des modèles, sera tracée 
à' la main sous la rubrique ; « Droit sur les spécia¬ 
lités pharmaceutiques 

Bnfin, ils sera ouvert, sous le même titre, dans 
les divers états et documents de comptabilité, avani 
le cadre des sels, un cadre comprenant quatorze co¬ 
lonnes. dont les en-tétes seront les mêmes que ceux 
des colonnes 2 à 5 du registre 83 D. ■ 

Le recensement des vignettes devra être effectué 
aussi souvent que passible, et au moins semestriel¬ 
lement, par un employé supérieur (directeur, sous- 
directeur ou Inspecteur), les résultats en seront 
émargés sur un modèle portant le N” 106 I. 

Les com.ptables sont tenus de payer immédiatement 
le prix des manquants qui viendraient à être cons¬ 
tatés à leur charge. Les sommes encaissées à ce titre 
figureront aux recettes siccldentelles. 

Vlll. — Perte de produits vignetés. 

11 peut aroiver que des récipients, surtout des 
flacons en ve<i‘re, contenant des spécialités, soient 
brisés, -soit en cours de transport, soit au cours de 
manipulations che* les fabricants ou les commer¬ 
çants, Lorsque le fait se produira pour des produils, 
déjà vignetés, les fabricants pourront représenter les 
récipients brisés au service qui s’assurerti de la réa¬ 
lité de la perle, notamment en reconnaissant si la 
vignette et le scellement du récipient sont encore 
intacts. Dans l’affirmative, un procès-verbal admi¬ 
nistratif de perte sera étaldl, en échange duquel les 
com.ptables pourront, sur autorisation du directeur, 
ou du sous-dlrectcur, remplacer gratuitement les 
vignettes détruites. 


IX. — Exportation. 

Les spécialités pharmaceutiques expédiées à 
l’étranger sont exemptées de l’impôt. En exécution 
de- l’alinéa 8 de l’artlqle 16, un arrêté ministériel du 
14 mal 1917 a réglé les mesures applicables en ma¬ 
tière d’exportation. 

Aux termes de l’article 1" de cet arrêté, les spé¬ 
cialités ph.armaceutlques expédiées à l’étranger, en 
Algérie ou aux colonies, sont admises à circuler 
sans être revêtues de vignettes, à condition que,-jus¬ 
qu’au point de sortie (frontière de terre ou port 
d’embarquement), les envois soient accompagnés 
d’un laissez-passer. Ces titres de mouvement, dont 
la représentation est obligatoire à toute réquisition 
des agents des contributions indirectes, des douanes 
ou des octrois, seront détachés d’un registre spécial, 
N" 58. Ces laissez-passer ont uniquement pour rôle 
de légitimer la circulation à l’intérieur, de produits 
non vignetés; ils n’impliquent lias la vérification 
d.es envois à la sortie du territoire et les expéditeurs 
n’ont, à cet égard, aucune Justlflcation à fournir. 

Jmrsque les spécialités exportées sont à base d’al¬ 
cool ou de vins de liqueur et que l’expédition en est 
faite, par un fabricant ou un commerçant entrepo- 
sitaire, sous le lien d’un acqult-à-cautlon, en vue 
d’obtenir la franchise du droit intérieur sur la quan¬ 
tité (l'alcool ou de vin de liqueur qu’elles renfer¬ 
ment, la délivrance d'un laissez-passer ferait double 
emploi. L’administration admet que, dans ce cas, 
l’aoqult-à-cautlon 2 C ou 2 E accompagnant la mar- 
chandLse, tiennent lieu de laissoz-pa.sser 5 S; 11 suf¬ 
fira que mention soit ftiUe sur le dit acquit de la 
nature particulière des produits, par l’inscription 
à l'encre rouge, dans la première colonne du cadre 
où est donné le détail des liquides, expédiés, des 
mots « .spécialités pharmaceutiques ». 

Aux termes de l'article 2 de l’arrêté susvisé, les 
commerçants de spécialités pharmaceutiques (autres 
que les fabricants) et les commissionnaires-exporta¬ 
teurs qui, faisant habituellement des expéditions de 
ces produits à l’étranger, sont susceptibles d’avoir 
chez eux des marchandises en'stock, peuvent être 
admis, sur leur demande et par décision toujours 
révocable, à recevoir sans vignettes les produits qu’ils 
destinent à l’exportation, à condition que ces pro¬ 
duits soient accompagnés d'acquits-à-caution et pris 
en charge par le service à un compte ouvert sur un 
5(1 A spécialement affecté à cet usage. Ce compte 
.sera déchargé dos quantités expédiées à l’étranger en 
vertu de laissez-passer 5 S; les .manquants qui appa¬ 
raîtraient seraient ImmédiatementImimsables d'après 
le taux cbrresfxjndant ; mais, comme de tels man¬ 
quants ne se produiront qu'exceptionnellement, les 
sommes constatées à ce titre .seront portées, comme 
peatr les manquants des vignettes chez les compta¬ 
bles, aux recettes accidentelles. 

Les commissionnaires exportateurs ne prennent 
.souvent livrai.son des spécialités qu’a,u fur et à me¬ 
sure des commandes reçues de l'étranger et dans la 
limite de ces commandes, ne les C(3nservant que le 
temps nécessaire pour les emballer Isolément ou 
groupés avec d'autres marcltandises. Dans ce cas, 
l'acqult-à-cautlon et la tenue d'un compte seraient 
des formalités superflues. L'administration admet 
donc que les fabricants ou commerçants qui font la 
livraison opèrent comme s'ils exportaient personnel¬ 
lement, c’est-a-dire qu'ils lèvent les laissez-passer 
directement pour le point de sortie. On devra alors 
indiquer sur les titres de mouvement comme pre¬ 
mière destination, avec fixation d'un délai de tran.s- 
poirt sipécial, le magasin du cominlssionnalre-expor- 
tateur Intermédiaire. Ce dernier complétera lui- 
même les laissez-passer, au moment où il expédiera 
les .spécialités, par rindicatlon de la date de l'enlè¬ 
vement, du point de sortie et du délai nécessaire 
pour cette seconde partie du transport. 

En principe, les titres do mouvement doivent être 
étaldls à la recette buraliste. Toutefois, les direc¬ 
teurs et sous-directeurs pourront autoriser les inté- 
l'essés à se faire remettre les registres 5 S', dont 
ils détacheront eux-mêmes les lalssoz-pa.sser après 
les avcztr revêtus des Indications nécessaires. Les dé¬ 
tenteurs de registres sont tenus à les représenter à 
toute, demande du service. 

On emploiera, pour les envols à destination des 
commerçants exportateurs autorisés à recevoir des 
spécialités non vlgnetées, des acquits modèle 2 A. 
appropriés à la main à cet usage spécial en s'inspi¬ 
rant du registre 5 S. Provisoirement, en attendant 
que ce dernier registre puisse être fourni par le Ma¬ 
tériel, on se servira pour les expéditions à l'étranger, 
de laLssez-passer du registre 5 bis, en utilisant le 
verso pour l’Inscription manuscrite des mentions > 
prévues à l’annexe n" 4 de la circulaire du 15 mal 
1917, qui ne poitrraient pas trouver place au recto. 

Des dispositions spéciales particulières pourront 
être prises, sur les demandes des Intéressés, en ce 
qui concerne les opérations de queUiues rares com¬ 
missionnaires-exportateurs, faisant ce qu'on appelle 
la « petite exportation », qui consiste à réunir en 
bloc pour les envoyer à l'étranger, des assortiments 
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de spécialités diverses ne comportant qu'un petit 
nombre d’exemplaires de chaque produit. 

Les directeurs devront soumettre à l'administra¬ 
tion, avec leurs propositions, les demandes dont ils 
seront saisis en l’objet. 

X. — Pénalités. 

L'article 19 de la loi du 30 décembre 1916 punit 
d'une amende de 50 francs — qui est doublée en cas 
de récidive depuis moins de trois ans — indépen¬ 
damment de la cdniiscatiou des marchandises sai¬ 
sies et du quintuple des droits fraudés ou compro¬ 
mis, toute contravention aux dispositions de l’arti¬ 
cle 16 ou à oolles des décrets et arrêtés mlnlstéiriels 
rendus pour son exécution. Est assimilée à la con¬ 
travention directe, toute manœuvre ayant pour but 
ou ayant pour résultat, de frauder ou de compro¬ 
mettre les droits exigibles. 

Tous les'agents habilités par l’article 5 de la loi 
du 28 février 1872 et de l’article 2 du 21 juin 1873, 
à verbaliser en matière de circulation des boissons, 
peuvent constater les contraventions de l’espèce. 

XI. — Action du Service. 

La loi ne prévoit pour le contrôle de l’acquittement 
du nouvel i^pôt, aucune formalité, aucune sujétion 
particulière à l’égard des industriels qui préparent 
les spécialités, ni des pharmaciens, ni des commer¬ 
çants ou autres qui les débitent. La seule obligation 
qu’elle leur impose, c’est de ne faire circuler, de ne 
mettre en vente aucune quantité de oes produits sans 
qu'ils soient revêtus de la vignette réglementaire, 
Êile ne confère, d’ailleurs, aux agents de l'adminis¬ 
tration aucun droit d’investigation dans leurs ate¬ 
liers ou magasins. A cet égard, la situation vis-à-vis 
de la régie des industriels et des commerçants dont 
Il s’agit est celle de la généralité des citoyens. 

Il a, paru que les* fraudes seraient peu à redopter 
par la raison que, du jour où les acheteurs seront 
habitués à voir les produits l'evêtus d’une vignette, 
ceux qui en seraient dépourvus leur paraîtraient 
suspects, et qu’ainsl le public deviendrait, en cette 
matière, un utile auxiliaire du fisc. Au qurplus, la 
livraison sans vignette d’un produit jouissant d’un 
assez grand débit, ne pourrait rester longtemps 
ignoré. Si un tel fait se produisait, il appartiendrait 
au service d’intervenir chez le fabricant ou le com¬ 
merçant pour constater l’infraction, en se confor¬ 
mant, bien entendu, aux prescriptions légales qui 
régissent les visites domiciliaires chez les simples 
pairticuliers. Il a été spécifié, en outre, au cours de 
la discussion de la loi, que les inspecteurs de phar¬ 
macie, dans les établissements soumis, à leur con¬ 
trôle, veilleraient à l’application du nouvel impôt. 
Ces inspecteurs signaleraient donc au service, les 
irrégularités qu’ils auraient pu constater au cours 
de leurs visites. 

fies vérifications à la circulation, principalement à 
la sortie des fabriques, à l’entrée des villes ou 
dans les gares de chemin do fer constitueront égale¬ 
ment un moyen de contrôle auquel il conviendra 
de recourrr aussi fréquemment que possible; le ser¬ 
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vice ne manquera pas de rechercher les occasions 
d’exercer son action dans ce sens. 

En ce qui concerne .spécialement les enlèvements 
déclarés pour l’exportation, il trouvera le plus sou¬ 
vent un éléme,nt de vérification de la réalité des 
envols à cette destination, dans le rapprochement 
des déclarations inscrites au registre 5 S avec les 
énonciations des registres d’expédition tenus dans 
les gares. 

XII. — Dispositions transitoires. — Stocks. 

A titre transitoire, les commerçants ou les déteii- 
leurs autres que les fabricants, sont tenus, dans un 
délai de huit jours, à compter de l’entrée en vigueur 
du nouvel impôt, — c’est-à-dire du l'” juin, — de 
-revêtir des vignettes nécessaires les spécialités phar¬ 
maceutiques se trouvant en leur possession. 

Ils devront également vigneter, dès leur réception, 
les produits ■ ex,pédiés avant le .1" juin et qui leur 
parvi,endront après celte date. 

Ainsi que radmlnlstratlon l'a prescrit, dans sa let¬ 
tre autograplïlée n“ 281, du 2 avril 1917, le service 
a dû prévenir les intéressés des obligations qui 
leur Incombent à cet égard. 

Toutefois, on a fait remarquer que les grossistes, 
c’est-à-dire les intermédiaires qui font le commerce 
en gros des spécialités, et même certains pharma¬ 
ciens peuvent avoir en stock des quantités impor¬ 
tantes, et que l’obligatlons d’acquitter imqiédlate- 
inent les droits oorresppndant à oes quantités cons¬ 
tituerait pour eux une lourde charge. Le stock des 
grossistes en particulier, a-t-on fait valoir, comprend 
généralement des quantités .plus ou moins considé¬ 
rables de produits de vente lente, difficile et même 
Incertaine. Le paiement de l’impôt dans le délai 
prévu entraînerait, pour ces commerçants, des avan¬ 
ces de fonds dont la récupération serait douteuse 
ou, du moins, se ferait longtemps attendre. Sans 
doute, ces intermédiaires peuvent être admis — ce 
dont le service ne manquera pas de les aviser — à 
souscrire, dans les conditions Indiquées cl-dessus, 
des obligations cautionnées, qui leur procureraient 
un délai de quatre mois pour se libérer. Mais, pour 
certains, ce délai peut être insuffisant : les commer¬ 
çants qui se trouveraient dans ce cas pourront, 
pourvu que les quantités formant leur stock repré¬ 
sentent au minimum 500 francs de droits, remettre 
au service une déclaration présentant le détail (par 
prix de vente) de ces quantités, qu’ils devront pla¬ 
cer à part dans leurs magasins et qu’ils s’engageront 
à représenter, à tout© réquisition; après avoir été 
inventoriées, les quantités' ainsi déclarées seront pri¬ 
ses en charge à un compte qui sera apuré au fur 
et à mesure des achats de vignettes timbrées ou des 
envols par laissez-passer à destinaticm de l’étranger, 
l’apurement définitif de ce compte ne devant pas 
dépasser un an, à compter de la date de mise en 
vigueur de l’impôt. 

11 est entendu que, d’une part, oes facilités ne 
seront accordées que pour les produits d’un écou¬ 
lement difficile et que, d’autre part, les comptes 
ouverts exceptionnellement dans les conditions qui 
viennent d’être indiquées, ne pourront, en aucun 
cas, s’augmenter de nouvelles introductions. 

aeorges BONNEFOY. 




L’IHDUSTRIE DES HUILES ESSENTIELLES AU CAHBDDGE ^ 


Il n’exisle au Cambodge aucun distilla¬ 
teur d’huiles essentielles. 

La Chambre de Commerce de Pnompenh 
dans sa séance du i6 février dernier, a ex¬ 
primé le regret qu’aucune maison de parfu¬ 
merie de la Métropole n’ait songé, jusqu’ici, 
à envoyer en Indo-Chine un prospecteur, 
pour étudier, sur place, les Heurs de la Colo¬ 
nie, car le pays avec sa llore luxuriante, four¬ 
nirait îi celte industrie des ressources inté¬ 
ressantes. 

Plus particuliérement, au Cambodge, il 
existe une Heur très parfumée et très aimée 
des indigènes, qui s’appelle le « Tiampa » ; 
l’essence de cette Heur, trouverait un écoule- 
nicnt facile et rémunérateur. 

Il est à remarquer, en outre, que, jusqu’ici. 


le .lapon et l’Allemagne ont inondé le pays 
d’une multitude d’huiles essentielles de qua¬ 
lité très inférieure, que les indigènes ache¬ 
taient d’abord, à cause de leur bon marché, 
cl de leur excellente présentation en flacons 
de formes élégantes. 

Il est à souhaiter que le commerce fran¬ 
çais saisisse l’occasion, pour supplanter 
la concurrence étrangère. 

Nous nous mettons entièrement à la dispo¬ 
sition des industriels cambodgiens pour leur 
fournir les appareils les plus simples et les 
plus parfaits. Nous les aiderons de toute 
notre expérience autant pour la production 
que pour l’écoulement des essences de fleurs 
et des plantes locales, 

La Parfumerie Moderne. 
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LflV^NDE FR^NÇflISE 



Nous avons annoncé dans noire préoédcnl 
numéro les résullats que noire pcrsévéranic 
campa^fnc nous onl permis d’obicnir ; les 
usines boches redcviennonL françaises. 

L'Usine Schimmcl de distillation de la 
lavande dans le Vcntoux a élé adjugée à la 


« Culture et Industrie des l’Iantes aromati¬ 
ques » sort dos presses. Nou.s sommes per¬ 
suadés qu’il trouvera, parmi les propriétai¬ 
res de terrains appropriés, le meilleur ac¬ 
cueil et qu’il augmentera dans de notables 
proportions, ces anmk's procbaiiics, la siir- 



lirmc Galtefo.ssé et Fils do Lyon qui se pose 
ainsi l'ésolumcnt en revendicatrice. 

Nous rappelons volontiers à nos lecteurs 
les polémiques engagées il y a cinq années 
dans la Parjumtrie Modcnie. avec la firme de 
Leipzig, polémiques qui ouf d’ailleurs servi 
de base au.v rapporls remis à ]\L Qui de Droit 
pour obtenir la mise en adjudication de 
cette usine. 

Comme nous l’avons signalé, cette distil¬ 
lerie est rallacliéc au Symiicat des Lavandes 
fi'ançais(;s, dont la devise est : « les ])laul<!S 
aroniali([uos fi'auçaiscs au.v dislillaleurs fran¬ 
çais » el qui gfoupe les distillaleiirs de La¬ 
vande de la Drôme et du Vaucluse cl sur¬ 
tout les ])lanteurs déterminés qui ont adoj)lé 

lits itriiK’ip'Rü .lüi .üniu'f'.nl, ici luuir lu 

rullure de la Lavande. 

L’ouvrage do MM. Lamotho cl Callefussé : 


face complantéc en lavandes, en plantes mé¬ 
dicinales et aromatiques. 

Notre; photogi-aphie donne la vue die l’usine 
Sc.hiinmcl ([ui ajjpartiont maintenant à 
MM. Cattofossé et Fils. Ainsi s'effectue l'a 
reprise des lavandes de Franco par noti'c 
industrie nalionale. Nos Iccleiirs sauronl 
désormais où ils peuvent obtenir les 
meilleures qualités d’essences de lavande 
vraiment françaises et n’auront plus la ten¬ 
tation de s’adrc.sser à des maisons ennemies, 
comme cela arrivait Iroji fréquemment avaul 
la guerre pour la livraison d’un produit ex¬ 
clusivement français. 

La lavande est française, la rose est de¬ 
venue française, loutcs les bonnes huiles 

(WStlIlfiAlles snlil nr.ii,-. nn poiivo.^s 

([UG nous réjouir des résidtals imx(\uels noire 
rovuo a si pui.ssammoni contribué. 
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UES ORIGINES DE UR PRRFUAtERIE EN FRRNCE 



LES GANTIERS - PARFUMEURS 

Statuts, Patrons, Patronnes et Armoiries 
de la Corporation du xin“ au xvm'’ siècle 

Dès le XIIF siècle, on connaissait, dit 
Franklin, les drogues à teindre les cheveux, 
les cosmétiques pour la peau, les 
pommades pour les lèvres, 
dentifrices et les par¬ 
fums : fruits inévita¬ 
bles d’une civilisa¬ 

tion déjà avancée. 

Les femmes sc 
parfumaient de 
musc et d’am¬ 
bre; elles se met¬ 
taient du rouge 
et du blanc. 

Mais où se 

procuraient-elles 
toutes ces belles 
choses, ce n’élait 
pas encore chez 
les gantiers,dont 
les statuts res¬ 
tent muets sur 
CO point. Rien 
n’autorise à sup¬ 
poser qu’il exis¬ 
tât une corpora¬ 
tion do parfu¬ 
meurs —■ nous 
ne les voyons 
apparaître que beau¬ 
coup plus tard, au 
temps où la mode de parfumer les gants 
lit que les gantiers et les parfumeurs 
SC confondirent — mais le Paradis des 
Dames du treizième siècle, c’était les bazars 
des merciers où l’on trouvait les mille pe¬ 
tits objets indispensables à la toilette d’une 
femme de bon ton. 

La mode des parfums une fois adoptée 
ne disparut plus. Tout devint prétexte à 
odeur. 

Au XIV® siècle, c’était la violette qui do¬ 
minait dans la haute société. Les femmes 
portaient en guise de ilacons, dos joyaux 
d’or et d’argent, appelés « pommes à mccLrc 
senteurs » ; on parfumait les ajiparlemcnis 
avec les Oysclets de Chypre (V. Parf. Mod., 
avril 1917). Au X\T° siècle, Charles VIII 
eut un parfumeur en litre, Catherine de Mé- 
dicis eut le sien et le règne de ses trois 


fils fut celui des pâtes, des odeurs et des 
fards ; leur composition était mystérieuse et 
un parfumeur de ce temps-là semblait bien 
proche parent d’un alchimiste ; la vente des 
pommades, parfums de toulc nature, pou¬ 
dres, etc., .faisait partie de son industrie. 

L’usage des parfums devint 
alors beaucoup plus commun. 

Los Italiens de la 
cour des Médicis don- 
en cela com¬ 
me en beaucoup 
d’autres choses, 
l’exemple d’un 
luxe raffiné.Dans 
son Miroir des 
François, Nico¬ 
las de Montai! 
reproche aux 
femmes l’abus 
qu’elles font des 
parfums,et l’bis- 
torien de Thon 
nous apprend 
que les favoris 
III ven¬ 
daient leurs offi- 
de la justice 
des parfu¬ 
meurs et autres 
artisans de luxe, 
il n’est pafe éton¬ 
nant alors que 
d’au très corporations 
aient disputé aux gan- 
l's le monopole de la vente des par- 
liuns. (( .fe ne sais trop, dit Franklin, 
a qui appartenait alors le nom de par¬ 
fumeur ; merciers et gantiers y préten¬ 
daient : les premiers parce qu’ils ven¬ 
daient des parfums, les seconds parce qu’ils 
en fabriquaient ». Un arrêt du 26 nov. 1694 
(Statuts, privilèges et ordonnanoes de la 
communauté des Maistres et Gardes de la 
marchandise de ganterie et do' parfum) les 
mit tl’acicord en défendant laux membres 
des deux corporations de « sc dire et nom¬ 
mer parfumeurs », mais interdit aux gan¬ 
tiers de ne vendre ancun parfum qui n’eut 
été fabriqué par eux. Une requête produite a 
cette occasion par les merciers, cite au nom¬ 
bre des senteurs les plus recherchées ; la 
violetle, l’iris, le musc, l’ambre et la 
civette. 
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L’arrêt de lôg/t n’avait naturellement sa¬ 
tisfait personne et le titre de Parfumeur 
resitait toujours disponible. Ce furent les 
gantiers qui l’obtinrent. 

Des lettres patentes du mois de janvier 
i6i4 leur octroyèrent enfin permission de se 
nommer et qiialiller lant Maistres 
Gantiers que Parfumeurs, 

Puis le 


r656, la Commu¬ 
nauté obtint de 

nouveaux statuts où 
les maîtres sont par¬ 
tout qualiliés de 

Gantiers - P a r f u. - 
meurs : « ils 
peuvent fai¬ 
re et ven¬ 
dre toutes 
sortes de 
gants qu’ils 
parfument en 
leur qualité de 
parfumeurs » 

(article i3). 

D’après ces statuts, 
nul ne pouvait être 
reçu mfa’ehand parfu¬ 
meur avant quatre an¬ 
nées d’appi'cntissage et 
trois années du com¬ 
pagnonnage. 

Il fallait, en outre, 
pi'oduire un ehef-d’ceuvre. 

Les fils des marchands 
étaient seuls exempts de 
CCS formalités ; ils de¬ 
vaient seulement avoir ac¬ 
quis l’expérience du mé¬ 
tier. La veuve d’un maître 
pouvait si elle restait en 
l’état de viduité, continuer 
l’état du défunt, mais il 
lui était défendu de pren¬ 
dre un apprenti. 

Le colportage dans les rues était interdit, 
aucune boutique ne pouvait rester ouverte 
les dimanclies et join’s de fêtes (article aS). 

Tout maître avait droit d’appliquer, ven¬ 
dre et débiter toutes sortes de parfums, 
odeurs et senteurs (article T g). 

Les veuves jouissaient du même privilège 
que dans les autres corporations (article i/l). 

Los maîtres continuaient à payer pour le 
droit du hauban « au fermier du Roy, trois 
sols huit deniers parisis, au jour et fosto de 
St-André d’IIyver » (article 3a). 

La communauté était administrée par 
quatre maîtres et par quatre jurés ; ces 
derniers étaient nommés pour deux ans, « de 
façon que tous les deux ans, les deiix plus 


anciens faisaient place à deux nouveaux élus 
devant le procureur du Roy, par les membres 
de la Communauté ». 

Les statuts des gantiers-parfumeurs furent ‘ 
révisés en 1706 et en mai 174g, sans ap¬ 
porter de bien grands changements dans 
< l’organisation de la commu- 

nauté. Le nombre des maîtres 


tait de 

1725 (Savary, dict. du 
commerce),paraît avoir 
peu varié de¬ 
puis cette année. 

Vers la fin du 
XVITP siècle, le 
brevet d’ap¬ 
prentissage 
coûtait 5o 
livres et les 
lettres de 
nraîtrise en- 
ron 600 livres, 
somme que l’édit 
de 1776 abaissa 
à 4oo livres. Il 
réunit en même 
temps en xme 
seule corporation les 
gantiers, les bour¬ 
siers el les ceintii- 
riers. Le bureau des 
gantiers parfumeurs 
était situé rue de la 
Pelleterie. 

Franklin a relevé 
les noms d’une tren¬ 
taine de ces parfu¬ 
meurs qui exer¬ 
çaient à Paris en 
1777 ; nous ne re¬ 
tiendrons que les 
noms de ceux qui 
avaient une ensei¬ 
gne, tels sont 
Fagonde, rue Saint- 
Denis, près de celle des Lombards « à la 
Toilette ». Gabereau, rue Grenette, a Au 
Grand Cmndé ». ' 

Jouberl, rue Montmartre, « Aux Armes 
de Broglie » ; La Faye, rue Platière, « Aux 
Armes de Soubise », tient un des plus su¬ 
perbes magasins et des mieux assortis en 
pmidros, pommades, parfums et bonbons de 
promière qualité. Ce magasin est dans son 
genre aussi galamment décoré que celui du 
« Petit Dunkerque » (célèbre magasin de 
mercerie situé à l’angle du quai Conti et de 
la rue Dauphine). 

La Faye était passé maître dans l’art de 
so faire valoir. Chaque année, il offrait un 
petit almanach où chaque mois avait ses 
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fards, ses onguents, ses pommades détaillées 
en petits vers : 

En octobre comme en tout temps 

Des poudres, des peaux balsamiques 

Pour corbeilles, sachets, sultans. 
Portefeuilles aromatiques 
Auront votre approbation 

Il y avait aussi un certain Rouge à la Dau¬ 
phine <(, onctueux comme du velours », et 
la pâte arabe de Kinecq )) plus douce que 
celle de chez « la Dulac », quoique celle-ci 
eut la clientèle des petits maîtres et des 
abbés galants ». 

D’autres boutiques en renom étaient celles 
de Suanl, rue de Gi’enelle-St-Honoré, « Au 
Roi de Danemarck ; Duval, rue St-Denis, 
vis-à-vis celle du Sépulchre (( Au Verd pré ». 

PATRONS ET PATRONNES 

C’est le bon St-Magloire qui fut primiti¬ 
vement le patron des gantiers, mais lorsque 
ceux-ci devinrent gantiers-parfumeurs, ils 
prirent pour patron, nous dit Rouchet, 
St-Gond\ Gon ou Gund, religieux, mort 
au dix-huitème siècle. On a conservé, 
ajoute cet auteur, une estampe de i684 re¬ 
présentant « le saint en abbé tenant un gant 
fourré et faisant brûler à ses pieds dieux 
fourneaux de parfums ». Cette planche avait 
été commandée par les maistres A. Le Nor¬ 
mand et L. Hénaut. 

Mais, de temps immémorial, la corpora¬ 
tion des gantiers avait eu pour patronne 
Ste-Anne. 

Des lettres patentes émanant de Henri, 
roi de France et d’Angleterre, et datées du 
20 juillet 1426, constatent « que les ven¬ 
deurs de fers et autres bonnes gens », dont 
faisaient partie les gantiers avaient érigé 
(( dès longtemps en l’Eglise des Saints Inno¬ 
cents, à Paris, une confrérie de la benoîte 
Dame ». 

Ils lui adjoignirent plus tard Sle-Made- 
leine, patronne des corporations qui s’occu¬ 
paient d’adoucir les peaux : les gaîniers et 
les mégissiers, par exemple. Déjà les apothi¬ 
caires de Lille avaient pris Stc Madeleine 
pour patronne. M. E. Leclair, auteur des 
« Maîtres apothicaires de Lille » en donne 
cette raison : « Vendeurs d’épices,de drogues 
et de parfums, honoraient à juste titre oette 
sainte qui baigna dos parfums les plus pré¬ 
cieux, les pieds du Christ pour les assuyer 
ensuite de ses longs cheveux ».Tout le moyen 
âge n’est-il pas fait de ce symbolisme mys¬ 
tique P 


Dès le treizième siècle, une rue de la gan¬ 
terie qui devint plus tard la rue St-Eloi, 
existait dans la cité. La rue de la Lingerie 
près du cimetière des Innocents, a aussi 
porté ce nom, parce que les gantiers y occu¬ 
paient les jours de marché le côté opposé 
à celui qui avait été accordé aux lingères. 

ARMOIRIES 

C’est Franklin qui, dans ses Corpora¬ 
tions ouvrières de Paris, nous donne les 
suivantes : les armes des parfumeurs-gantiers 
enregistrées à l’armorial de France;, sont 
« d’azur à un gant d’argent frangé d’or posé 
en pal, accosté de deux besans d’argent ». 

Biblioth. nationale. Manuscrits. Armorial 
général. T. XXV, p. 2i5. 

D’autre part, Piesse (des Odeurs et des 
Parfums, i865) nous indique des armoiries 
différentes, extraites aussi, soi-disant, du dit 
Armorial de France (P) 

uD’argent à trois ganls de gueules au 
chef d’azur chargé d’une cassolette d’or ». 

Claye, Villon, Lunel, ont suivi Piesse à 
cette occasion, dans la partie historique de 
leurs ouvrages. 

Claye s’en est même servi pour le fron¬ 
tispice de son charmant petit livre « Les 
Talismans de la Beauté », Paris. Lebigre 
Duquesne, 1864. 

Ces armes très décoratives ont leur cachet 
particulier. Cependant Franklin, pas plus 
que l’archiviste-paléologue Rouchut, n’en 
font mention. 

Quoi qu’il en soit, elles nous paraissent 
plus archaïques que celles de l’armorial et 
avoir été inspirées (quant à l’écu) du sceau 
des parfumeurs-gantiers de Bruges, en i356, 
qui porte également trois gants : deux en 
chef et un en pointe (Album historique de 
Lavisse. T. II, p. 33). 

Nous donnons à l’appui de nos documents 
sur ces armoiries, une reproduction de cha¬ 
cune d’elles. 

E. G. (biblioph. Champ.). 
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Comme suite à nos derniers articles sur 
l’emploi des essences déterpénées,nous avons 
reçu quelques demandes de formules, no¬ 
tamment dans la fabrication d’une bonne 
eau de Cologne, agréable et bien parfumée. 
Voici une bonne formule qui permettra d’ob¬ 
tenir une Eau de Cologne à bas degré, mais 
d’excellente qualité ; 


I 00 gi 

lo gr 
10 gr 
5oo gr 


100 gr 


20 gr 
10 gr 
10 gr 


Essence déterpéuce Citron 

— ' Portugal 

— Limette ou Cédrat 

— Bergamotte 

— Lavande. 

— Néroli Italie 

Musc artificiel 
Vanilline cristallisée 
Néroline cristallisée 
Sauge sclarée déterpénée 
Solution alcoolique saturée de Salol 


Cela donne un total de : 
looo gr. pour 200 lit. Eau de Cologne à 76“ 


3oo — 60“ 

4oo — 5o° 

5oo — 45" 

600 à 700 — 3o° 


Cette formule correspond à peu près à la 
qualité « Eau de Cologne de Luxe » qui a 
un très bon parfum. Il est facile de baisser 
le prix de revient do la formule ci-dessus en 
remplaçant, tout ou en partie de 
Citron déterpénée par Citral, 

Bergamotte déterpénée par Acétate de Li- 
nalylc. 

Néroli déterpénée par Petitgrain déterpé- 
né ou Néroli .Vrtificiel. 

Cette formule type permet toutes les va¬ 
riantes imaginables et donne d’excellents ré¬ 
sultats. Nous en conseillons vivement l’essai. 

Floriane. 




EN EGYPTE 




M. A. Rozis, conseiller du Commerce ex¬ 
térieur de la France, vient de faire parvenir 
à l’Office national du Commerce extérieur le 
rapport qu’il a rédigé, après un séjour en 
Egypte, sur la situation actuelle de notre 
commerce dans ce pays, et dans lequel il a 
envisagé l’avenir qui se présentera, à la ces¬ 
sation des hostilités, à nos exportateurs. 

On trouvera ci-idessous un court extrait de 
ce rapport ; comme on le vei-ra, les difficul¬ 
tés industricilles et commerciales que nous 
traversons, du fait de la guerre, ont forte¬ 
ment influé sur notre situation en Egypte, 
et il importe, si nous voulons maintenir nos 
positions dans ce pays, que 'de sérieux efforts 
soient déployés par nos producteurs et 
exportateurs. 

« ... Après un séjour de six semaineis en 
Egypte, j’ai dû constater avec regret le 
manque total de marchandises françaises, 
et le peu qui est livré à nos industriels et 
commerçants n’arrive que très difficilement. 

« Beaucoup d’articles que la France seule 
fournissait sont fabriqués dès maintenant 
par nos alliés qui entretiennent continuel¬ 
lement des voyageurs sur cet important 
marché, 

(( La parfumerie anglaise augmente de 
phis en plus et vient concurrencer nos gran¬ 


des marques ; le savon parfumé français a 
disparu et, même dans l’article savons en 
général, il n’y a plus que l’article anglais. 

(( Pour les produits pliarmiaoeutiques, on 
peut faire la même observation et beaucoup 
de spécialités anglaises ont remplacé nos 
spécialités. 

« Pour me résumer, je puis dire et affir¬ 
mer que si aucun effort n’est fait par la 
France, nous courons le risque de perdre 
nos positions commerciales en Egypte. 

« Lo peu de marchandises que nous pour¬ 
rons livrer devrait être acheminé rapide¬ 
ment, surtout dans les colis-postaux ; c’est 
une réclamation générale et il faut bien se 
rendre compte qu’en acheminant rapide¬ 
ment les marchandises, nous aurons des 
demandes de renouvellement plus rappro¬ 
chées et, de ce fait, nous augmenterons le 
très faible chiffre d’affaires que nous at¬ 
teignons actuellement. 

(( J’espère que ce petit exposé qui laisse 
bien entrevoir l’avenir contribuera à l’en¬ 
voi de voyageurs français en Egypte, afin 
que nous puissions y entretenir nos an¬ 
ciennes relations en attendant la fin des 
hostilités ; il sera bon, alors, de déployer 
une très grande activité, mais ne sera-t-il 
pas trop tard ? » 
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INITIATIVES DÉPARTE/HENTALES 




Nous avons constate avec beaucoup de plai¬ 
sir que plusieurs de nos préfectures se sont 
intéressées aux récoltes des plantes aroma¬ 
tiques ou médicinales et en ont stimulé l’ac¬ 
tivité dans leur rayon. C’est ainsi que la pré- 


Le prix pour marchandise emballée, en 
gare de départ, est de Go à loo francs les 
100 kilos, suivant qualité (savoir ; aspect, 
parfum, état de propreté). 

La mousse de chêne, (miployée en Franco 



(au Syndicat des L. F.) 


fecture de la Loire a fait publier par scs 
services industriels, la note suivante : 

L’industrie nationale de la parfumerie, re¬ 
cherche activement en France, une impor¬ 
tante quantité de mousse de chêne. 

Le produit,commercialement connu sons le 
nom de a Mousse de ichêne » comprend tou¬ 
tes les mousses et lichens recueillis sur 
l’éoorce du chêne. 

Ces mousses et lichens appartiennen t à une 
dizaine de variétés. Il ne faut pas les con¬ 
fondre avec les mousses vertes qui poussent 
siir le sol au pied du chêne. Ils doivent être 
exempts des mousses qui poussent sur d’au¬ 
tres variétés' d’arbres, et, en particulier sur 
les pins ; ces dernières ont une odeur téré- 
benthinée qui ne peut convenir à Fusage 
auquel on les destine. 

La récolte peut se faire toute rannec, mais 
plus particulièrement en été. La mousse est 
arrachée à la main, fille doit être débarras¬ 
sée des feuilles et brindilles et être séchée à 
' l’ombre, avant d’être mise en sacs, fille est 
expédiée en ballots de toile d’emballage de 
ioo/i 5 o kilos, constituant la charge d’un 
homme. 


jusqu’au début de la guerre, était presque 
cxclusivem'cnt de provenance autrichienne. 

Les personnes désireuses de s’occuper de 
la récolte de la mousse de chêne, dans le dé¬ 
partement de la Loire, sont priées de s’adres¬ 
ser, par lettre, è. la Préfecture de ce dépar- 
tement (Services industriels). 

Au nom des intéressés, nous remercions 
M. le Préfet de la Loire et nous nous mettons 
à la disposition du service industriel pour as¬ 
surer l’écoulemc 7 it de la production de ce 
département. 


D’autre part, la Ligue antiallemande de 
Toulon slassocie à nos efforts pour multiplier 
la culture de la Lavande et publie dans les 
organes locaux le filet ci-dessous auquel nous 
nous associons et que nous prions nos con¬ 
frères de toute la région du Sud-fist d’imiter. 

On nous signale encore une industrie clans 
laquelle les Allemands étaient passés maî¬ 
tres, dans le Var, et qu’ils exploitaient pres¬ 
que exclusivement : c’est celle de la cueil¬ 
lette des plantes sauvages et de leur com- 
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merce chez les phiirmaciens et industriels 
parfumeurs. 

La lavande, par exemple, était non seule¬ 
ment cueillie par eux et expédiée en Alle¬ 
magne, mais nos enncjnis avaient même pro¬ 
voqué dans certaines régions de l’Estércl, des 
« lavanderaies », c’est-à-dire dos exploitations 
artificielles de la culture de la lavande. 

La Ligue antiallemande de Toulon et du 
Var se met à la disposition des intéressés, 
des cultivateurs, des villageois, pour leur 
fournir tous renseignements utiles concei’- 


Felgèrc, près Génolhac (Gard), en a planté 
plusieurs hectares, dont le rendement a été 
fort, important. Quatre nouvelles distilleries 
viennent de se fonder dans les Alpes-Mari¬ 
times pour la production d’eau de senteur. 
La lavande méditerranéenne et l’aspic mâle 
fournissent une huile très usitée pour la 
peinture. La lavande femelle n’est employée 
que pour la parfumerie ; c’est cette dernière 
qui a surtout de la valeur pour la fabrication 
do l’essence. On s’en sert aussi en médecine 
comme slomachique et tonique. 



liant le choix des plantes à cueillir dans le 
Var, les procédés à employer pour le séchage 
et l’omballagc, les débouchés possibles et les 
prix approximatifs de vente. Adressez-vous 
à nous, Varois, et là encore, comme nous 
l’avons fait à Cogolin, nous parviendrons à 
ravir aux Boches une source de bénéfices cer¬ 
taine et que notre négligence seule peut lais¬ 
ser entre les mains de nos ennemis, si nous 
n'y prenons garde. 

Le départomont du Gard a déjà fait des 
efforts dans oe sens et nous nous faisons un 
plaisir de reproduire l’avis qu’il a inspiré. 

« La culture de la lavande mérite d’être 
encouragée, et tous ceux qui ont des ter¬ 
rains incultes devraient tenter d’en iiroduire, 
car les résultats n’en sont pas à dédaigner. 
De préférence, on devra la planter dans des 
terrains calcaires bien exposés au soleil. La 
culture est facile et ne demande guère de 
soins. Elle croît sans fumure. Aux environs 
de Marseille, des essais faits, l’an passé, ont 
admirablement réussi. Un cultivateur de la 


a Avant la guerre, la plupart des lavan¬ 
des étaient achetées par les Allemands, qui 
les distillaient sur place. L’.àngleterre est, 
actuellement, une de nos principales clien¬ 
tes. La demande en lavandes étant de plus en 
plus considérable, c’est un devoir d’en en¬ 
courager la production ». 

Nous nous ferons un jjlaisir d’envoyer aux 
bibliothèques des services industriels ou 
d’agriculture de ces déparicments, l’intéres- 
sairt ouvrage de MM. Lamothe et Gattefossé, 
récemment édité et qui donne toutes les 
indications utiles pour la culture et la 
récolte de toutes les plantes aromatiques et 
médicinales du Sud-Est, sous le litre a Cul¬ 
ture des plantes aromatiques et médicinales 
de montagne ». 

Cet ouvrage sera en vente dès le courant 
de ce mois à la Bibliothèque de la Parfu¬ 
merie Moderne, chez les principaux libraires 
de Paris et de province, et à la Maison d’édi¬ 
tions .scientifiques françaises, 25, rue Lau- 
riston, Paris. Prix ; 5 francs. 
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Nous avons publié la note du Syndicat 
de la Parfumerie Parisienne au sujet des 
étiquettes de parfumerie considérées au point 
de vue de l’application du timbre sur les 
spécialités. 

Notre distingué collaborateur, M. Gaston 
Bonnefoy, qui s’est spécialisé dans les étu¬ 
des juridico-commerciales, nous a donné 
d’autre part (i) de très utiles indications à 
ce sujet. 

De notre côté, nous ne pouvons que dé¬ 
plorer l’animosité qu’a montré envers notre 
industrie le corps pharmaceutique et nous 
renvoyons nos lecteurs (à la réponse faite au 
rédacteur du Moniteur Médical (2). Ce con¬ 
frère qui fait prouve généralement d’un esprit 
supérieur, a cru pouvoir traiter les parfu- 
mciirs comme de simples mercantis sans in¬ 
teret. Au noan rlc la corporation, nous nous 
élevons confire cette appréciation cavalière, 
tout en assurant nos confrères médico-phar¬ 
maceutiques que nous ne demandons qu’à les' 
voir entrer en contact d’une façon plus ami¬ 
cale avec nous. Nous sommes sûrs de trouver 
un terrain d’entente cordiale... les pharma¬ 
ciens qui réalisent en parfumerie de petites 
fortunes (et même idc grosses) ne sont point 
si rares pour que nous puissions nous désoli¬ 
dariser de nos confrères qui possèdent leur 
diplôme de pharmaciens. 

En suivant l’exemple des « Clicmists » an¬ 
glais, en adoptant les maiajiics de parfume¬ 
rie coopératives comme « SITYB », les phar¬ 
maciens peuvent aisément devenir de bons 
vendeurs de produits d’hygiène, de beauté 
et de cosmétique. Ce jour-là, ils se trouve- 


(1) Parfumerie Moderne, juillet 1917. 

(2) Parfumerie Moderne, juin 1917. 




ront tout naturellement de notre bord, sans 
esprit mesquin de conpurrence inamicale. 

Le docleur G. Bardet, dans VExportaleiir 
Français, a publié une substantielle étude sur 
les spécialités pharmaceutiques et montre 
tous leurs avantages scieuliriqucs et commer¬ 
ciaux... il faut reconnaître, impartialement 
que les spécialités do parfumerie et d’hy¬ 
giène sont la suite toute naturelle des spé¬ 
cialités médicamenteuses et que, par consé¬ 
quent, nous ne sommes séparés du pharma¬ 
cien (file par une question de détails. 

l-e ])harmacien tend de plus en plus à être 
un vi'ndcur de produits jiréparés dans des la¬ 
boratoires spéciau.v ; son autorité sciontifi([iie 
lui permet do préconiser tel ou Ici produit 
dont il connaît les propriélés ; à ce litre il 
doit, comme son confrère anglais, devenir un 
important vendeur de spécialités de parfu¬ 
merie. Qu’il ne nie pas, a priori, la valeur 
des produits aromatiques dont les anciens 
Codex médicamenlarius sont pleins et dont 
nous démontrons journellement l’importante 
valeur thérapeutique. Le temps viendra, qui 
n’est plus loin, où le médecin et le phanna- 
cicn préconiseront de nouveau l’emploi des 
produits odorants comme médicaments, com¬ 
me antiseptiques, comme stimulants des tis¬ 
sus en voie de cicatrisation : faut-il signaler 
en passant l’importance prise depuis quel¬ 
ques années par quelques produits nette¬ 
ment médicaux qui ne prennent leur effica¬ 
cité que dans les vertus de puissants corps 
aromatiques ? 

Attendons la fin, les pharmaciens bientôt 
convaincus, seront nos plus fidèles lecteurs, 
nos meilleurs clients... Qu’ils ne dénigrent 
donc et n’attaquent plus les produits qui leur 
vaudront tôt ou tard une partie de leur pros¬ 
périté. La Parfumerie Moderne. 


SPÉCIALITÉS PHARMACEUTIQUES ET DE PARFUMERIE 


DE/M^NDE DE REPRÉSENTATION 




Un ami de notre industrie ayant une or¬ 
ganisation moderne représenterait à Paris 
des maisons de premier ordre. 

Relations étendues, références sérieuses, il 
recherche la représentation d’une affaire 
importante. Nous attirons l’attention de nos 
lecteurs sur ce que peut à Paris un agent 
général (ayant des collabora leurs avertis et 
un bel appartement au centre des affaires), 
lorsqu’il met toute son activité dans son en¬ 
treprise. 

De plus, il fera bénéficier la Maison 
qu’il représentera d’une publicité nouvelle. 


L’intéressé est un orateur jouisisant d’une 
notoriété évidente dans le monde commer¬ 
cial et industriel. Tl donne à Paris et en 
province des conférences économiques très 
suivies et qui font l’objet de programmes 
au verso de.squels il fera reprodulii’e une 
annonce se rapportant à la maison dont il 
sera l’agent général. Ces programmes étant 
lus par un public nombreux, c’est là une 
publicité nouvelle et infaillible. 

Nous engageons nos lecteurs que cette pro¬ 
position intéresserait à écrire à M. L. D., 
Bureau du journal. 
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UN MUZtt TUNIS 




Nous avons reçu la lettre suivante que 
nous croyons devoir publier parce qu’elle 
intéresse tous les industriels et commer¬ 
çants français. 

Monsieur, 

En ma double qualité de Président de la 
Ligue Anti-Austro-Allemande de Tunisie et 
de Président de la Chamibro de Commerce 
de Tunis, j’ai l’honneur d’attirer votre at¬ 
tention sur la création, dans les locaux de 
notre Chambre de Commerce, d’un Musée 
Commercial. 

Permettez-moi de m’étendro nn 2>eu sur ce 
sujet qui ne peut manquer de vous inté¬ 
resser. 

Je fais appel à vos sentiments de Fran¬ 
çais en même temps qu’au Chef d’industrie. 

Vous no devez pas ignorer que la Tuni¬ 
sie, comme tous les pays, du reste,était avant 
la guerre, envahie par les proiduits austro- 
boches, nos marchandises étaient petit à pe¬ 
tit éliminées du marché mondial. Or, cette 
situation ne doit pas se reproduire et pour 
ce qui concerne la Tunisie, c’est une œuvre 
à laquelle notre Chambre s’est donnée toute 
entière ; nous lutterons avec une énergie 
sans bornes, contre fout retour offensif de 
l’inondation économique boche, cela au pro- 
Ot exclusif de l’Industrie et du Commerce 
français. 

Dès le début de la guerre, la nécessité de 
chasser hors de la Régence tous les produits 
originaires des pays ennemis, apparût nette¬ 
ment et notre devoir, à nous non-combat¬ 
tants, fut bien vite tracé. 

C’est alors que nous avons réuni une col¬ 
lection d’échantillons des principales mar¬ 
chandises importées en Tunisie par les mai¬ 
sons austro-boches, cette collection est com¬ 
plétée par de nombreux catalogues, des al¬ 
bums et des prix-courants. Le tout est exposé 
à l’Office du Gouvernement Tunisien,, Pa¬ 
lais-Royal, Galerie d’Orléans où nos attachés 
commerciaux se font un réel plaisir de com¬ 
muniquer à nos compaü’iotes de la Métro¬ 
pole tous les renseignemeirts qui peuvent les 
intéresser sur la Tunisie. 

Cet effort de la création d’nn Musée, à 
Paris, de produits austro-boches, permettant 
aux industriels français de s’initier aux pro¬ 
cédés commerciaux de nos criminels ennemis 
n’était pas suffisant ; il lui fallait pour don¬ 


ner son plein effet, la réalisation en Tunisie 
d’une exposition des articles français, contre¬ 
types des précédents. 

De là est né notre Musée Commercial dont 
la réussite est d’ores et déjà assurée tant par¬ 
le nombre des participants, des objets expo¬ 
sés ou promis que par l’intérêt intense que 
toute la Régence porte à cette œuvre d’une 
haute portée économique et patriotique, au¬ 
tant que désintéressée. 

Ce n’est donc pas en vain que je me per¬ 
mets de faire ajapel à votre bienveillance en 
sollicitant votre adhésion qui viendra, j’en 
suis convaincu, grossir le nombre des indus¬ 
triels jchei-chant dairs l’immense domaine 
colonial de la Fi-ance des débouchés qui leur 
seront rendus plus faciles par la création 
d’œuvres du genre de notre Musée. 

Pour ce qui vous concerne. Monsieur, il 
est certain que vos produits trouveraient un 
écoulement sérieux en Tunisie, sinon mainte¬ 
nant mais après-guerre. 

Je comprends fort bien qu’à l’heure ac¬ 
tuelle et en raison des graves événements 
que nous traversons il soit difficile d’étendre 
le champ de son domaine commercial. Le 
manque de matières premières, la crise des 
transports et plus encore les restrictions sans 
nombre apportées à l’exportation sont autant 
de difficultés qui enrayent et paralysent les 
affaires. 

Cependant, le négociant soucieux de ses 
intérêts doit, autant que passible, être prêt 
à la lutte économique qui, au lendemain de 
la paix, suivra la lutte militaire. Or, si les 
difficultés de livraisons sont grandes, il est 
toujours possible d’établir des échantillons, 
des modèles, en un mot, des types de sa fa¬ 
brication. ■ 

Ce sont l’envoi de ces types que nous de¬ 
mandons et que nous exposons an Musée 
Commercial créé au sein même de la Cham¬ 
bre de Commerce de Tunis. 

Notre but n’est pas de vendre des mar¬ 
chandises, mais bien de faire conaître aux 
négociants et industriels de la Régence les 
produits de la Métropole de façon, qu’après 
les hostilités, ils sachent d’avance, qu’en 
France, ils trouveront à s’approvisionner à 
tels ou tels endroits. 

Nous avons le ferme espoir que notre 
œuvre toute patriotique obtiendra le succès 
auquel elle a droit et qui déjà se dessine ; 
mais il faut que nous soyons aidés par nos 
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oompatrioles, producteurs, usiniers, manu¬ 
facturiers de France qui tout en servant leurs 
intérêts participeront à la lutte à laquelle 
nous nous sommes attachés. Ils y sont les 
premiers intéressés, puisque cette manifes¬ 
tation économique sc traduira par de bons 
ordres. 

L’exposition à notre Musée est absolument 
gratuite. Les échantillons, modèles, etc..., 
restent toujours la propriété de rexposant 
qui n’a, pour tous frais, qu’à payer le coût 
du transport jusqu’à Tunis. 

Nous avons pu obtenir du gouvernement 
que tous les produits qui nous sont adressés, 
jouissent du bénéfice de l’admission tompo- 
rairo c’est-à-dire qu’ils no paieront aucun 
droit de douane à leur entrée en Tunisie. 

Une salle spacieuse et recevant le jour par 
de larges baies est réservée, à cet effet, dans 


le local de notre Compagnie. Le plus grand 
soin est apporté dans la disposition et la 
présentation des objets qui nous sont con¬ 
fiés et les précieux concours qui nous sont 
offerts de tous côtés nous permettent de bien 
augurer de cette manifestation économique 
exclusivement française. 

Je ne doute pas, Monsieur, que cette expo¬ 
sition ne rencontre aupi-ès de vous, la sym¬ 
pathie, l’encouragement et la participation 
que maints chefs d’industrie lui ont réservés. 

C’est avec plaisir que j’accueillerai le con¬ 
cours de votre Maison que j’attends avec con¬ 
fiance. 

Dans ce forme espoir,je vous ])ric d’agréer. 
Monsieur, l’assurance de sa considération la 
plus distinguée. 

Le Présidenl : G. Pillct. 



Liq FOIRE DS LYON 



Nous avons le plaisir d’annoncer la paru¬ 
tion do notre numéro spécial La Parfumerie 
à la Foire de Lyon et nous sommes heureux 
de signaler à nos lecteurs que la présidence 
du Groupe de la Parfumerie pour 1918, a été 
offerte à notre rédacteur en chef, M. iL-M. 
Gattefoissé, qui malgré ses nombreuses occu¬ 
pations civiles et militaires, n’a pas hésité à 
accepter oe poste 'dans l’espoir de rendre ser¬ 
vice à tous les parfumeurs français. M. Gat- 
tofossé qui est déjà secrétaire de la Chambre 
syndicale de la Parfumerie Lyonnaise, se met 
entièrement à la disposition de nos collègues 
pour leur communiquer tous les renseigne¬ 
ments sur la Foire de 1918. 

Nos lecteurs savent déjà par nos compte 
rendus que la Foire de Lyon s’est affirmée 
comme un instrument économique de pre¬ 
mier ordre. Elle sera, pour nos industries 
françaises, un stimulant précieux et devien¬ 
dra désormais le point de mire des acheteurs 
des cinq parties du monde. 

Aussi, ne peut-on qu’applaudir à la déci¬ 
sion prise par le Comité d'instituer à Lyon 
une Exposition permanente d’échantillons, 


en même temps qu’un Office de renseigne¬ 
ments commerciaux. 

Cette exposition sera constituée par les 
échantillons exposés à la Foire et que les 
adhérents pourront laisser à Lyon, en dépôt, 
durant un an. A chaque nouvelle foire, ces 
adhérents auront la faculté de retii-er leurs 
modèles, de les compléter ou de les rempla¬ 
cer par des objets plus nouveaux. L’Admi¬ 
nistration de la Foire se chargera de réunir 
tous les échantillons, de les classer et d’or¬ 
ganiser l’exposition permanente. 

Lyon possédera ainsi rapidement une col¬ 
lection unique en France des produits les 
plus variés et les plus récents de l’industrie 
moderne. 

Nul doute que tous les participants à la 
Foire de 1917 ne veuillent contribuer à la 
réussite de l’Exposition Pemianente d’Echan- 
tillons et n’envoient leur adhésion au Co¬ 
mité de la Foire. 

Il faut songer en effet que la continuité 
entre deux foires consécutives procurée par 
l’Exposition Permanente et l’Office de ren¬ 
seignements sera un excellent moyen de pro¬ 
pagande commerciale. 


NUMÉRO SPÉCIAL HORS SÉRIE édition 

LA PARFUMERIE A LA FOIRE DE LYON 

Superbe Fascicule orné de nombreuses gravures 
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QUINZE MOIS EN MACÉDOINE 

Par Robert GATTEFOSSÉ 
Dessins originaux de P. COMBET-DEiSCOMBES 

(?,uite) 


Il nous faut deux longues, longues étapes 
pour le franchir, suivant l’unique piste 
inommable, bordée de quelques hauts ro¬ 
seaux, de sorgos jaunis par le soJeil. De loin 
en loin, nous rencontrons de gigantesques 
souches de chênes millénaires, les unes cou¬ 
chées et à demi-enfouies dans l’humus. D’au¬ 
tres chênes sont encore debout, énormes, fa¬ 
buleux, seuls vestiges et témoins des splen¬ 
deurs disparues. L’un d’eux que nous mesu¬ 
rons, véritable forteresse de bois que les vers 
assaillent de toute part, a plus de dix mètres 
de circonférence ! 

Là-bas, vers l’Ouest, les montagnes sem¬ 
blent s’approcher, bien lentement à notre 
gré. Le terrain s’élève progressivement. 
Devant nous, une,ville impoTtantc s’étage, 
blanche et bariolée de teintes claires, au flanc 
des premiers contreforts. C’est Verria, entou¬ 
rée de vastes cultures, bien irriguées, 
derniers vestiges de ce que dût être jadis 
toute cette vallée.- De beaux bouquets d’ar¬ 
bres, des gi’enadiers, des figuiers, des juju¬ 


biers, des iDlatanos, des peupliers. Plus loin, 
des champs de maïs, d’orge, de blé ; des pota¬ 
gers bien entretenus, des aubergines, des 
choux, des tomates, des piments, des hari¬ 
cots. Nous arrêterons-nous dans ce coin repo¬ 
sant, pauvres hères qui courons le désert 
depuis sept jours ? Non... nous passons,!... 
La route contourne un coteau verdoyant et 
s’élève, rapide, à travers la ville étagée, vieille 
citée musulmaiac aux maisons charmantes, 
enluminées de couleurs vives. Le long de 
cette ancienne voie romaine, entre les échop¬ 
pes qui se serrent, sur de petites places aux 
gracieuses fontaines, de fabuleux platanes 
épandent leur ombre verte. Que sont, à côté 
de ces géants, nos plus beaux spécimens 
français P 

La roule traverse la bourgade jusqu’en son 
point le plus élevé, puis monte, monté au 
flanc de la grande montagne, côtoyant un 
torrent clair et joyeux, dont les nombreuses 
cascades d’argent et d’écume se terminent eh 
une chute superbe, malheureusement captée 
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à demi par une petite usine électrique qui 
sépare l'antique paysage et détonne en ces 
lieux. La montée est très rude, mais la route 
est bonne. Elilc s’élève rapide et au milieu 
d’un vallon sauvage, atteint les crêtes à un 
col qui dépasse 1.600 mètres. 

Nos étapes nous ont conduit dans une nou¬ 
velle région sauvage ; hauts plateaux vallon¬ 
nés et incultes, semés de rares villages musul¬ 
mans, pauvres aggloiinérations do masures 



Des cadavres d’animaux... 


blanches, autour d’un petit minaret sans 
grâce. Voici une plaine assez étendue, maré¬ 
cageuse, plantée de roseaux et de joncs, qui 
se termine par un étang, miroir de plomb 
sous un soleil étincelant. Peu-"de végétation. 
Quelques arbres rabougris, quelques bosquets 
jaunissants autour de hameaux cachés dans 
un creux de vallon. Des troupeaux de chèvres 
de toutes teintes paissant les ronces. De loin 
on loin, d’affreux buffles mafllus et bas sur 
pattes, tirent lentement un embryon de char¬ 
rue que conduit un vieux musulman au tur¬ 
ban crasseux. Les petits sillons grisâtres de 
l’instrument rudimentaire écorchent à peine 
le sol. 

Les étapes suivent les étapes 1 Le pays ne 
change guère, toujours aussi sauvage et 
désertique. Là-bas, un grand cercle d’argent 
resplendit au pied des hautes montagnes. 
C’est la pointe sud du grand lac d’Ostrovo. 
Voici Lxchisu où nous ronconlirons les pre¬ 
miers vestiges de lia terrible bataille que les 
Serbes viennent de terminer ici. Vers le Nord, 
on entend gronder le canon qui bouscule les 
Bulgares en fuite. Ce sont des tombes fraî¬ 
ches, des cadavres d’animaux, de chevaux, de 
mulets qui prennent des formes apocalypti¬ 
ques sous la morsure du soleil qui les gonfle 
comme des mpngolfières. Le sol est troué 
d’obus, jonché des débris de voitures, des 
douilles de cartouches éparses. ■ 


Devant nous, de hautes montagnes de plus 
de i. 5 oo m. d’altitude couvertes de buissons 
de chênes verts épineux. Nous les traversons 
au col 912 par un vague sentier, puis ce sont 
d’autres montagnes vertes semées de cadavres 
bulgares. Sous les petits taillis de chênes, des 
millions et des millions de superbes cycla¬ 
mens mauves, malheureusement sans odeur 
(Cyclamen Napolitain des botanistes). Enfin, 
nous gravissons la dernière crête. Devant 
nous, à x>erte de vue, un plateau verdoyant 
encadré de hautes montagnes. C’est la longue 
plaine (ancien lac) qui, à 65 i mètres d’alti- 
lude, s’étend de Florina jusqu’à Prilop. Le 
combat acharné se déroule à nos pieds. Fran¬ 
çais et Serbes occupent les derniers contre- 
forts. Boches et Bulgares sont là-bas, plus 
loin, dans ces bois qui cachent de nombreux 
villages et au-dessus desquels, les pompons 
blancs des schrapneJls de nos 76 éclatent 
sans arrêt. La canonnade fait rage. Dans les 
ravins que nous dominons, nous apercevons 
le feu de nos batteries qui écrasent l’ennemi 
sous leur tir infernal. A gauche, au pied des 
montagnes, dans le creux d’une vallée, cette 
ville blanche qui s’étage, c’est Florina, que 
les barbares occupent encore. 

Enfin, notre tour est venu. Avec les nom¬ 
breuses troupes qui nous suivent, nous en¬ 
trons dans la danse. Deux jours après, nos 
zouaves enlèvent Florina avec nos braves 
amis serbes. Les Bulgares fuient à nouveau. 
Nous remontons vers l’Ouest dans les monts 
Baba qui dominent la ville. La bataille s’y 
poursuit, sévère, dans les ravins abrupts que 



dominent les cotes 1200 et 916, et la route de 
Pisodori où les Russes sont splendides. L’en¬ 
nemi lâche pied à nouveau. Nous descendons 
à Florina. 

Quel coin charmant ! Quelles cultures ma¬ 
gnifiques dans ce fertile humus qui s’arrête 
brusquement au pied des rochers I D’immen- 
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ses champs de maïs et, de tabac s’étendent à 
perle de vue. Près de la ville, de magnifiques 
jardins potagers, bien irrigués, cultivés avec 
soin : Des choux, des aubergines, des toma¬ 
tes, des haricots, en larges carrés bien ali¬ 
gnés, bordés de plants de courges, de piments 
aux fruits verts et rouges, de basilics aux 
hautes tig'es vertes et fleuries, si odorantes. 


Mais nous ne séjournons pas, il faut mainte¬ 
nir le contact avec l’ennemi qui recule tou¬ 
jours. Nous poussons toujours vers le Nord. 

Voici Rakovo, dans une riante vallée ver¬ 
doyante, déjà élevée. Ici la guerre ne s’est 
pas enooro tait sentir. C'est un riche petit 
village, à la j)opulation exclusivement serbe, 
quoique nous soyons encore sur le territoire 
grec. De nombreux champs de pommes de 
terre, de haricots blancs, des noyers, des 
châtaigniers qui s’étendent jusqu’à Buf, le 
prochain village qui, lui, est enlièrcment 
bulgare et à Obstrina, petite bourgade mu¬ 
sulmane à l’entrée d’un coquet vallon. A 
rOiïcst, ce sont de hautes montagnes, les 
Baba-Planina, aux crêtes déjà couvertes de 


neige qui nous séparent des hauts lacs de 
Ventroc et de Presba. L’avance s’est momen¬ 
tanément arrêtée un peu au-delà de la fron¬ 
tière serbe. Plus loin, c’est le camp retranché 
de Monastir, que les Bulgaro-Bocbes ont 
fortement organisé depuis plus d’un an qu’ils 
occupent le pays. A notre di’oite, l’armée 
serbe poursuit ses succès, dans la idaine et 


au-delà du Kaïniiachkalan qui la clôture à 
rKst, traverse la Corna et menace le flanc de 
Monastir. Un nouvel effort et les Bulgares 
lâchent pied. D’une marche forcée sous la 
pluie et les obus, nous les repoussons jus¬ 
qu’au-delà de Monastir, .malgré plusieurs 
lignes de défenses qu’ils n’ont pas le temps 
d’utiliser. 

Le ig décembre 1916, nous entrons triom¬ 
phalement dans la riante cité aux vingt-et-un 
minarets, en compagnie de nos alliés russes 
et italiens. L’ardente armée serbe qui a été 
la plus à la peine n’est, malheureusement pas 
à l’honneur, elle combat toujours, plus à 
droite, au-delà de la rivière. Quelle joie 
d’occuper cette jolie ville qui comptait 



Une ville blanche s’étage aux flancs de la montagne 
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65.000 âmes, il y a deux ans ! Quel accueil 
chaleureux de la malheureuse jjopulation qui 
a gémi un ah sons 
la botte barbare ! 

Malheureusement la 
misère est terrible : 
les magasins sont 
saccagés, les cultu¬ 
res ravagées. L’en¬ 
nemi SC venge de 
ses défaites en bom¬ 
bardant lâchement 
la ville, si gracieuse 
avec ses antiques 
quartiers turcs aux 
nombreuses et pit¬ 
toresques mosquées, 
son pauvre quartier 
tzigane, les riclics 
rues du nouveau 
quarlier serbe. 

Là, s’achève notre narra t 
vier 1917, la maladie nous terrasse aux 
avants-postes, devant la ville. La neige cou¬ 
vre les pentes et vient de nous surprendre 



On rencoiiLre loute. 

de la 


En jan- 


après une période chaude, qui avait fait fleu¬ 
rir, pour le 1°” janvier, les nombreux pêchers 
et amandiers plantés 
dans les vignes qui 
entourent les fau¬ 
bourgs. C’est l’éva¬ 
cuation pénible, en 
c a c 01 e t, sons les 
obus, puis par les 
petits autos sanitai¬ 
res des volontaires 
américains. Le 
Irai n, lentement, 
nous ramène à Sa- 
loniqnc. Puis c’est 
le bateau-hôpital et 
enfin... la Franco 1 
Fini le trop long 
séjour dans la triste 
et sauvage Macé¬ 
doine, malheureuse province convoitée, dé¬ 
sirée, déchirée, ruinée par tant de peuples. 

Quant rctrouvcnas-lu ton ancienne splen¬ 
deur, antique empire d’Alexandre ? 

Robert Gattefossk. - 


les races dans les villes 
Macédoine. 



DANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO ; 

NOTES SUR LA PUBLICITÉ 

L’ANNONCE 

Par Pierre ARGENCE. 
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INFOFÎA^iqTIONS 




RÉGIE 

Alcools ; iinportulions, juslificaiion d’emploi 

ou réexportaiion, décharge des acquits 

d’importation. 

Lett. autogr., n° 297, du 2 juin 1917. 

Par notes autôgraphiées n°® i 65 , 180, 182 
et i 85 des 25 mai, 4 , i 5 et 24 juillet 1916, 
l’Administration a donné des instructions en 
ce qui concerne le régime spécial de l’alcool 
à l’importation. Elle croit devoir les complé¬ 
ter de la façon suivante : 

L’alcool ne pouvant être importé et, par 
suite, ne pouvant être mis en circulation 
qu’en vue de son emploi dans les industries 
privilégiées ou de sa réexportation, l’Admi¬ 
nistration considère que la décharge de l’ac- 
quit-ii-caution doit être subordonnée à l’ac¬ 
complissement de l’ime ou de l’autre de ces _ 
conditions. .Tusque-là, en conséquence, la dé¬ 
charge des aoquits-à-caution ayant accompa¬ 
gné l’alcool sera dorénavant suspendue, no¬ 
nobstant l’inscription au compte des destina¬ 
taires. 

Pour l’avenir, cette mesure sera consacrée 
par une modification de l’acquit-à-caution 
(souche et ampliation), modification qui, 
d’ailleurs, n’est pas indispensable, mais met¬ 
tra en garde les soumissionnaires. 

Tout soumissionnaire d’acquit-.à-lcaution 
do régie devant accompagner des alcools des¬ 
tinés aux industries privilégiées ou à la 
réexportation devra, avant d'obtenir de la 
douane la levée de la prohibition d’im.porta- 
tion, représenter le titre de mouvement ainsi 
modifié dans ses clauses finales : 

« Le déclarant M... s’engage », etc... (pas 
do changement jusqii’à la fin du i®). 

2° Tout le 2°, ainsi que ce qui a trait à la 
recommandation, est modifié et remplacé 
par ce qui suit : « 2® à justifier de l’emploi 
« (ou de la réexportation) dans les condi- 
(c tions fixées par les décrets des ii juillet 
« et 22 décembre 1916, de l’alcool qui fait 
• (( l’objet du présent acquit ; 3 ® à rapporter 
« dans les 3 mois qui suivront l’expiration du 
« délai définitif de transport, un certificat 
« de décharge délivré par les employés des 
« contributions indirectes et constatant l’ac- 
« complissement des conditions ci-^dessus, le 
(( tout sous les peines portées par les lois et 
<( règlements ». 

Lorsque la délivrance du titre de mouve¬ 
ment aura lieu au vu d’une soumission, c’est 


celle-ci qui devra être libellée comme il 
vient d’être dit ; l’ampliation de l’acquit de¬ 
vra, bien entendu, être conforme à la sou¬ 
mission. 

Lorsqu’un engagement général aura été 
souscrit au registre 62 D, il conviendra de 
faire établir un nouvel engagement dans la 
forme susindiquée, à moins que le soumis¬ 
sionnaire ne juge préférable de faire signer 
par sa caution des soumissions spéciales aux 
opérations d’importation. 

L’utilisation de l’alcool aux emplois privi¬ 
légiés s’effectue généralement dans un délai 
restreint. D’un autre côté, la réexportation 
doit avoir lieu normalement dans un délai 
de 3 mois ; la justification de cette réexpor¬ 
tation sera fournie par les acquits revenus 
déchargés après expédition à l’étranger des 
produits présentés à l’apurement des enga¬ 
gements de douane. Des mesures spéciales 
seront prises par les directeurs, soit pour 
l’établissement de bulletins 6 E spéciaux fai¬ 
sant connaître au service du lieu d’émission 
que les acquits de réexpiortation sont déchar¬ 
gés et que l’importateur peut être libéré. 
Toute diligence doit être faite à cet égard 
en vue d’éviter l’obligation de délivrer une 
contrainte avant l’expiration du. délai de 
4 mois. Advenant le cas où la douane aurait 
prolongé le délai de justification, ce dont le 
service Ides contributions indirectes devra 
être averti, une contrainte serait malgré cela' 
délivrée en temps utile et les effets en se¬ 
raient suspendus. Les frais de cet exploit 
seraient supportés par l’Administration lors¬ 
que les justifications requises auront été 
produites. 

Les dispositions qui précèdent ne sont pas 
applicables aux importations faites par les 
intermédiaires, autorisés par la lettre auto- 
graphiéo n® 182, mais elles le sont pour tou¬ 
tes les expéditions que ceux-ci ont faites ou 
feront aux industries privilégiées. 

Il y aura lieu de recommander aux rece¬ 
veurs buralistes qui délivrent les acquits-à- 
caution concernant l’alcool d’importation 
d’exiger l’indication que le destinataire est 
entrepositaire. Ainsi, on doit mettre, par 
exemple : Destinataire, M. X..., parfumeur 
entrepositaire. Cela, afin d’éviter que des 
parfumeurs non entreposilaires se fassent 
adresser de l’aloool d’importation auquel ils 
ne peuvent prétendre, puisque le service ne 
peut en suivre l’emploi. 
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Monsieur le directeur est prié de donner 
d'urgence des instructions au service inté¬ 
ressé et de veiller attentivement à l’exécu- 
lion des dispositions de la présente note, 

Los incidents qui viendraient à se produire 
seront portés sans retard à la connaissance 
de l’Administration. 

Alcools ; imporlalion par les fabricants d’es¬ 
sences et d’exlrails naturels de fruits. 

Leltr. autog. n° 3oa, du i6 juin 1917. 

Les fabricants d’essences et d’extraits na¬ 
turels de fruits travaillant en entrepôt ont 
demandé à pouvoir préparer leurs produits 
au moyen d’alcool importé. 

Il s’agit d’extraits alcooliques parfumés 
qui sont fabriqués avec des fruits frais ré¬ 
coltés généralement sur notre sol ou dans 
nos colonies, et qui servent à la préparation 
des sirops, limonades, eaux gazeuses, bon¬ 
bons, etc. 

L’alcool ne sert que de véhicule des par¬ 
fums. 

Considérant qu’il s’agit de produits non 
consommables, en nature destinés le plus 
souvent à la fabrication de boissons non al¬ 
cooliques, le ministre a accueilli la demande 
des fabricants d’essences et d’extraits naturels 
de fruits. 

Les règles édictées pour les autres indus¬ 
tries privilégiées (produits chimiques, parfu¬ 
merie, etc.) seront appliquées dans l’espèce. 

Le service se rendra compte de la nature 
des produits fabriqués afin d’éviter que sous 
le couvert d’extraits alcooliques concentrés, 
il ne soit vendu des produits susceptibles 
d’être consommés en l’état. 


HERBORISTERIE 

Quels Produits peuvent vendre les Herboristes 

Dans un arrêté du 26 février 1891 (Dalloz, 
périodique 1891-1-4/18), la Chambre crimi¬ 
nelle de la Cour de cassation a posé le 
principe que les seules plantes médicinales 
fraîches ou sèches que puissent vendre les 
herboristes, sont les plantes indigènes. Ils ne 
peuvent vendre aucune plante exotique (ar¬ 
rêts de la Cour de Rouen du 2 février i843, 
.Journal du Palais 1843-1-657 et de la Cour 
de Grenoble du 7 juillet 1892, Sirey et .Jour¬ 
nal du I^alais, iSqd-a-S/i. Dalloz, périodique 
1892-2-582), ni les compositions et prépara¬ 
tions simples des plantes indigènes (tisanes et 
autres) (arrêts de la Cour de cassation des 
22 janvier 1876, Sirey 187Ü-1-328, .Journal du. 
J’alais 1876-786, et du 26 lévrier 1891. Sirey 
et .Journal du Palais 1892-1-679, Dalloz, pé¬ 
riodique, '1891-1-448, .Tugements du Tribunal 
correctionnel de la Seine des 7 mai, 3 juillet 
et 3 décembre i844, cités par Briand et 


Chaude, Manuel complet de Médecine légale, 
P- 997)- 

D’autre part, les herboristes n’ont pas le 
droit de vendre des médicaments. 

Décidé à cet égard : 

1° Que le Tribunal appelé à statuer sur 
une contravention relative i\ la vente des 
médicaments, doit examiner si la substance 
vendue est ou non une préparation pharma¬ 
ceutique et que son appréciation est souve- 
l’aine (arrêts de la Chambre criminelle de 
la Cour de cassation du 9 mars 1896, Sirey 
et .Journal du Palais, 1896-1-279, et 25 jan¬ 
vier 1902, Dalloz, périodique i9o3-i-556). 

2° Qu’un produit pour être qualifié médica¬ 
ment n’a pas besoin de s’intéresser à une 
maladie déterminée et qu’il suffit qu’il ait 
une action thérapeutique sur l’organisme (ar¬ 
rêt de la Cour d’appel de Paris du 8 nov. 
1892. Dalloz, périodique 1898-2-80). 

3° Qu’en conséquence on doit considérer 
comme produit pharmaceutique une poudre 
destinée à combattre l’ivrognerie et composée 
de gentiane, de colombo et de quassia-amara, 
c’est-à-dire de substances ayant une action 
médicamenteuse sur l’estomac et que par 
suite, celui, qui, sans être pharmacien, fa¬ 
brique et met en vente une poudre de cette 
nature, commet le délit prévu et puni par 
les articles 25 et 33 de la loi du 21 germinal, 
an XI (même arrêt). 

4° Que l’antipyrine est un médicament 
(arrêt de la Cour d’appel de Lyon du 28 déc. 
1897, Sirey al .Journal du l^alais, 1898-2-168. 
Dalloz, périodique, 1899-2-/16). 

5° Qu’en revanche, les herboristes peu¬ 
vent vendre au poids médicinal de la tein¬ 
ture de benjoin, du camphre et de la mauve, 
ces substances n’étant pas réputées médica¬ 
menteuses et pharmaceutiques, au sens de 
la loi (Jugement du Tribunal correctionnel 
de Metz du 4 juillet i86/|. Gazette des Tri¬ 
bunaux n° du 21 octobre i854). 

Tout récemment, le 6 décembre 1916, la 
neuvième Chambre de la Cour d’appel de 
Paris jugeant correctionnellement (Gazette 
des Tribunaux, n°® deS' 21, 22, 28 mai 1917. 
Le Droit, n" des 20, 21, 22 mai 1917), 
a décidé qu’en vertu de l’article 87 de la 
loi du 21 Germinal an XI, l’herboriste n’a 
pas qualité pour vendre des produits formés 
des mélanges de plantes pour tisanes, alors, 
surtout qu’il présente ces produils comme 
des remèdes spéciüques pour un grand nom¬ 
bre de maladies sans faire connaître à ses 
clients leur coinposilion et les vend sous le 
nom de spécialités en boîtes toutes prépa¬ 
rées-. 

Gaston Bo^^■I■:l•'OY, 

Docteur en droit, Greffier en chef du 
Tribunal de simple police de J^aris. 
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W lîose DE PROVINS @ 


La rose passe pour rcmblcmo du silence. 

Nous nous demandons vi'aiment pour¬ 
quoi. 

.T’aime beaucoup les roses, disail, Alpb. 
Karr (Voyage autour de mon jardin : lettre 
sur un rosier), mais je n’aime pas à en 
jiarlor. 



C’est tellement vrai ejue dans ses Fleurs, 
Karr, parmi un déballage inouï, consacre 
plus de vingt pages à la Reine des Fleurs, 
et à elle loutc seule, pouf ce que la logique 
est le propre de l’hoimme, probablcinenl. 

Et puis, comment résister à la souverai¬ 
neté et à l’emprise de la rose ? C’est un 
sujet inépuisable, on en parlera encore et 
toujours. 

Les roses de Poestum ne sont pas oubliées 
et les vieux historiens nous ont parlé avec 
non moins d’enthousiasmp des roses de Pha- 
selis, de Néapolis et de Capoue aux merveil¬ 
leux parfums. 

La vallée de Cachemire, la roseraie de 
l’ilay sont des étapes nouvelles auxquelles 
d’autres s’ajouteront ; et dans la suite, leur 
place ne marquera pas moins dans l’histoire 
des Temps. 

La rose, c’est le sang de Vénus, l’emblème 
de la grâce, le sourire de la volupté. Ecou¬ 
tons Sapho dans son Ode à la Rose : 

Son sein épanoui parfume le zéphire. 

Son charme s’insinue au fond de notre cœur. 
Ils y répandent douce langueur. 

C’est la Volupté qu’on respire. 

Les anciens l’associaient à leurs plaisirs, 
en couronnaient leurs têtes et l’effeuillaient 
sur leurs tomheaux. Lisez cette épitaphe : 
« Sparge, precos, rosa supra mea busîa ». 
Passant, je t’en supplie, effeuille dos roses 
sur ma tombe ! 

C’est ce qu’une petite poète Champenoise 
exprimait, il n’y a pas si longtemps, dans 
ses « Sourires d’Avril » (i). Connaissait-elle 
cette épitaphe romaine, je n’en suis pas bien 
sûr, je souhaiterais plutôt que non : 

Quand j’aurai fermé les yeux 
Quand mes lèvres seront closes, 

Pour que je repose mieux. 

Venez effeuiller des ro.ses. 

Les Sybarites n’attendaient pas jusqne-là ; 
tout de suite, leurs lits étaient faits de roses 
effeuillées ; encore ne fallait-il pas qu’une 
des feuilles fut pliée en deux 1 

Saint François d’Assise lui, opérait d’une 
façon un peu différente, il se contentait des 
épines sur lesquelles il se roulait, ce qui 
n’était guère propice au sommeil qu’il ne 
recherchait sans doute pas. Aussi, à chaque 
endroit où le sang du Saint avait coulé surgi¬ 
rent des roses blanches et roses. 


(t) G. d’Orgemonts : Les Sourires d'Avril. 1900. Patoux, 
éditeur, Sézanne (Marne), 
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Mais, n’oublions pas que la Rose est l’em¬ 
blème du silence et que nous avons à parler 
de la Rose de Provins d’une autre manière, 
(^’est ce que nous allons faire en relombanl 
brusquement sur la terre... de Brie. 

La jeune génération briarde a certaine- 
iiient conservé le souvenir de scs Roses de 
Provins, mais dans l’instant, clic se doute 
il peine de l’importance du commerce qu’il 
lit, pri'n,ci|>alomienl, au XYIl® siècle, 
comme nous le verrons tout îi nicuro. 

Fluckiger (Histoire des drogues végétales), 
nous dit : « La rose de Provins fut introduite 
en ce pays par Tbibaul, comte do Cbampa- 
gne qui y moju’ut à son retour des Croisades 
en ia54 ». 

Or, Fluckiger commet une légère erreur 
dont la rectilication est facile ; c’est en laSg 
Rue Thibaut IV, le chansonnier, part pour 
la VP Croisade ; il passe deux années en 


Palestine, laSg-ia/n ; à son retour de Pales¬ 
tine, d’où il revenait plus assagi, rapportant 
la fameuse rose de Syrie (i24i), il se con¬ 
sacre désormais au gouvernement de scs 
Etats, mais ce n’est qu’on juillet 12,5,1 que 
notre roitelet troubadour s’en est allé mou¬ 
rir.., à Painpelune. Son cœur, disons-le 
aussi, fut rapporté au Couvent des Cordeliè¬ 
res du Mont Ste-Catherine de Provins qu’il 
avait fondé. Ce fait historique rélabli, il est 
vrai de dire « que Piovins fut célèbre depuis 
par son commerce de pétales de roses déni¬ 
chées, scs conserves, son sirop et .son miel de 
roses ». 

Assier, dans scs Légendes, Curiosités et 
Traditions de la Champagne et de la Brie, 
Paris, 1860 », nous apprend que « des pré¬ 
sents de conserves de roses et de roses sè¬ 
ches ne furent pas trouvées indignes de Ca¬ 
therine de Médicis et de Henri IV », 
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Rien dclonnanl que dans la suile, le 
Dauphin les ait trouvées à son goût ; c’est 
du moins ce que nous apprend le Journal 
d’Hérourd, médecin du petit dauphin 
Louis XIII —• écrit au jour le jour ; — « Le 
Dauphin écrit à son papa (Henri IV) et lui 
demande de renvoyer la garnison de Pro¬ 
vins qui dévalise les apothicaires de cette 
ville de scs chères consei’ves de roses, qu’il 
adorait ». 

Kn 1694, dans son Histoire générale des 
Drogues, voici comment l’apothicaire dro¬ 
guiste parisien Poncct nous parle de la rose 
de Provins : « Les roses surnommées de Pro¬ 
vins sont des Heurs d’un rouge plus ou moins 
foncé qu’on nous apporte de Provins, petite 
yille à 18 lieues de Paris ; les roses viennent 
en si grande abondance en cette ville qu’il 
est d’une nécessité absolue que ce terrain soit 
fort propre pour la culture et l’élévation de 
cette espèce de rosier ; en ce que les Roses 
de Provins surpassent en beauté et en bonté 
toutes celles qui viennent dans les autres 
endroits ; ce qui contribue beaucoup à leur 
perfection, c’est que les habitants des lieux 
sont si adroits à les faire sécher, qu’elles se 
conservent beaucoup plus longtemps que les 
autres tant dans leur couleur que dans leur 
odeur. 

(( Les véritables roses de Provins sont ,si es¬ 
timées aux Indes qu’il y a des temps qu’elles 
se vendent au poids de l’or et qu’il leur en 
faut à quelque prix que ce soit. 

(( Outre la grande quantité de nos roses de 
Provins que nous vendons, nous en faisons 
venir les conserves sèches et liquides et 
même le sirop ». 

Mais, après ce glorieux passé, voici venir 
la décadence de la rose do Thibaut ; c’est 
M. Rlondel qui nous la signale dans son arti¬ 
cle paru on 1889 dans le journal La Nature. 
Pendant tout le moyen âge, dit M. Rlondel, 
la rosa gallica ou rose de Provins rapportée 
de la Croisade par le comte Thibaut fut 
cultivée en grande abondance pour la prépa¬ 
ration des Sachets (c’est en séchant que la 
rose de Provins acquiert une odeur agréable 
et d’assez longue durée), de l’eau de roses 
et surtout des fameuses confitures (conserves) 
à la rose et au miel ; à Provins, il n’existe 
plus guère qu’une centaine de pieds de ro¬ 
siers dans un jardin particulier et cette in¬ 
dustrie jadis célèbre y est à peu près éteinte 
(disons même complètement) aujourd’hui. 

(( Les pétales dites de Provins que le Codex 
prescrit encore et dont la pharmacie’ fait 
assez souvent usage sont fournis aux envi¬ 
rons de Paris par toutes les roses rouges 
de culture indistinctement et d’une façon 
plus partictulière dans le Var par uné va¬ 
riété de rose Thé connue sous le nofn de 
Cramoisi Supérieur ». 


Après cet exposé voué forcément au plus 
lamentable prosaïsme, laissons résonner la 
lyre de notre vieil ami ,T. Rellanger, dans 
scs strophes placées en tête de ses « Poètes 
de la Voulzie » (i). C’est le plus bel hommage 
qu’on puisse rendre à la rose Thibaut, dont 
quelques pieds subsistent encore autour du 
vieux palais des Comles de Champagne : 
Depuis Paris jusqu’à Golconde 
S'il est une lleiir sans seconde 
C’est la l'ose à l’éclat vermeil. 

Provins soit fier do ta parure ! 

Thibaut, jadis, pour ta ceinture 
La prît au pays du soleil. 

Salut au comte de Champagne, 
'l'rouhadour de notre monlagne. 
Rossignol de-nos verts buissons 1 
'fendres comme des tourterelles 
Tous les échos de nos tourelles. 

Ont chanté pour nous .ses chansons. 
Rlanche nymphe de la Voulzie 
Toi qui versas la poésie. 

Qu’il but à longs traits dans tes eaux. 
Avec orgueil, tu peuix encore 
Montrer la Heur faite d'aurore 
Dont il empourpra tes roseaux. 

Pieux débris vêtus de lierre. 

Le lemps vous jette pierre à pierre 
Au fond du val, sombre tombeau 
Mais à chaque saison nouvelle 
Renaissant plus jeune et plus belle 
Resplendit la fleur de Thibaut. 

(E. G. Bibliop. Champ.) 


(I) « Us ro tes de l/i Vnuhie ». J. Bellangor. Alph. Le 
nurre, édité 11, Paris. i'JUO 
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L’essenoe de Rose des Jardins cristallisable 
nu sans stéaroptènes se prête à la préparation 
d exoollentos composilions loo %. Nous en 
donnons cjudquos foi-mules ci-dessous à em¬ 
ployer à la dose de lo gr. par litre pour l’ex¬ 
trait 36, 20 gr. pour l’extrait 72, 2 gr. par 
kil. do poudre, erèiine, eic. L’essence sans 
sléaroptènes est uliliséo de préférence pour 
les extraits alcooliques. 

ROBINIA 

5oo Acacia Synth. 

5o Vanilline. 

5o Rose artif. 

a5 Rose die Franice des Jardins. 

125 Jasmin Lyflor. 

25 Musc actif. 

125 Terpinéol. ' 

100 Citronollol. 

SCEAU DE SALOMON 

100 Jasmin Lyflor. 

600 M'uguellino principe. 

3o Rose des Jardins. 

80 Santalol. 

100 Résinodor Benjoin. 

90 Rhodinol. 

DAPHNÉ 

5o Jasmin arlif. 

5o Ylang-Ylang. 

600 Muguettinc principe. 

3o Iridia. 
i5 Vanilline. 

5 Civette en pâte. 

65 Jasmin Lyllor. 

65 Rose des Jardins. 

6ü Cassio Lyllor. 

60 Viololitc Lyllor. 

FLEURS DE MAI 

700 Muguet Heur. 

125 'rerpi.néol. 

4o Coumarine. 

20 Vanilline. 

3o Héliolropinc. 

10 Musc. 

25 Jasmin Lyflor. 

25 Tubéreuse Lyllor. 

25 Rose de France des Jardins. 


NARCISSE DU JAPON 


590 

Narcisse artificiel 100 %. 

3o 

Rose de France des Jardins. 

90 

Rose artificielle. 

4o 

Vanilline. 

20 

Jacinthe. 

10 

Musc crist. 

5ü 

Jonquille Lyllor. 

4ü 

Jasmin Lyllor. 

3o 

Cassio Lyllor. 


ROSE DES BALKANS 

4oo 

Rose O.R. 

25 o 

Rose Maréchal Niel. 

100 

Géranium sur Roses. 

25 

Coumarine. 

5 

Néroli Para. 

4o 

Benjoin résinodor. 

10 

Musc cristallisé. 

10 

Vanilline. 

100 

Rose de France. 

5o 

Jasmin Lyflor. 

10 

Fleur d’oranger Lyflor. 


ROSE DES MONTAGNES 

900 

Rose aldéhyde. 

70 

Rose de France des Jardins. 

10 

Vanilline crist. 

10 

Musc crist. 

10 

Fleurs d’oranger Lyllor. 


ROSE NOISETTE 

5oo 

Rose O.R. 

3 00 

Rose de Provence. 

100 

Rose de France des Jardins. 


Jasmin Lyllor. 

10 

Musc ambrette. 

10 

Civette naturelle. 

3o 

Tolu Résinodor. 

lû 

Aubépine liquide. 


ROSE POIVRÉE 

800 

Rose artificielle. 

4o 

Rose do France des Jardins. 

3o 

Néroli artificiel. 

4o 

OEillct. 

25 

Tubéreuse. 

10 

Vanilline. 

5 

Coumarine. 

5o 

Tolu résinodor. 
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ROSE IRIS 

700 Rose O.R. 

10 Vetyver. 

10 Patchouli, 

20 Vanrllinc. 

60 Benjoin résinodor. 

20 Styrax résinodor. 

80 MélhyviolcUc. 

75 Rose dos Jardins vraie. 
20 Jonquille Lyllor. 

5 Musc artificiel. 


ROSE MOUSSE 

10 Mousse de chêne 100 %. 

10 Muscambrettc 100 %. 

3o Ooumarin-e 100 %. 

5o Benjoin résinodor. 

IO Néroli. 

800 Rose artificielle. 

90 Rose des Jaiidins vraie. 

ROSE NOBLE 

60 Cananga déterpénc. 

6 Costus. 

4o Mugucllinc principe. 
i5 Tubéreuse Lyllor. 

4 Musc. 

25 Encens Résinodor. 

5o Rose de France des Jardins. 
800 Rose artificielle. 

ROSE ÉGLANTINE 

3o Ylang-Ylang Mayotte. 

5o Ambre liquide. 

5o Benjoin résinodor, 

20 Eglantiané 100 %. 

5 Acétate do Bonnyle, 

25 Aubépine liquide. 

740 RO’So B.R. 100 %. 

5o Rose de France des Jardins. 
20 Fleurs d’orange Lyllor. 

10 Sauge sclarée déterpénéc. 

ROSE MALMAISON 

2 Akléliydu plicnylacétique. 

2 Aectophénone. 

JO Tubéi-cuse Lyllor. 

6 Oxyde de phénylcrésylc. 

820 Rose G.O. 100 %. 

3o Tolu résinodor. 

10 Musc artificid 100 %. 

4o Tu.béreuso artificiolJc. 

80 Rose des .lardins. 


ROSE ROUGE ORDINAIRE 

25 Héliotropine. 

700 Géranium Corse déterpéné. 
i5o Alcool phényléthylique. 

5ü Parfum Japonais 100 %. 

5 Civette en pâte, 

5o Benjoin résinarpmc, 

20 Rose des Jardins. 

ROSE DES JARDINS 

10 Linaléol de Bois de Rose. 
i5 Bois de Rhodes. 

1 Jacinthe artif. 

9 Eglantiané 100 %. 

i5 Bergamotte déterpénéc. 
i5 Tilleul 100 %. 
i5 Jonquille Lyllor. 

25 Héliotropine erist. 

4o Benjoin résinodor. 

80 Rose des Jardins Lyllor.' 

4 00 Rose 100 %. 

ROSE 

2 Mousse de chêne. 

18 Musoambrette. 

100 Tcrpinôol. 

5o Benjoin résinodor. 

4oo Rhodinol. 

100 Alcool phényléthylique. 

3o Rose des Jardins. 

200 Géraniol. 

100 Rose aldéhyde. 

ROSE DE CHIRAZ 

3o Pérou resinarome. 

3o Œillet Lyflor. 

25 Néroli Para. 

3o Muscambrette. 

25 Musc cristallisé. 

10 Vanillinc erist. 

5o Rose dos Jardins vraie. 

65o Rose 0;R. 

5o Géraniol Palmai’osa. 

100 Citroncllol rose. 

ROSIFLORA 

JO Jompiillu Lyllor. 

10 Tiihércmso l.yllor. 

8 Eglijjitine 100 %. 

JO Pei'sirola. 

2 Néroli. 

20 Héliotropine. 

4o Ambre liquide. 

5o Florodora rose 2000. 

800 Rose ai-tificielle. 

5o Rose de France des Jardins. 
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100 NérO'li Para. 

90 Vanilline. 
i5 Ylang Ylang. 

25 Mu&c cristallisé. 
5o Tubéreuse artif. 
5o Tubéreuse Lyflor. 
3o Encens résinodor. 
4o Rose des .Tarclins. 
Coo Rose C.O. 100 %. 


ROSA VIOLETTA 

10 Violettes feuilles Lyllor. 

4o Pérou résinodor. 

100 lononc alpRa. 

10 Ylang Ylang. 

25 Iris liquide. 

C5 Rose des Jardins. 

750 Rose C.O. 


ROSE BLANCHE 

10 Patcliouli déterpéné. 
i5 Linaléol. 

2 Citron déterpéné. 

20 Bergamotte déterpénée. 
i53 Géranium déteépéné. 

5o Benjoin résinodor. 

700 Rose artificielle. 

5o Rose des Jardins. 


ROSE THÉ 

10 Vanilline crist. 

3o Héliotropine crist. 

20 Néroli synthétique. 

20 Co'iwnarine crist. 

70 Tubéreuse artificielle. 
80 Jasmin Lyflor. 

20 Musc. 

5o Tolu résinodor. 

4.50 Rose C.O. 

200 Rose aldéhyde. 

5o Rose des Jardins. 


25 o Chciranthine. 

5oo OEilict blanc. 

10 Néroli. 

20 Ylang Ylang. 

5o Héliotropine. 

3ü Œillet Lyllor. 

4o Rose des Jardins. 
20 Musc cristal. 

5o Benjoin résinodor. 
3o Jasmin Lyflor. 


ŒILLET DES POÈTES 

83o Œillet synthétique. 

25 Rose des Jardins. 

25 Jasmin Lyflor. 

5o Vanilline crist. 

5o Benjoin résinodor. 

20 Cassie Lyflor. 

ŒILLET 

100 Vanilline. 

100 Eugénol. 

5o lonone. 

5oo Isoeugénol. 

17.5 Terpinéol. 

25 Musc crist. 

5o Rose des Jardins. 

VIOLIRIS 

4 00 lonone. 

325 Méthylionone. 

20 Iris liquide. 

3o Iridia. 
lo Ylang Ylang. 

35 Cassie Lyflor. 

3o Violette Lyflor. 

25 Rose de France S/S. 

26 Labdanum résinodor. 

100 Florodora N° 2000. 

LYS BLANC 

5 Amandes amères. 

45 Ylang Ylang. 

100 Vanilline. 

100 Cassie synthélique. 

100 Tubéi'euse artificielle. 

200 Jasmin artificiel, 
loo Benjoin résinodor. 

2.50 Terpinéol. 

75 Fleurs d’oranger artif. 100 %. 
25 Rose des Jardins S/S. 

VIOLETTE DE BORDIGHERA 

I 5 Violette feuilles Lyflor. 

5 Vert de violette 100 %. 

25 Irisine. 

25 Iridia. 
i5 Vanilline. 

Ooo lononc alpha. 

20 Iris liquide. 

20 Ylang Ylang. 

170 Terpinéol. 

5o Jasmin artificiel. 

2.5 Rose de France S/S. 

3o Cassie Lyflor. 

VIOLETTE DES BOIS 
i5 Ylang Ylang. 
qor. Violette des bois 100 %. 

25 Rose de France des Jardins S, S. 
60 Benjoin résinodor. 






132 .: LA PARFUMERIE MODERNE 


MUGUET DE PROVENCE 

55o Miuguettine principe. 

5o Rose de France. 

8o Benjoin résinodor. 

20 Jasmin Lyllor. 

5o Tubéreuse artificielle. 

2.5o Terpinéol extra. 

LOTUS BLANC 

aoo Ilélioiropinc. 

2.5 Iridia ,ün %. 

lo Vert lie viulotlo loo %. 

4oo Teriii licol. 

,5 Fglanliane. 
loo Aubépine li([iiide. 

5o Vanilline. 

5(1 Jasmin artificiel. 

5ü Rose dos Jardins. 


BOUQUET TRIANON 

25 o Œillet artificiel. 

25 o Jasmin artificiel. 

23 o Rose artificiel. 

10 Cassie Lyflor. 

10 Fleur d’oranger Lyflor. 

5o Rose de France. 

200 Florodora N° 2000. 

LYS 

Goo Géraniunu déter[)6né. 

80 lûmclto déterpénéo. 

80 Vanilline. ' ' ; 

80 Violcito arlilieiellc 100 %. 

5 ü Jacintlie artilicidle loo 
/|0 Musc crislalli.sé. 
i 5 'fubérciise Lyllor. 
iS Jonquille Lyllor. 

4o Rose des Jardins SyS. 

■ Flobianis. 
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Nous avons été obligés d’insérer dans noire 
revue la réponse à un réidaclcur du Moni¬ 
teur, réponse qui n’a pas été insérée dans les 
numéros de ce confrère, cl dont nous n’avons 
pas eu la cruauté d’exiger légalement .la pu¬ 
blication. 

Ce collègue, dont nous déplorons l’altitude 
comiinu aussi la néccissilé où il nous met de 
réfuter fréquemment ses articles, public ce 
filet : 

« Nous voici enfin en possession du pro¬ 
jet de loi (( ayant pour objet d’accroître 
par des mesures fiscales, les produits do 
l’exploitation de divers services publies, de 
limiter les fraudes, de remanier divers im¬ 
pôts existants, et d’instituer des impôts sur 
la dépense cl une taxe annuclile sur les caipi- 
taux recueillis à titre gratuit. » Ouf ! Si, 
avec tout cela, le contribuable n’est pas tondu 
jusqu’à l’os ! 

« Or, nous remarquons, à un certain arti¬ 
cle 7.3, toute une liste d’objets, qui seront 
frappés d’une taxe de dix ]HHir cent, sur 
leurs pi'ix de vente, comuiie les spécialités 
pharmaceutiques. Parmi ceux-ci, les par¬ 
fums. Cela est bien vague. Pounpnii n’a-t-oii 
pas écrit : « produits de parfuincric » ? 
M. Klolz aurait-il projeté do faire la part 
du feu — lisez de l’impôt... 

(( Aussi M. Noubaud, député de la Ilaulc- 
Vionne, a-t-il d’ores et déjà déposé un 
ainendoment tendant à la suppression du 


mot « parfums », et à son remplacement 
par la disposition suivante : 

« Tous les produits de parfumerie et au¬ 
tres similaires dits hygiéniques, présentés 
sous forme de liquide, pâte, crème,' poudre 
et savons, seront frappés d’une taxe de dix 
pour cent sur le prix indiqué obligatoire¬ 
ment sur l’étiquette »! 

a Bravo, confrère I Car M. Nouhaud, 
sans doute le sait-'on, est pharmacien. » 
Encore une fois, MM. les Potards exagè¬ 
rent... s’ils fabriquaient, ce qui n’est pas 
difficile, à leur avis, des spécialités de parfu¬ 
merie, ils en 'demanderaiont le dégrèvemient 
so'Uis prétexte qu’ils payent déjà des impôts 
rid'iculemont élevés sur l’alcool... 

Mieux averli.s, connaissant alors une indus¬ 
trie qu’ils ignorent ou, cc qui est plu.s mau¬ 
vais, sur lacjuClle ils n’ont (pic des 'données 
■très vagues, ils reconnaîtraient sponlané- 
ment nombre d’erreurs grossières, et lo Ion 
des articl('.s du Moniteur changerait du tout 
au lou'I. Nous pensons que certains, 'coniimc 
ils semblent l’i'lre, d’obtimir ,dcs bénéfices 
ra|d'dcs, les pharinaciens ne tarderont |)oiut 
à coiifciclio'uncr des parfums. Nous alicndnns 
C l bienb.eureiix moment. 

Quand les pha-nnaciens seront parfumeurs 
ils seront nos plus ardenls défeniseiirs. Que 
ne SC hâtent-ils d’exploiter h» formules 
(pi’ils/p'ubliont.. .et qui permettent de faire 
fortune en (piebjiics jours ! 
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LS MUSC DU THIBET |[^ 




Tout le monde connaît le violent parfum 
du musc, mais peu de personnes savent oü il 
se récolte et les transactions dont il est 
l’objet. 

Le musc osf produit par deux espèces de 
chevrotles sans cornes, genre gazelle, au poil 
rude et brillant, d’un brun foncé, que l’on 
renoointre sur des hauteurs recouvertes de sa¬ 
pins et pouvant varier, suivant le climat, 
entre 3.ooo et 4-ooo métrés d'altitude, dans 
les régions montagneuses et boisces du Thibet 
et au Kausuiien ; mais jiliis ])artioulièremeint 
sur les hauts plateaux environnant le » Koko- 

Lês avis sont partagés quant à la valeur 
du musc, selon qu’il s’est produit par l’une 
ou l’autre des deux espèces d’animaux ; la 
préférence, d’après certains, devrait cepen¬ 
dant être donnée au musc de la petite espèce 
qui vit dans les montagnes les moins hautes. 

Les Thibétains chassent le chevrotin mâle 
exclusivement, pour le musc qu’il porte sous 
forme de concrétion secrétée dans une sorte 
de poche, allongée et velue de la grosseur 
d’une grosse noix placée en saillie entre l’om¬ 
bilic et le prépuce, dans les cavités mêmes 
de ce dernier organe, disent certains. 

Gette poche, désignée encore dans le com- 
inerco sous le nom de « gousse », peut mesu¬ 
rer de 2 à 3 pouces dans le sens de la lon¬ 
gueur et peut peser de 25 à 3o grammes, 
même 35 à l’état brut, suivant l’espèce. Elle 
■contient de 8 à i3 grammes de musc qui se 
présente sur l’ânimal à l'état mou, presque li¬ 
quide, mais qui se durcit ensuite dés'que la 
poche est enlevée ,pour former peu à peu une 
substance ayant l’appai'ence du tabac à priser 
en poudre, grossièrement granulé, et d’une 
couleur allant du blond clair au brun foncé, 
la sorte la plus claire représentant, paraît-il, 
la meilleure qualité. 

L’animal étant abattu, la poche est enle¬ 
vée, puis refermée en rapprochant les bords 
de l’ouverture à l’aide d’une ligature et sé¬ 
chée ensuite,-telle quelle, avec ses débris de 
peaux, de chair et ses poils. 

Toutes les poches, amenées à l'état do des¬ 
sication voulu, sont alors placées dans des 
sacs faits en peau de yack et dirigées ensuite 
par caravanes, à dos de yack, vers les prin¬ 
cipaux marchés do Chine, vers Tchongking 
en particulier, soit par Tatsienlou, situé à 
l’ouest de Tchentou, à 17 étapes en deçà de 
la frontière conventionnelle sino-thibétaine, 
soit par Sung Pau, sur la rivière Min, à l’est 
de ce dernier centre. 


M. Hosie, attaché commercial de l’Angle¬ 
terre, en Chine^ estime à 24.600 ou 26.000 
onces, d’une valeur de Soo.ooo taëls, la quan¬ 
tité de musc passant annuellement par Tat¬ 
sienlou. 

D’autres auteurs indiquent les chiffres de 
16.000 onces, valeur 216.000 taëls, pour celle 
(jui passe par Kuan Ilaien, situé également 
sur la rivière Min, et de 60.000 taëls' seule¬ 
ment ' pour Sung Pan. 

De ce qui précède, il ne faudrait pas con¬ 
clure cependant que tout le musc consommé 
dans le monde provient des régions que nous 
venons d’indiquer sommairement. 

C’est ainsi qu’il existe dans la région de 
l’Amour un genre de bouquetins à peu près 
similaire à celui du Thibet, mais plus petit, 
qui produit un musc blond. Aux Indes, on 
trouve le « kabardin », producteur d’un, 
musc de qualité bien inférieure, mais qui 
trouve cependimit son écoulement on Europe 
à un prix assez rémunérateur encore. Au 
Yunnan, on trouve une civette et un chevro¬ 
tin, producteurs de musc commun ; au 
Kouei Tchéou égaleinent, la civette est élé- 
vée à l’état domestique. 

Si nous ne savions que, dans un journal, 
la place est mesurée, nous aurions pu déve¬ 
lopper cette étude sur le musc. Disons seu¬ 
lement en terminant que les précieux ani¬ 
maux producteurs de musc sont en voie de 
disparition. Dans les montagnes escarpées et, 
par suite, d’un accès difficile, la chasse au 
fusil est presque impossible ; aussi les Tibé¬ 
tains ont-ils recours aux pièges et aux filets, 
relevés tous les trois ou quatre jours et, 
dans lesquels viennent se prendre indistinc¬ 
tement mâles, femelles et petits ; de cette 
façon, la destruction se fait plus complète 
encore et pour ainsi dire automatiquement. 

Ch. ClIEXET, 

Attaché commercial de VIndo-Chine 
pour la Chine et le Japon. 
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SUR UR PUBUCITÈ 




L’ANNONCE 

L’cUinoncc est une des formes les plus or¬ 
dinaires de la publicité. 11 semble que depuis 
longlemps elle devrait être entrée dans les 
mœurs et que tous les commerçanls — car 
tous sont susceptibles de l’utiliser — de¬ 
vraient savoir faire une annonce.. Il n’en 
est rien. Par suite, et fréquemment, l’annon¬ 
cier n’obtient pas de résultats. Il perd abso¬ 
lument son argent, du fait que son cliebé 
d’annonce est mal rédigé, mal établi, ou mal 
placé. 

Sans poser au professeur, au « iconscil » 
ou à r « ingénieur » en publicité, on nous 
permettra de donner ici des renseigne¬ 
ments qui sont, en quelque sorte, une re¬ 
cette fort simple pour établir un bon cliché 
d’annonce. 

L’erreur la plus commune et la plus ré¬ 
pandue, consiste à croire qu’il faut' profiter 
entièrement de remplacement loué en' le 
remplissant, en le bourrant de tout ce qu’il 
peut contenir. N’avez-vous pas souvent ren¬ 
contré dans les journaux, dans les revues et 
mêmie quelquefois dans la nôtre — hélas 1 
— des annonces absolument illisibles, parce 
que trop serrées, parce qu’elles contiennent 
un trop grand nombre de lignes. Pourquoi 
annoncer cent articles si l’on ne distingue 
rien dans votre annonce, si l’énumération 
de ces cent articles vous a mis dans l’obli¬ 
gation d’employer de tout petits caractères 
formant une masse compacte. 

Il faut, en premier lieu, obtenir un cliché 
clair, aéré, parfaitement équilibré et dont 
les parties essentielles se détachent au pre¬ 
mier coup d’œil. 

Pour cela, il convient tout d’abord de 
choisir un texte convenable à la publicité 
que l’on peut envisager : Publicité directe 
sur la clientèle de détail, publicité sur 
le grossiste revendeur et ))ublicilé tech¬ 
nique sur le fabricant, sur rusinier auquel 
on offre du matériel ou des matières premiè¬ 
res. Les deux derniers cas se tiennent de 
très près. 11 ne s’agit pas là, en effet, d'autre 
chose ([ue de servir des besoins, que d’offrir 
des produits ou dos niacbines, des matériaux 
ou des marchandises ab.sohiinenl néceissaij'cs 
au client (|uc vous alleigncz par la voie de la 
publicité. 

Si vous offrez des matières premières de 
parfumerie, si vous proposez des papiers 
pour l’cnveloppage ou les cartonnages de 
parfumerie, choisissez une Revue technique, 
la nôtre,la seule en France. Employez dans 


l’espace nécessaire des caractères apparents 
pour signaler vos articles. Cela suffira peut- 
être pour qu’on vous demande ces articles 
ou, du moins, qu’on vous en demande le 
prix. Vous êtes alors en rapport direct avec 
le client et c’est affaire à vous d’obtenir sa 
commande. C’est là, sans doute, la façon la 
plus simple de procéder. Mais vous ôtes, dès 
lors, semblable au voyageur de commerce qui 
dirait, offrant sa marchandise : « Voici du 
papier, voici des essences, voici un objet 
quelconque. Voulez-vous l’acheter ? ». 

Ce voyageur étant celui do votre maison 
et venant à opérer ainsi sous ses yeux, avec 
votre client, vous ne manqueriez pas de lui 
dire qu’il ne connaît pas son métier. Pour 
lui montrer ce qu’il faut faire, vous appor¬ 
teriez vous-même des arguments à l’appui 
de son offre. Vous diriez à votre client que 
vos papiers ont un aspect nouveau, imprévu, 
qui lui permettront de monter des articles 
inédits auxquels ce papier donnera une pré¬ 
sentation élégante, aimable, luxueuse, inat¬ 
tendue, etc. 

De même, si vous offrez des Essences clas¬ 
siques, il sera bon de dire, bien que cela 
soit sous-entendu en principe, qu’elles sont 
rigoureusement pures, qu’elles peuvent don¬ 
ner telle ou telle note, qu’elles vous per¬ 
mettront telle ou telle combinaison pour ob¬ 
tenir un parfum riche, de bon goût, éco¬ 
nomique, etc. Au contraire, lancez-vous une 
nouveauté ? Vous pouvez donner libre cours 
à votre imagination e,t rechercher un texte 
de fantaisie pour présenter, d’une façon in¬ 
téressante ce parfum nouveau. Reste à dé¬ 
couvrir la phrase qui frappe l’esprit du 
client, qui attirera et retiendra son attention. 

Vous avez enfin découvert le texte idéal 
qui dit tout ce que vous voulez dire et n’en 
dit pas trop, qui meublera suffiisamment 
remplacement loué, sans l’encombrer cepen¬ 
dant. Il vous faut alors songer à la confec¬ 
tion typographique do votre annonce. Il y 
a souvent grand intérêt à s’aboucher avec un 
spécialiste. Cependant, si vous voulez opérer 
vous-même, a(i,rcss(;z-vous à votre invprimcur, 
demandez lui des caraedères modernes, se 
li.sanl bien, (Morhmd, Cbeltenham, Robur, 
Ascot, Grasset, etc...). Indiquez lui vous- 
même votre disposition : Faites établir votre 
annonce avec un cadre la détachant nette¬ 
ment de celles qui l’entourent ; à l’intérieur 
de ce cadre, placez les textes en choisissant 
pour les mettre en relief les deux ou trois 
points ou articles principaux ; sacrifiez le 
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reste de votre rédaction parce que si vos 
lignes principales ont su intéresser ie client, 
il lira forcément et suivra jusqu’au bout. 

Demandez une épreuve de l’annonce, exa- 
minez-la allentivement, puis découpez tout 
autour du cadre et placez-la dans une des 
pages d’annonces du journal ou de la revue 
pour laquelle vous la faites confectionner, — 
à l’emplacement choisi. Ainsi vous vous ren¬ 
drez compte, ainsi vous verrez si votre an¬ 
nonce ressort bien, si elle s’équilibre avec 
celles qui l’entoui’ent, si elle jaillit de la 
page comme une bonne affiche tire l’œil sur 

Enfin, si votre cliché a les qualités de ré¬ 
daction et de visibilité nécessaires, le but 
recherché est atteint ; votre client lira l’an¬ 
nonce. Pour arriver à ce résultat, n’hésitez 


pas à vous adresser au besoin à un spécia¬ 
liste. Ecrivez-nous, si vous le voulez ; nous 
vous établirons des projets et sommes cer¬ 
tains de vous donner satisfaction. 

Tout cela vous paraît sans doute bien pué¬ 
ril et vous estiniez peut-être que c’est se don¬ 
ner beaucoup de mal pour une dépense de 
quelquefois peu d’importance. Soit, pensez- 
en ce qu’il vous plaira, mais il nous semble 
inutile de gaspiller la moindre somme d’ar¬ 
gent. En ce qui nous concerne, c’est toujours 
airiisi que nous avons procédé et toujours 
nous nous en sommes fort bien trouvés. Dans 
un prochain article, nous étudierons l’An- 
nonce considérée au point de vue de la vente 
au public, acheteur de détail. 

Pierre Argence. 


DE COWGNE 




La guerre dure et les atrocités de nos en¬ 
nemis accroissent chaque jour l’horreur 
qu’inspire tout ce qui porte nom allemand. 
C’est pourquoi la question du baptême 
de l’Eau de Cologne s’impose à nouveau 
aux esprits. On se raippelle qu’en igiô, 
le Syndicat des Parfumeurs avait émis 
un avis favorable au maintien du nom ac¬ 
tuel, sous prétexte que cette dénomination 
était passée dans le domaine public et n’in¬ 
voquait pas précisément une origine parti¬ 
culière. 

L’opinion pubiique a changé à cet égard. 
Depuis la guerre beaucoup d'e bons Fran¬ 
çais qui portaient un nom à consonnance 
allemande ont obtenu de changer de pa¬ 
tronyme. Pourquoi ne pas profiter de Foc- 
oasion pour débarrasser l’eau parfumée de 
son appellation malsonnantc. 
son appollatian malsounahtc, surlout et alors 
(fue cette eau célèbre esl, cointuc on le sait, 
d’origine ijarfaitenieiit française. 

En Espagine et dans les pays de langue 
espagnole, c’est sous le nom d’Agu a de Flo¬ 
rida que cette lotion fameuse est connue et, 
nous dit (( La Renaissance », dans une grande 
ville dTtalie, un élégant magasi'i nu'llait 
dernièrement en vente, dans de charmanis 
llacons en verre de Venise, une eau en tous 
points semblables à celle qui nous occupe 
et dont l’étiquiettc portait cette périiphrase en 
savoureux vénitien : 

(( Aoqua che sa da bon ». 

Alors pourquoi, en effet, l’Eau (de Cologne, 
en France ? Un journal de modes pari¬ 
sien, « Les Modes de la Femme de France », 


publiait dernièrement cette question 'd’une 
jeune lectrice, question qui est maintenant 
celle de toutes les veuves, de toutes les 'mè¬ 
res, 'de toutes les fiancées ; 

■(( Pourquoi, depuis trois ans que 'dure la 
guerre, n’a-t-on pas songé à débaptiser l’Eau 
de Cologne et à l’appeler p'ius patriotique¬ 
ment Eau de Provence, par exemple... 11 
suffirait que quelques grands parfumeurs 
(■-hangoassent les étiquettes 'de leurs bouteil¬ 
les et que les acheteuses s’habituassent à ne 
demander que 'de l’Eau 'de Provence. Cela 
irait tout seul. » 

C’est fort juste. 

Aussi connaissons-nous un éditeur d’éti¬ 
quettes qui vient 'de décider de timbrer pro- 
visoiromont en rouge tout son stock d’éti¬ 
quettes Eau de Cologne, d’une banderolle 
'poi'taut Eau de Provence. De icétte façon, 
l’achel.euse so rtwdra comiptc qu’il s’agit tou¬ 
jours do l’ancien produit désormais appelé 
Eiiu 'de Provence. 

Nous savons aussi qu’un fabricant d’es¬ 
sences délcrpénées pour Eau de Cologne va 
prendre les mêmes 'dispositions. Petit à po¬ 
lit l’idée fora son chemin et so crislalliscra 
dans l’esprit 'du ])U'lilic, lout disposé à en- 
(amrager ces bouiies pensées patriotiques. On 
s’aocoutiimera très vite à imc nouvelle appel¬ 
lation et nous nous débai’rasserons d’un vo¬ 
cable ([iri rappelle à nos souvenirs une ville 
que nous exécrons comme tout ce qui est 
allemand. 

L’Eau de Cologne est française, qu’on lui 
restitue son vrai nom d’origine : Eau de 
Provence, Eau de France... 
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LES UTILIS^^TIONS DES LICHENS 


En France, durant cc3 dcrnifires années, 
on a su tirer parti très avantageusement, 
d’un lichen, la Mousse de chêne {Evernia 
prunastri), en parfumerie.Ce lichen est traité 
par l'éther de pétrole et l’extrait obtenu est, 
après évaporation, dissous dans l’alcool. On 
r>itilise pour parfumer les savons. 

D’autres lichens sont également odorants, 
mais les huiles essentielles ([u’ils renferment 
n’ont pas encore été séparées et identifiées. 

Dans Perfumer and Essential OU Becord, 
M. E.-M. Holmes dit qu’il est poesible d’uti¬ 
liser les essences de certains lichens. 

Ainsi, le lichen des rennes (Cladonia ran- 
gijornia) ou lichen d’Islande, serait intéres¬ 
sant à étuidior à ce point de vue. Il contient 
un phénol soluble dans le carbonate/ de 
soude, le lychénol qui appartient è la même 
famille que les huiles essentielles du thym 
et des plantes voisines de celles-ci. 

Il serait donc très intérossanl de savoir si 
le lichen d’Islande peut être appelé à la 
même utilisation avantageuse que la Mousse 
de chêne en parfumerie. En tout cas, re¬ 
marquons que la liquorislerle, la confiserie, 
la chocolaterie, savent utiliser ce lichen cl 
en tirent bon profit. 

Le lichen ou mousse d’Islande provient du 
Celraria Islandica, lichen foliacé ejue l’on 
rencontre en Islande, en Laponie, en Sibé¬ 
rie, en Scandinavie, et dans la plupart des 
contrées polaires. On le retrouve en Angle¬ 
terre, en France, où il croît dans les Vos¬ 
ges, les Alpes, les Pyrénées, de même que 
dans les contrées septentrionales de l’Europe, 
aux altitudes les plus élevées. 

Ces plantes ont des thalles coriaces, dres¬ 
sés, lisses, d’un brun verdiilre, divisés en 
lobes plus ou moins lacihiés, dont les termi¬ 
naux portent des aipothènes rougeâtres. Le 
lichen d’Islande doit sa saveur amère à la 
Cétrarine ou acide cétrarique (C'®H’‘’0®), 
qu’il contient. On y trouve aussi de la liché- 
nine, du sucre incristallisahle, de la gomme, 
de la cire verte, une matière colorante, du 
tartratc et du lichénate de potasse et de 
chaux et du phosphate de chaux. 

Bazélins a retiré de loo parties de lichen 
d’Islande les quantités de principes indiquées 
par les chiffres suivants : 


Sucre incristallisahle. 3,6 

Célrarlno .. 3,o 

Cire et chloro|d.iyile. t.6 

Gomme . j. 3,7 


Matière extractive colorée. 7,0 

Amidon ou lichénine. 44,6 

Résidu féculacé. 34,6 


Tartrate et phosphate de ..chaux. . ) 

Surtarlrate de potasse. \ 

Total : 100,0 

On voit que, d’après sa composition chi¬ 
mique, le lichen d’Islande possède des pro¬ 
priétés complexes, car les matières féculen¬ 
tes, associées à des principes amers, lui don¬ 
nent à la fois des propriétés toniques, émol¬ 
lientes et analeptiques. 

Cette plante est très nourrissante et pec¬ 
torale. La Mousse d’Islande se dissout en 
grande partie dans i’eau bouillante. Lorsque 
la solution est concentrée, elle se prend en 
gelée, en refroidissant. On fait bouillir plu¬ 
sieurs fois ce lichen pour éliminer la cétra¬ 
rine — principe amer — puis, on emploie 
sa décoction pour faire des sirops, des pâtes, 
des tablettes et des gelées ; elle peut entrer 
aussi dans la fabrication du chocolat. 

Voici quelques indications relatives aux 
utilisations en confiserie et chocolaterie : 

Sinor niî Liciiex 

ia^icre raffiné. 10 kiiog. 

Eau . 6 litres. 

Lichen d’Islande. 600 gram. 

On peut • opérer, pour quantité moindre, 
avec 2 kilogr. de sucre pour i litre d’eau 
avec 125 grammes de lichen d’Islande. Ce 
sirop se prépare comme le sirop de guimau¬ 
ve! Après avoir bien lave le lichen à l’eau 
froide, onde fait bouillir dans la quantité 
d’eau à employer, puis on passe sans expres¬ 
sion, on ajoute l’infusion au sirop de sucre, 
avec 4 à 5 décilitres d’eau de llcur d’oranger, 
lorsqu’on opère sur 10 kilogr. de sucre, i dé¬ 
cilitre seuhnnont lorsqu’on opère sur 2 ki¬ 
logr. ; enfin, on cuit de façon â ramener le 
sirop à 3 i-32 degrés bouillant, on écume cl 
on filtre. 

P/VTE un Lichen 

La préparation la [)lus anciennement usi¬ 
tée est celle-ci : 

Gomme du Sénégal rouge... 5 kilogr. 

Sucre en pains. 5 » 

Lichen d’Islande. 2 » 
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I.e lichen ayant été bien lavé à l’eau bouil¬ 
lante, on le fait bouillir ensuite pendant une 
heure dans une nouvelle eau, en quanlité 
suffisante pour dissoudre la gomme et le su¬ 
cre. On passe, avec expression, on ajouite à 
la licpieur la gomme concassée, on fait fon¬ 
dre la gomme, puis le' sucre, en remuant à 
la spatule pour faire évaporer. Quand la pâle 
ne s’atlache plus au dos de la main, on la 
retire du feu pour la battre à froid, quand 
elle est à moitié cuite ; ensuile e’ile est sou¬ 
mise à la dessication sur un feu doux. Cette 
pâte est alors coulée en moules ; dès qu’elle 
ne s’étend plus, on la met à l’étuve pendant 
dix à douze heures. Pour obtenir la pâte de 
lichen opiacée du Codex,on ajoute dix gram¬ 
mes d’extrait d’opium. 

Cette pâte est découpée ensuite en lo¬ 
sange. 

Pour la préparation industrielle, on fait 
usage de la bassine à vapeur utilisée pour 
faire h pâte de guimauve, ou de la roue à 
palette fonctionnant rnécaniiquement. 

Friaz conseille le procédé suivant ; Faire 
macérer 20 kilogr. de lichen d’Islande dans 
de l’eau de rivière pendant trois jours, avec 
5 kilogr. de sous-carbonate de soude, rejeter 
l’eau, laver le lichen cinq fois à grande eau, 
faire cuire alors avec eSo litres d’eau, pen¬ 
dant huit heures, dans un appareil à double 
courant hermétiquement clos, muni d’une 
soupape de sûreté, d’un manomètre, et 
(îhauffé à trois atmosphères par une chau¬ 
dière à vapeur. On laisse refroidir avant 
d’ouvrir et on passe la décoction, on la fait 
réduire à moitié dans la bassine chauffée à 
la vapeur, on y ajoute autant de sucre qu’il 
y a de gelée, puis on dessèche jusqu’à con¬ 
sistance de pâte, et on parfume avec 
I kil. 25o d’eau de fleur d’oranger et 
I kil. 25o d’eau de rose. Quand la pâte est 
cuite, on y ajoute une forte décoction, con¬ 
centrée de lichen non privé de cétrarine. On 
met en moules, on découpe èt on passe au 
candi. La pâte est dressée dans des moules 
carrés on fer blanc ; elle est étuvée le tem.ps 
nécessaire, coupée à l'emporte-pièce, posée 
sur des tamis, séchée de nouveau, et c’est 
après ces manipulations qu’a lieu la mise 
au candi par le procédé usité en confiserie. 

'Cette pâte sucrée diffère de celle indiquée 
ci-dessus, en ce qu’elle est obtenue sans 
gomme ; elle est aussi la seule de cette con¬ 
sistance et de cette couleur dans laquelle il 
n’entre rien d’étranger. 

La petite industrie fabrique la pâle de 
lichen d’Islande de la manière suivante : 

Faire dissoudre 5oo grammes de gomme 
arabique dans l’eau ; d’autre part, faire une 
décoction de 45 grammes de lichen bien lavé, 
dans trois verres d’eau ; passer avec expres- 
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sion et réunir les deux liqueurs auxquelles 
on ajoute 5oo grammes de sucre en poudre. 
Quand la pâle commence à cuire, on y 
ajoute trois blancs d’œufs battus, et on con¬ 
tinue à ajouter jusqu’à ce que la pâte 
n’adhère pas lorsqu’on la frappe avec le dos 
de la main. 

Voici une autre formule : 


Gomme arabique. ybo gr. 

Sucre . ySo »' 

Lichen d’Islande. i85 » 


Faire macérer le lichen pendant vingt- 
quatre heures dans l’eau froide, le mettre 
ensuite dans l’eau bouillante, le passer à 
travers un linge, en faire une décoction dans 
de nouvelle eau bouillante, passer de nou¬ 
veau, puis ajouter le sucre et la gomme, pas¬ 
ser au blanchet et faire évaporer jusqu’à 
consistance de pâte ferme en ayant soin de 
remuer constamment avec une spatule. Il ne 
reste plus alors qu’à couler sur une table de 
marbre huilée. 

On attribue au lichen d’Islande qui est to¬ 
nique et un peu astringent, des propriétés 
analeptiques et propres à combattre la toux, 
la phtisie commençante, la maigreur, etc. 
A raison de ces propriétés, on l’utilise en 
certaine quantité, après l’avoir réduit en pou¬ 
dre, dans la fabrication du chocolat. Intro¬ 
duit dans la pâte, il permet d’obtenir un 
excellent chocolat médicinal, dont voici la 
formule donnée par le Codex : 

Chocolat au Lichen d’Islande 

Chocolat ... i.ooo 

Saocharure de lichen. 100 

La préparation se fait comme pour le cho¬ 
colat ordinaire. 

Par les usages auxquels il se prête, le li¬ 
chen d’Islande offre donc un réel intérêt 
pour nos industries, et un intérêt qui serait 
encore accru le jour où, dans l’industrie des 
huiles essentielles, on utiliserait les proprié¬ 
tés du lychénol comme on utilise celles des 
huiles essentielles du thym et des plantes de 
la même famille, ou voisines du thym. 

La récolte de ce lichen aux hantes altitudes 
vosgiennes, alpines et pyrénéennes, serait 
tout profit pour les populations de ces ré¬ 
gions montagneuses. 

H. B. 


JVo/re J^uméro spécial; 

LA PARFUMERIE A LA FOIRE 

DE LYON 

2 Francs. Gratuit pour nos Abonnés. 












LA PARFUMERIE MODERNE 


138 




grrssoise: 
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M. Edmond llngnis •pidi'lic dans l’/ndu.s/nfi 
Cliiniique une siidslanlk'llc ûliide sur l'in- 
diislric de la parfumerie à Grasse ol sur Je 
lilloral médilerranéen. Un peu longue pour 
le cadre de noire revue, nous n’en pouvons 
citer que quelques extraits, priant nos lec¬ 
teurs de se reporter au numéro île septemln-c 
de notre coinfrère (i). 

Sajrs nier l’iruporlanec [)rise en France par 
l’industrie dii'inique dos parfums (transfor¬ 
mation des huiles essentielles brutes en pro¬ 
duits purs, constituants ou dérivés, trains- 
formation des sousHprodidts de la houille en 
parfums do synthèse) et même par la distil¬ 
lation idc plantes aromatiques autres que cel¬ 
les de la région anéditerranéenno : du Sud- 
Ouest, do Nîmes à Porpigniin, des Alpes, cl 
môme du contre et du- nord de la France. 
M. Hugues revendique pour Grasse la pater- : 
nilé de la parfum-orie, et pour les Grassois 
le droit d’en parler avec autorité. En ce qui 
concerne l'utilisation des fleurs odorantes, la 
supériorité de Grasse est incontestahle et nul 
no songe à la lui ravir, et il suffit que l’in- 
duistric -des Parfums soit noloiremcnl fran- 
(,'aise pour que nous soyons tous d’accord : 
les fleurs à Grasse, les huiles essenlielles du 
Mmdis et de nos Alpes, les parfums chimi- 
([ucs du Lyonnais et de Paris... tout cela est 
français et bien français. 

(( Grasse et la région faisaient, dit l’au¬ 
teur, avant aoilt 1914, -environ ao millions 
d’affaires par an. La valeur des fleurs |)ropre- 
mont dite, y figure pour la moitié. Dix mil¬ 
lions, par conséqu-ont, descendent dans la 
plaine et vont faire contre-valeur à ce qu’ont 
donné jasmins, tubéreuses, oassiers, oran¬ 
gers, rosiers et autres, tour à tour -dépouillés 
par les doigts agilos -des c.ueillousois. Cinq 
millions, environ, prennent les sentiers es¬ 
carpés de la .montagn-e pour y faii-e pièce 
aux épia -des lavandes, des aspics, etc., main¬ 
tenant -coupés jusqu’à la récx)lto proohaine. 
Enfin -cinq millions sont rciprésenlés par les 
corps véhiculants : alcool, corps gras et 
consorla qui ont joué un rôle direct ou indi¬ 
rect -dans la fahri-cation, et qui, sortant com¬ 
me produits manufacturés, figurent en pla-co 
cadette sur la faicture. 

« Ce chiffre -do ao millions a-t-il baissé 
depuis la déclaration de guerre ? On peut 
répondre : « Non 1 » A-t-il augmenté ? De 


(1) LTntlustne Cliimuiue, 32, rue nepollier, Pari.s, 
revue mensuelle. 


peu, peut-être, mais nécesairement. la pé- 
l'iode d(! stagnation résultant -de la prcniière 
surprisc, a succédé une -a-clivité extraordi¬ 
naire. L’inlensité d'exportation a été tout 
aussi grande, sinon plus, vers les presque 
seuls -déhoucliés im-portanls que la loi et sur- 
lout la conscience laissaient ouverts : Les 
Amébiques. 

(( Il tombe -sou-s le -sens que les affaires 
(lui se traitaient, .avant la guerre, -avec l’Al¬ 
lemagne étant considérables et celles-ci ne se 
faisant plus, cela aurait dû -diminuer -de 
beaucoup -ce chiffre très approximatif de 
20 millions, il y a, au -contraire, augmen- 
lalion. On ne peut donc trouver d’-autre 
cause à -cet accroissement -que le fait des cx- 
jmrtations qui ont -pris la place de celles qui 
avaient l’All-emagine comme origine. 

(( C’est-donc, et là est le point capital pour 
notre région, -pour la France et pour la col¬ 
lectivité indus-tri elle, une concurrence com¬ 
mencée -dont la .continuation est possible si 
les efforts à venir savent s’organiser pour le 
résultat. Que cette affirmation que l’Allema¬ 
gne n’a plus exporté depuis les hostilités con¬ 
fine à l’hérésie, nous le concédons, car nom¬ 
breux sont encore les envois qu’elle fait par 
chemins détournés. Mais il y a gêne. Nous 
en avons profité, 'il nous appartient d’élargir 
CCS avantages. 

(( La colleiclivilé peut d-éjà beaucoup lors- 
f(u elle est restreinte ; elle peut davan-lago 
lorsqu’elle est phis large ; celle que les évé¬ 
nements rendionl possible serait omnipolent-c 
si le faisceau se drossait d’une collectivité 
in-toralliéc. 

« Ici comme partout et en lo-ul. Ici plus 
qu’ailleurs peut-être encore, l’Allomaind a 
fait œuvre has.so d-c termite, sapant, creusanl, 
minant, jetant le trouble et le désarroi. 

(( Au soleil, au climat qui -lui criaient, 
lorsqu’il aurait voulu dé|)'la<»r ; H-allc 1 il 
r('q>ondail : (( Soit ! mais il ricanait : (( J’or¬ 
ganise à mon profil 1 » 

« Qui ne -connaît certain bulletin mensuel 
dont on eut le tort de s-e faire un bréviaire, 
bréviaire d’autant moins -précieux qu’il s’en¬ 
combrait de formub'-s inc.omprébon.sibles 
rid)ri(piécs de noms ,se mesurant au double 
décimèirc. Moins -de science, que diable ! 
A moins qu’elle ne soit la poudre à réglisse 
dont on enrobe la pilule. La bonne masse 
franche et -confiante -des acbolcurs a-t-elle 
tant besoin -de -cos figures polygonées, sortes 
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de cerf-voilants dont rAllemand obcurcissait 
à plaisir les cielis de ses idéloyales affaires ? » 

Et nous ne saurions trop nous associer à 
la conclusion de M. Edmond Hugues. « L’u¬ 
sage des parfums, nous dit-il, ne répond pas 
sculainont à un désir de luxe, mais à un be¬ 
soin : l’induistrie dés parfums comiprend tous 
les produits ai'omaliquos nécessaires à la 
pharmacie, à la droguerie, i'i la confiserie, à 
la biscuiterie, à la liquorislerie ; la métro¬ 
pole et nos oolonies nous donnent toutes 
les matières premières utiles et nous pour¬ 
rions netre plus tributaires de personne. 
Pourquoi fallait-il que tant de produits nous 
vinssent de Hambourg I* Sont-ce les moyens 
qui nous manquent pour les faire arriver au 
Havre, à Marseille P 

(( Allons, de la résolution, de l’entenle et 
faisons mieux contre un ennemi avec qui 
tout commerce doit devenir un commerce 
désagréable ». 


Nous pensons avoir démontré surabon¬ 
damment dans cette revue que nous sommes 
partisans de l’activité résolue et que nous 
voidons donner à la France cette suprématie 
qiii lui a été si àprement disputée par les 
Allemands ; il ne reste plus qu’à provoquer 
l’entente qui nous donnera la puissance de 
convaincre tous les m.iarcbés étrangers. Celle 
entente ne peut se manifesler que par une 
publicité concertée dans un organe national. 

La Parfiiinerie Moderne est cet organe vi¬ 
brant et actif, répandu en toutes langues dans 
tous les pays du monde. Que chacun s’im¬ 
pose un emplacement de publicité dans ses 
colonnes, et les revues étrangères n’auront 
plus l’autorité qu’elles acquéraient petit à 
petit. 

Nous espérons que 'cette conviction ga¬ 
gnera tous les intéressés, car la vérité s’im¬ 
pose toujours à la longue, 

La Rédactio.x. 


INFO!5é»ATIONS 


L’Intransigeant 

et son petit coup de patte., de lièvre. 

(( Nous avons déjà marqué ici l’un des 
contrc-'coups de la guerre et non ides moins 
curieux : Elle fait la fortune des grands 
parfumeurs. .Tainais, autant que depuis trois 
ans, on n’a acheté de ces petits llacons en¬ 
chantes qui versent à l’oidorat une, ivresse 
assurément moins malfaisanlc qu’un verre 
d’alcool au ^cerveau. 

(( Suivant que le parfumi isort d’une grande 
inalson ou d’une petite, il est icalalogué 
3 frànes, ou 26, oiu 5o francs, car il n’y a 
guère de limite idans la montée des prix 
pouir une maison âlégantc, qui tient à sa 
marque, et n’hésite pas à fixer à 5oo fr. 
le prix d’un litre d’essence, puisque aussi 
bien les clients et les cilienles',. jtayent sans 
barguigner. Parmi les gcniillesscs (pte la 
femme envoie à la tranebée pour. consoler 
l’absent, il n’est pas rare que figm-e un de 
(■es petits flacons ])ayés au poids de, l’or 
et qui iconsaleroht Je combattant de toutes 
les lourdes pdeuirs qui traînent sur la tran¬ 
chée ou dans les cantonnements. 

« D’où le suidcès incroyable de certaines 
marques ; d’où la fortune subitement ac¬ 
crue de certains grands parfumeurs, (pii en 
arrivent à prétendre diriger la j)olitique, 
com'mandiler dos journaux, lancer des publi¬ 
cations, ce pour (pioi, malgré leur sens des 
parfums, ils ne montrent pas toujours qu’ils 
ont beaucoup de nez... » 


Importation des Savons. 

Désomnais, pour les savons —‘ autres que 
ceux de la parfumerie — les bougies et 
chandelles, les Imites et graisses animales 
et végétales, les acides stéarique et oléique 
d’Angleterre, l'importa lion on Franco est 
autorisée à titre provisoire et jrour la pé- 
l'iodc idc trois mois, allant du 1°'' septembre 
au i'”' décembre 1917, juisqu’à concurrence 
de 5o % de rimporlalion moyenne en 
France desdils produits -de imème prove¬ 
nance, pendant les années igià, 1916 et 
191G. 

Les Dérogations 
aux Prohibitions de Sortie. 

H est recommaiiidé aux exportateurs 
d’adresser leurs demandes de dérogation aux 
prolul)ilions de sortie : 

1° Au comité dos malières grasses, mi¬ 
nistère du commerce, 66, rue de Belle- 
(diasscî, à Paris, pour les huiles végétales et 
animales, les graisses, les savons et leurs soiis- 
produils et produits dérivés ; 

2° Au comité des proiluils chimiques, mi¬ 
nistère du coimnnerce, 66, laie de lleilechasso, 
à Paris, pour les produits chimiques, les ma¬ 
tières colorantes, les produits pliarnracculi- 
ques, les produits ]dio|iog'raphiqucs, les es¬ 
sences naturelles pour parfumerie. 

Eu vue d’étahlir les eoulingents d’impor- 
lalion d’Angleterre en Fi'ance pour les sa¬ 
vons de parfumerie, les impouialeurs sont 
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invités à faire connaître au ministère du 
com,mieTOio (comité des produits chimiques), 
avant le i5 octobre 1917, les quantités qu’ils 
ont importées au cours de l’année i{)iG. 

Nouvel Accord commercial 
Franco-Anglais. 

A la suite de conférences récentes qui vien,- 
nent d’avoir lieu à Londres entre les repré¬ 
sentants qualifiés de la France et de l’An¬ 
gleterre, de nouveaux accO'rds ont été conclus 
entre les deux gouverncmenls relativement 
aux prohibitions d’entrée dans les deux pays. 

Au point de vue des prohibitions d’entrée, 
le régime concerté assure, de part et d’au¬ 
tre, la liberté d’importation sous licence dé¬ 
livrée aux exportateurs, par le bureau fran¬ 
çais des douanes do Londres pour les expé¬ 
ditions de Grande-Bretagne en Franco, et par 
le bureau anglais de Paris pour les expédi¬ 
tions de France dans le Royaume-Uni. 

Les listas des objets qui restent prohibés 
à la sortie de chaque pays englobent diverses 
industries. Retenons seulement qu’il y a cx- 
caption. 

Du côté de la Grande-Bretagne : .... Pour 
les automobiles et motocycles,.... les machi¬ 
nes pour l’agriculture et les machines à 
ouvrer les bois. 

Du côté de là France : Pour certains pro¬ 
duits contingentés... huiles et graisses ani¬ 
males et végétales, etc. 

Mais, par suite de cet accord, toute une sé¬ 
rie de produits français qui ne pouvaient 
être exportés en Angleterre que jusqu’à con¬ 
currence de contingents limités à 26 % ou 
5o % des exportations d’avant-guerre sont 
maintenant admis dans le Royaume-Üni sans 
aucune limitation. Pour ne citer que les 
principaux articles, cette modification de 
régimic bénéficie plus particulièrement aux 
vins, fruits, soieries, lingeries, confections, 
ouvrages en peau, pelleteries, ganterie, bim- 
beloteric, tabletterie, larticles de Paris, ou¬ 
vrages de modes, la plupart des plumes de 
parure. Heurs artificielles, meubles, parfu¬ 
merie, orfèvrerie et bijouterie, instruments 
de musique, vannerie, brosserie, boutons, 
etc., etc. 

La répartition des contingents entre les im¬ 
portateurs sera faite, dans les deux pays au 
prorata de leurs importations de l’année 1916. 

Les Parfums de l’ex-Czar. 

Les parfumeurs français ne sont pas de¬ 
meurés indifférents à la chute de l’empe¬ 
reur Nicolas, car l’impératrice Alexandra 
était pour eux une cliente sérieuse. Elle leur 
achetait, en effet, bon an, m.aj an, pour au 


moins cinquante mille francs de- marchan¬ 
dises. . ■ 

Son eau de toilette provenait de Grasse ; 
elle était fabriquée avec des violettes d’une 
espèce particulière à très grandes feuilles, 
dont la culture et la cueillette occupaient 
une centaine de femmes et d’enfants. 

Suivant les ordres formels de Sa Majesté, 
a ces Heurs ne devaient être cueillies qu’en¬ 
tre cinq et sept heures du soir, parce que 
c’était le moment de la journée où leur par¬ 
fum atteignait son plein développement ». 

L’eau fabriquée avec ces violettes n’était 
mise en service qu’après avoir été soumise 
à une analyse minutieuse du pharmacien de 
la cour, qui était tenu de joindre à chacune 
des bonbonnes examinées une fiche de con¬ 
trôle. 

Chaque jour la tsarine faisait vaporiser 
dans ses appartemients — y compris les anti- 
ohambres — quelques Haeons de scs essen¬ 
ces préférées, toutes d’origine française, 
parmi losquollos figuraient la jonquille, la 
tubéreuse, le lilas, le jasmin, le narcisse 
et la violette blanche. 

Les deux seules espèces de savon dont 
l’impératrice faisait usage, et dans la com¬ 
position desquels n’entraient que des pro¬ 
duits français, étaient fabriqués à Pélrograd, 
« suivant une formule qui était un secret 
d’Etat ». 

Un Comité des Produits Chimiques. 

On nous annonce la constitution d’un 
Comité chargé de l’examen des questions 
concernant les commerces et industries des 
produits chimiques (matières colorantes, pro¬ 
duits pharmaceutiques, produits photogra¬ 
phiques, parfums, etc.). 

Suivant les renseignements que noüs 
avons pu recueillir à cet égard, ce Comité 
comprendrait i4 -fonctionnaires représen¬ 
tant les différents ministères et seulement 
6 techniciens industriels ou commerçants. 

Nous n’avons -oessé -de -protester dans ce 
journal contre oette singulière compréhen¬ 
sion de l’administration française qui met 
les àndusiirieils intéressés en minorité en 
face de fonctionnaires incompétents et ir- 
re.sponsables. 

Espérons du moins que cette Commission 
ne tardera pas à se réunir, car il y a, pour 
les seuls produits pharmaceutiques, de 
So.ooo à 4o.ooo demandes d’importations en 
souffrarce, et sans parler des effets -désas¬ 
treux que la paralysie adrninislrative peut 
avoir pour cotte industrie : c’est la question 
môm-Q -de la santé publique qui serait en 
cause 1 hiver prochain si l’on ne fait cesser 
au plus vite cette situation. 






OCTOBRE t< 



L’Automne nous ramène les 
jours gris, les soleils pâles. Aux 
jardins dépouillés par les bises de 
l’arrière-saison, les chrysanthèmes 
orgueilleux sont éclos 

Hautains et magnifiques, ils 
dominent les parterres disparus. 
Ils sont beaux, certes, mais voici 
leur faiblesse : ils n’ont pas d’âme, 
ils n’ont pas de parfum ! 

. Alphonse Karr, 


CHRYSANTHEMES 
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ROSE DE FRRNCE 


HISTORIQUE 

La Rose de France est née de la collabo¬ 
ration de tous les bons Français qui se sont 
préoceupés depuis longtemps de remplacer 
la rose balkanique. Les travaux de MM. Gra- 
vereaux cl Cochet-Cocliel pour doter la 
France d’une rose plus lloribonde que la va- 
j-iété Centlfolia déjà utilisée, mais d’une mai¬ 
gre pi'oiduction, ont orienté les rochei-chos. 

C’est grâce à eux que la Rose de l’Hay 
lut plantée, juiiltipliée et enlin utilisée pour 
la parfumerie.Malheureuscmeait, la technique 
de la fabrication de l’essence de rose était 
encore insuffisante chez nos parfumeurs trop 
[iiréoocupés de produire surtout l’Eau de Rose 
si nécessaire à nos préparations de cosméti- 
(|ue autant qu’à la pharmacie. L’essence de 
rose, chargée do prlnicipos crislallisablos 
peu volatils, distille avec difficultés et il con¬ 
vient d’employer des appareils et des dispo¬ 
sitifs spéciaux pour son extraction par la va¬ 
peur.C^est ce qui explique que, pendant long¬ 
temps, les essais de prépara lion de l’huile 
essentielle de rose, avec les Heurs de France, 
ont été pou fructueux! 

Cependant, dès 1910, des expériences répé¬ 
tées avaient démontré que non seulement la 
rose de l’Hay mais encore, à son défaut, tou- 
los les roises de France étaient capables de 
donner une essence très voisine 'de la qualité 
exotique, et que, seule, l’expérience permet- 
Irait dans un avenir plus on moins éloigné 
de donner des rendements satisfaisants. 

C’est à cette tâche que se consaorèrent 
d’une part des spécialistes de l’essence de 
ro.se, possédant déjà des usines en Rulgarie 
et d’autre part un technicien bien connu 
pour ses travaux originaux sur la distillation 
des plantes aromatiques : M. Gattefossé. 

En 1911, quelques grammes d’essences 
étaient obtenus et essayés par quelques par¬ 
fumeurs français ; leurs encouragements 
permettaient d’envisager une vente commer- 
(dalo et, en 1912, unè dizaine de kilogs re¬ 
présentant alors plus do 100.000 kilogs de 
Heurs étaient mis dans le commerce : la va¬ 
riété obtenue des Heurs blanches et safr'â- 
nos, plus riches en nine huile essentielle de 
qualité moins parfaite était vendue 1600 fr. 
lo kilog. L’essence tirée des Heurs rouges 
(Rriinner), naeillourcs comme odeur, mais 
moins riohes on parfum, était vendue 1900 
francs le kilog. , 

Les roses étaient alors à un cours très 
bas, personne ne les utilisant encore, sauf 


pour la préparation de quelques kilogs d’es¬ 
sence concrète par les dissolvants volatils : 
i’opération était alors assez rémunéraIrice et 
permettait d’amortir les importants frais 
d’essais, de construction d’alambics nou¬ 
veaux, l’échantillonnage, etc. 

En J (J [3, par plusieurs distilloirs iirstallés 
sur la Côte d’Azur, MM. Gattefossé produi¬ 
saient plus de 65 kilogs* d’huile essentielle 
en munissant leurs alambics du dispositif 
nouveau inventé en collaboration avec 
M. Vial et consistant en un détendeur-re- 
froidissour provoquant une aspiration ra¬ 
pide des vapeurs aromatiques et leur sépara¬ 
tion ne:le d’avec l’eau. Les mêmes conditions 
économiques et le rendement, plus grand 
|)ermircnl alors de vendre l’essence environ 
J .3oo francs le kilog. 

En 1914, avanit la déclaration de guerre, la 
production de l’huile essentielle de Rose (k 
France (des Jardins), était iJoussée à près 
do 100 kilogs, l’usine de Golfe Juan travail¬ 
lant jour et nuit avec les nouveaux déten¬ 
teurs et les perfoctionnoments de travail in¬ 
diqués par l’expérience. I/i guerre survenanl, 
ce lot se vendit sur le pied de i.ooo francs 
In kilog environ. 

En 1915, la demande s’accroissant et la 
production balkanique étant supprimée du 
marché européen, la fabrication put, être 
poussée davantage, mais déjà les ^listilJateurs 
du littoral s’intéressaient à la question et 
faisaient monter le cours de la rose. Un 
utile appoint était cependant obtenu par 
rimportation des ro.scs ilaliennes, ce qui per¬ 
mettait de produire plus de i45 kilogs d’huile 
cs.senitielle à un prix variant entre i5oo cl 
1700 francs, selon la qualilé. 

En 1916, les difficultés devinrent graves 
l)ar suite du manque de charbon, de l’im- 
l>ossibilité d’introduire la Heur italienne, et 
surtout à cause du très faible rondement des 
roses rouges et de leur cours très élevé, l.a 
raréfaction de l’essenice était telle qu’une vive 
émulation s’était emparée des distillateurs de 
Fi'ovenoe et que chacun voulut fabrifjuer sa 
petite provision d’essence. La pluparl, d’ail¬ 
leurs, durent y renoncer, leurs alambics ,don¬ 
nant surtout une excellente eau parfumée, 
mais pou d’essence crislallisablc. Deux ou 
trois parfumeurs seulement purent miettro 
une provision assez sensible sur le marché, 
sans diminuer d’ailleurs l’intensité de la de¬ 
mande. Ges diverses causes firent monler 
les diverses qualités d’essences de France à 
plus de 3.000 francs le kilog. M. Gattefossé 
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ne pouvait distiller que ii5 kilogs environ, 
quantité tout à fait insuffisante pour assurer 
la livraison dos ordres qui lui étaient trans¬ 
mis. La productioia totale d’essence de roses 
de France ne dépassa pas, l’an dernier, 200 
kilogs, mais il faut espérer que, lorsque les 
conditions redeviendront plus favorables, 
cette production pourra être très augmentée, 
dans des conditions de prix plus avanta¬ 
geuses. 

C’est là que les dispositifs spéciaux inven¬ 
tés par MM. Gattefossé et Vial prendront toute 
leur importanoe : ils installent dès mainte¬ 
nant dans les centres les plus productifs de 
rose, des alambics de leur modèle qui porte¬ 
ront le rendement en esseaace à son maxi¬ 
mum et éviteront les frais de transport qui, 
tout en doublant le prix de la fleur en di¬ 
minuent notablement le rendenient. 

Les distillateurs français peuvent être fiers 
de leur effort pendant la guerre et il con¬ 
vient de féliciter tout particulièrement 
MM. Gattefossé qui, depuis si longtemps me¬ 
nant compagne pour l’adoption de la rose 
française, ont pu parvenir, pendant les temps 
troublés que nous traversons, à mettre sur 
t»ied une fabrication d’une technique aussi 
délicate. 

La France, dès maintenant, dispose d’une 
quantité d’essence süflîsante pour la con¬ 
sommation des alliés et pourra, après la 
guerre, alimientea’ assez le commerce mon¬ 
dial pour que les cssonces bulgares soient 
définitivomenl; mises à l’écart. Les procédés 




Les circonstances actuelles donnent plus 
il importance encore à l’effort fait par nos 
alliés, aussi croyons-nous devoir rendre hom¬ 
mage à leur activité on reproduisant l’avis 
ci-^dessous de VExporiateiir. 

« Je crois intéressant de voiüs signaler les 
efforts faits actuellement en Italie, en vue 
do développer, ou plus exactement, de créer 
l'industrie des essences et des parfums syn- 
I II étiques. 

« 11 faut dire que ritalic se trouve dans les 
conditioms extrêmement favorables au déve¬ 
loppement d’une grande industrie dns essen¬ 
ces,. Le Piémont, la Calabre et la Riviéra, 
avèc leurs vastes cultures de menthe, de la¬ 
vande, d’agrumes, de fleurs et de multiples 
autres plantes aromatiques, auraient pu et 
di'i avoir depuis bien longtemps une impor- 
tante industrie de fabrication d’essencos et 
de parfums. 

Seulement la concurrence allrnande, 
merveilleusement organisée et favorisée par 


français et les roiscs françaises, utilisés dans 
les nouveaux alambics perfectionnés de 
MM. Vial et Gattefossé, seront d’ailleurs tou¬ 
jours moins chères que les essences orien¬ 
tales. 

Maintenant que MM. Gattefossé ont pris pos¬ 
session de l’usine de distillation de lavande 
que les Allemands avaient installé dans les 
Alpes, que tous les distillateurs français sont 
décidés à marcher de l’avant dans une union 
sincère, nous ne verrons plus comme autre¬ 
fois nos ennemis faire le marché des es¬ 
sences qui nous appartient, à nous et à nos 
alliés. Ch. d’AuniBEAU. 

Note de la rédaction. — Il convient de 
ne pas passer sous silence les décisions du 
Conseil général ides Basses-Alpes encoura¬ 
geant la plantation des rosiers dans ce dé¬ 
partement, les plantations et essais de Roses 
de l’Hay, par MM. Roure-Bertrand fils, par 
M. Fabre, et surtout M. Petit du Plas, qui 
continue avec persévérance son exploitation; 
par MM. Montaland, Sève et Robert, qui fa¬ 
briquent commiercialement 1 ’essence de Roses 
d’Hyères, par M. Cornillac, de Valence, et 
en général par tous les distillateurs du litto¬ 
ral qui bien qu’ils ne nous aient pas tenu 
au courant de leurs travaux, collaborent ce¬ 
pendant activement à cette œuvre patriotique. 

Au dernier moment nous sommes avisés 
que les Roses de Corse ont été également dis¬ 
tillées et nous reviendrons sur ce point dès 
que nous aurons reçu les renseignements 
nécessaires. 


le tarif douanier italien, empêchait toute ini¬ 
tiative en vue du développement de l’indus¬ 
trie nationale italienne. Les Allemands ont 
même réussi à vendre en Italie, comme pro¬ 
duits aillemands, de grandes quantités d’es- 
senioe d’agmmes, de menthe, de lavande, 
etc., qui ont été préalablement exportées par 
les fabricants italiens en Allemagne. Mais 
depuis que la guerre a mis fin à la concur¬ 
rence allemande, les fabricants italiens font 
de louables efforts, couronnés de succès, 
pour remplacer les produits ennemis. Voici 
une liste de quelques-unes des nouvelles 
essences aromatiques, fabriquées maintenant 
en Italie, et qui se trouvent déjà en grande 
quantité dans le commerce : Anéthol, Cili-al, 
•kkléhydc, Cinnamique, IJnalool, Acétate- 
binalyle. Menthol, Œnanlilale d’éthyle, et 
Joutes sortes do lavande. 

Ajoutons qu’on construit en ce momient. 
[irès de Milan, une grande fabrique d’éther 
œnantique naturel, extrait de la lie de vin. 


£N ITflUIs: 









144 - 


LA PARFUMERIE MODERNE 




Au derniior Congrès inlernabionial pour la 
rûprossion tles fraudes, • des appréciaüons 
ont été émises an sujet des essences de roses 
autliontiques que l’on trouve dans le com- 
ineroe, et particulioremcnl en ce qui con¬ 
cerne l’importanoe des stéaroptènes pour la 
parfumerie. 

Gommic l’industrie française doit se préoc- 
cnipcr plus que jaimais de la lutte contre la 
conciirrence bidgare sut le marché mondial 
ol; dos moyens de prévenir toute tentative 
de dépréciation des produits français dans 
l’avenir, il paraît utile de résumer ici quel¬ 
ques observations auxquelles donnent lieu les 
iidultérations dos essences de roses. 

Faisons remarquer, tout d’abord, que, 
d’apres le Congrès précité, les caractères de 
l’essence de rose obtenue par idistillation avec 
(a vapeur d’eau de diverses espèces de roses 
(R. Damascena ; R. Centifolia, etc.) indi- 
quenl, une densité à 20°, de o,85B à o,865, et 
un point de solidification de -I- 17“ 4 + 2,3“. 

Idesscnoe de Rose des Jardins a les carac¬ 
tères suivants : Poids spécifique 0.8698.Point 
de fusion 26". Rotation optique + 3°. In¬ 
dice de réfraction 1.4645. 

On doit observer qu’il y a dans le com- 
merc'O d’exoellenles essences de roses rlébar- 
rassées de terpènes, de stéai'optcnes et qui, 
l)our cotte raison, ont un point de fusion 
n’atteignant pas i5“. On a objecté que c’est 
l’oléoptcne, et non le stéai'optène, qui est 
odorant. Mais en arlmetlant même que ces 
stéaroptènes ne constitu-out qu’une paraf¬ 
fine, il faut reconnaître (fuc cette dernière 
peut jouer un grand rôle eu piarfiimerie, et 
que, du reste, le procédé de distillation in- 
llue sur la teneur en stéaroptènes. 

On obtient, ren France, des essences de 
loses absolument concrètes et très riebes en 
stéaroptènes, tandis que dans les essenoes 
do Ruilgarie il y en a très peu. On estime 
que les stéaroptènes servent de support. 

Quant aux adultérations avec l’essence de 
pélargonium, il y a des moyens très sim¬ 
ples de les déceler, et il est utile de les rap¬ 
peler. 

La falisifioation avec l’essence de'pélargo¬ 
nium SC reconnaît au moyen d’un mélange 
d’acido sidfurique concentré, qui n’altèrc 
pas l’essence rie roses, et qui développe d-ans 
celle do pélargonium une odeur désagréable. 
On 'peut aussi recourir à rexposition h la 




vapeur d’iode, qui ne brunit pas l’essenoe 
de roses, et qui donne à celle de pélargonium 
une couleur brune très intense. La vapeur 
nitreuse colore en jaune foncé l’essence de 
roses et en vert celle de pélargonium. 

Dans l’Inde, l’essence de roses est parfois 
falsifiée avec l’huile volatile de santal où le 
santal lui-même, mêlé et distillé avec les 
roses. Quelquefois aussi, l’adultération se lait 
avec une huile grasse obtenue de divers an- 
dropogons et notamment de la Iverhnancusa 
et du Calamus, qui a une odeur suave. Ces 
falsifications rendent l’huile moins conge- 
lable à la température ordinaire. Les alcalis 
la saponifient, et une goutte qu’on laisse 
tomber sur le papier y fait une tache perma¬ 
nente. 

Si une essence de roses a été adultérée 
avec l’huile volatile de pélargonium ou celle 
de bois de Rhodes, on reconnaît cette adul¬ 
tération par le moyen suivant : On met sur 
une assiette un peu d’iode, et autour trois 
verres de montre contenant chaicun une des 
trois huiles et recouvrant le tout d’une clo¬ 
che. Au bout de quelques heures, on voit 
que l’huile volatile de roses est restée blan¬ 
che, tandis que les deux autres sont devenues 
complètement noires. En mélangeant partie 
égale d’acide sulfurique 'et d’essence de ro¬ 
ses, celle-ci acquiert une odeur désagréable 
Sii elle est falsifiée. 

Puisqu’il est question de l’esisenoe de bois 
do Rhodes, faisoiiis remarquer que l’essenec 
de rhodorhise est le produit do la distilla¬ 
tion d’un bois appelé très improprement 
K bois de Rhodes », mais qui ne vient pas 
de l’îlc do Rhodes et n’est pas non plus le 
bois de rose qu’emploient les ébénistes. Ce 
bois ap'partient à la rhodorhise effilée qui 
jiLix Iles Canaries et particulièrement à 
I enérifte, à Palma et à Gomère, ainsi quiau 
Maroc. On prépare cette essence en distillant 
le bois des souchœ les plus vieilles coupées 
en menus morceaux et en le traitant à la 
manièj'o ordinaire. Cette essence a une déli¬ 
cieuse odeur de rose et une saveur balsa- 
miique. Elle est liquide, onctueuse, de cou¬ 
leur jaunâtre. 

L'essence de roses d'e France — est-il be¬ 
soin de le dire — s’est distinguée partoul 
par ses réelles qualités loyales et marchandes. 
Les produits adultérés relèvent de la chimie 
hoche ou austro-boche. jj p 


A PROPOS DES ADULTÉRATIONS DE L’ESSENCE DE ROSES 
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GO^,«e, ESSENCE. BO'S DE GUWNE 




Parmi les richesses de la Guyane susoep- 
libles de retenir l’attention des industriels 
français qui seraient tentés de s’intéresser 
aiiix questions coloniales de l’après-guerre, 
il n’y a pas que l’or. 

Le sol fécond de ceLLe merveilleuse colo¬ 
nie, encore inconnue et surtout méconnue, 
recèle hien d’autres richesses. 

Mais comme Prométhée idéroha le feu du 
ciel, il s’agit d’en arracher le secret à la 
ira turc. 

A considérer seulement l’état d’exporta¬ 
tion publié tous les mois'par le bureau des 
Douanos de Cayenne, on arrive à l’énoncé 
suivant : 

Quartz aurifères, or natif en poudre, ca- 
c^ao en fèves, café en parches, vanille, noix 
(le gaïac, .plumes do parures, roucou en pâte; 
tafia, rhum, vessies natatoires, bois d’ébénis- 
leric, hois de construction, bois de rose, 
peaux de bœufs, écaille de tortue, fécules 
cxoliiques, gomme de balata, objets de col¬ 
lection, essence de bois de rose, cornes de 
bétail, etc. -- 

'relies sont les matières et denrées qui, 
tout de suite, peuvent être l’objet d’un trafic 
pour les hommes énergiques qui voudraient 
(.unployer leur volonté et leur argent. 

Et en prenant dès maintenant position, soit 
en procédant à leurs installations, soit en 
fondiant leurs ateliers ou usines, ils seraient 
prêts à commencer leurs opérations indus- 
tricllcis sitôt la fin des hostilités. 

Tl n’entre pas dans mes vues de faire 1 h'S- 
torique de chacune des branches de ceitc 
longue nomenclature ; ce serait sortir rlu 
cadre d’un article de journal. ,Te ne veu'-, 
noiir le momeni, parler que de la gomme, 
de l’essence et du bois. 

La récolte de la gomme de balata pour 
la campagne 1916 est en hausse sur rpiS. 

En 1915, la production de la Guyane en 
gomme de balata, s’est élevé à Spo.oSB tvil. 

En 7916, cette'pi’odnotion a été Ae .5.S9.7 

Soit : i,5o.oon kiilogs par an. 

Le cours do la gomme de balata atteint 
et dépasse 10 fr. par kilogramme. 

Le chiffre des affaires hasées .sur cette in¬ 
dustrie s’élève donc fi près do 6 millions 
d« frames. 

Tl en est de même de l’essence de hois de 
rose qui, on igiB, a donné /|.668 kilogs. 

Et en T916, tS.iiq kilogs, soit une aug¬ 
mentation de 8.45r kilogs. 

On voit que ees deux industries de la 
gomme de balata et d’essence de bois de 


rose font à elles seules plus de la moitié de 
la valeur de la pro‘duction totale de l’or 
Guyannais. 

Et la fabrioation de l’essience de bois de 
rose est à l’heure actuelle monopolisée. 

Mais les produits de ces deux branches de 
la fortune publique coloniale s’en voait ainsi' 
tous les ans sans qu’il ne reste rien comme 
bénéfice pour la colcmie, c'aa vue do la çiréa- 
lion d’un outillage éiconomique quelconque. 

En vain on a voulu imposer une taxe de 
sortie sur la gomme de balata et l’essence 
de bois de rose, dans le genre do celle de 
l'or qui est de 8 % dd valorem et représente 
en Guyane l’impôt foncier. 

En vain, le Conseil général de la Guyane, 
dans sa séance du 28 décembre 1916, est re¬ 
venu sur la qucsliori 011 demandant l’impo¬ 
sition sur la gomme de balata et l’essence 
de rose bois de rose d’une toute petite -taxe 
do O fr. 5o par' kilogramme. 

Il faut, paraît-il, compter avec les Çbam- 
bros syndicales■ de la Parfumerie, du Cycle 
et de l’Âulomobile. Et lo ministère des Colo¬ 
nies a pi’étendii exhumer une vieille loi da¬ 
tant d’Attila, CO (]ui est d’aoliialité; qui veut 
([ue le propriétaire avant d’augmenter ses 
loyers consulte ses locataires. 

C’est ce qui a fait dire è un humoriste 
l'ameux, à propos du port de chaussures 
sans clous. 

« Alors on interviewe le président du Syn¬ 
dicat des exportateurs, le président du Syn- 
dic.at des imiportateurs, le vice-président du 
Syndicat des gniafs et lo trésorier des bonifs. 

Personne d’aocond... 

Trois mois après, les événements ont tout 
l'églc, on a trop tardé. Plus de chaussures 
a clous, plus de chaussures sans clous. Tout 
le monde est pieds nus. 

Tel est l’avenir qui est réservé à nos fo¬ 
rêts. 

Le balata Sapota MiiUeri (Bbime) de la 
famille des sapo-tacées, est un bel arbre de 
25 à 3o mètres de hanleiir, à forme épanouie, 
très feuillu et donnant à son pied Ijeaucoup 
d’ombre. Il produit un petit fruit délicieux 
et fort sucré, et il est surtout recherché pour 
son lait qui après gemmage, donne une 
gomme qui rivalise avec la gutta de la Ma¬ 
laisie et pour son bois qui est utilisé dans la 
cbarpento et l’ébénisterie. 

Le balata est, en effet, un bois de cons- 
truiction de premier ordre, à fibres très ser¬ 
rées. Il est pour ainsi dire, indestructible à 
Tombre. Il est avec le bois de rose mâle un 
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des bois les plus lourds el les plus durs de la 
tloro tropicale. 

Le bois de rose, bois de rose femelle, bois 
de rose de Cayenne, Licari Kanali des In¬ 
diens ; Lioaria guianensis (Aublet), famille 
des Laurinées, est aussi un grand arbre qui 
alleinl, i5 à ao mètres de hauteur sur un mè- 
Iro do diamètre quand il croît librement. 
Quand il est à l’ombi'e, au contraire, il est 
de petite .dimension et. presque toujours creu.x. 
Assez commun, il vit eri famille. Le bois jau¬ 
nâtre dégage une agiréalvle Oïdeur de rose. 

C’est ce bois pulvérisé par un déchiqiie- 
tcur puissant, c|îii est mis à distiller dans 
l’eau. On en retire l’essence de rose (jui vaut 
à l’heure actuelle, une quaranhiine de francs 
le kilogramme. 

Dans l’étendue de la forêt vierge, impos¬ 
sible à surveiller et à réglementer l’exploi¬ 
tation du bois de rose et de la gomme de 
balata, so fait sans aucun souci de la conser¬ 
vation de la forêt. Elle se fait à blanc de 
loc : c’qst-à-dire que les arbres sont complè- 
lement iasés. 

Si l’on n’y prend garde, ces exploitations 
dureront-elles 20 ans et môme 10 ans .!> 

Une ipersonno très au courant des entre¬ 
prises guyannaisos me disait combien elle 
avait été péniblement impressionnée par la 
vue de quantités d’arbres à gomme morts 
ou en voie de périr à la suite de la saignée 
à blanc à laquelle ces arbres sont soumis 
par des balatistes sans conscience, le plus 
souvent étrangers au pays. 

Quant aux arbres à bois de rose dans les 
■secteurs très prospectés, on ne les aperçoit 
plus. Ils sont com.plètement dossouebés puis¬ 
que l’on enlève môme les racines qui sont 
apportées au déchiquetage dans les usines. 

Copondant, les règilements forestiers on 
usage dans la colonie, précisent les moyens 


d’exploiter sagement le balata par un gem¬ 
mage intelligeni opéré sur une partie seu¬ 
lement de la circonférence de l’arbre et, pour 
faire durer aussi longtemps que possible 
l’e.xploitation de sa gomme, ont prescrit la 
coupe du balata comme bois de construction. 

On n’avait prévu ni les vandales du ma¬ 
raudage, ni la saignée assassine. 

Il serait bon puisqu’il est reconnu que 
le balata qui a reçu le coup mortel d’un ba- 
latiste ne j)eut plus vivre, grâce à un sys¬ 
tème déplorable d’exploitation, d’autoriser 
désormais les cxploitateurs de bois tà procé¬ 
der à la coupe du I)alata, après la campagne 
de la récolte 'de la gomme. Ainsi le bois ne 
serait pas perdu comme cela a lieu en ce 
moment. 

Tout cela encore une fois, et je ne cesserai 
de le répéter, vient de l’ab.sence totale 
des voies d’aocès et des moyens de pénétra¬ 
tion dans la forêt. 

Avec un .chemin de fer, ce qui est impos¬ 
sible à l’heure actuelle, deviendrait immé¬ 
diatement réalisable : la police de la forêt, 
la surveillance des exploitations et la garan- 
lic donnée aux concessionnaires que leurs dé¬ 
couvertes seraient respectées (i). 

Toutes choses inexistantes et qui créent 
dans le pays un état de gêne pénible et de 
profond découragement, 

Georges Miolienive. 

(Mois colonial). 


(i) Un de nos amis, l’ingénieur bien 
connu, Izaid, propose la création d’une usine 
llotlante, d’un bâtern-distilleric, qui pourrail 
être d’un usage fréquent dans nos colonies. 
Nous étudierons volontiers cette affaire avec 
las intéressés. 

R.-M. G. 


Lfl .«eusse DE CHÊNe flu ÿVE siÈcue 


La Mousse de Chêne n’était pas inconnue 
de nos anciens ; elle était très appréciée au 
commencement du XVU siècle ; elle faisait 
partie des compositioms des plus riches par¬ 
fums réservés, comme dit la chronique du 
temps, aux ce Grands Seigneurs ». En Italie, 
surtout, elle était très en vogue. C’est ainsi 
([u'un docteur vénitien, du nom de Quinti, 
dans un petit volume publié à Venise et â 
Liège, en 1711, ayant pour titre « Les Admi¬ 
rables secrels de la médecine chimique », 


donnait une foi-mule de poudre odoriférante 
qu’il appelait a Poudre de Chypre », dont 
SC servait, la Duchesse de Savoye. Elle était 
ainsi formulée ; 

<( Prenez .de la Mousse de Chêne dans le 
mois de janvier ou de février, par un temps 
sec, et l'ayant bien lavée, fai|.(?s-la sécher à 
1 ombre pour laisser tremper dans de la Ixum.e 
eau de rose pendant 2 ou 3 heures ; séchez- 
la, de reclief, et l’ayant mise en poudre très 
subtile, parfumez-là avec benjoin ». 
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CRè/^es, CÊRRTS, POm^Dt^ 


Nous doiionns, en quelques lignes, dans 
noire Faninuilaiire de Parfiimeric (Page 66), 
la fonnulc de la crème au stéarate de-soude. 


La voici : 

Acide stéarique. loo gr. 

Glyicérin-o . 33o » 

Eau . 33o » 

Carbonate de soude. 20 » , 


On emploie généralement la stéarine blan- 
idic de saponilioatioin de commerce, et la 
quantité de cairbonate de soude indiquée est 
calculée en carbonate anhydre. Il faudrait 
|)rès du double du carbonate de soude cris- 
lallisc (à 10 molécules d’eau). La quantilé 
indiquée no corresponid pas à la saturation 
complote des acides gras, mais il convient 
de conserver un produit légèrement acide, 
un produit nettement aloalin, produisant sut 
l’épiderme des effets désagréables. C’est éga- 
lemcait pourquoi nous ne conseillons pas 
comme Cerbeloan, l’emploi de la soude oauts- 
tiqne. Un excès accidentel de ce corps pro¬ 
voquerait une détérioration profonde de la 
oouchn épidermique. 

On fond tous ces produits ousemble, on 
agite constamment pendant le refroidisse- 
inenl et on termine au moussoir. 

Parfumer avec un parfum frais, mélange 
de rose arliliciolle et d’alcool toluyélhyliquc 
ou d’acétatc de phénylétliyle (nuairoe de pê¬ 
che ou de fraise), ou avec muguet et persi- 
ool ou LMacore œillet et rose de France. Ajou¬ 
ter des infusions coinvenalalcs selon le par¬ 
fum, ou essences de réisines, Benjoi.n et 
Tonka dans le premier cas, Styrax et Vanille 
dans le second, Musc-Laindanum-Ambrettc 


dans le dernier. 

La crème au stéarate telle que nous l’indi¬ 
quons ci-dessus, est un peu dure, on peut la 
rendre plus douce en l’allongeant d’un sup¬ 
plément d’eau et de glycérine ou en l’addi¬ 
tionnant d’un peu de glycéré faible d’ami¬ 
don. 

La crème au stéarate laisse peu de trace 
sur la peau ; pour obtenir un crème-fard, 
blanchissant l’épiderme, il convient de l’ad¬ 
ditionner de glyoérolé au blanc de zinc on, 
mieux encore, de spermacéti. Le stéarate de 
zinc est également très bon pour cet usage. 

La crème au spermacéti pure laisse une 
ooiuche nacrée épaisse et pulvérulente ; mé¬ 
langée à la crème au stéarate, elle donne 
une nuance légère de blanc de perle du 
plus charmant aspect. 11 suffit d’ajoutei' à la 
formule ci-dessus 20 grammes de spermacéti 
et 35o grammes d’èau-glycérine, ou plus 
.^elon les besoins. Pour obtenir une crème 
grasse, on ajoutera au contraire un peu de 
licurre de coco (végétaline ou similaire sans 
odeur, ou de la lanoline (adeps lanæ). 

Los cérals sont égalenienl. des prépara¬ 
tions axcellenties pour les soins de l’épiderme. 
Ce sont généralement des compositions à 
base d’huile et de cire, non saponifiées. Mais 
lia pratique et la nécessité de fomniir des 
produits très divers selon les demandes de 
la clientèle, crée une confusion de plus en 
plus intime entre les différentes crèmes, gly- 
cérolés, cérafs, pommades, etc., etc., dont 
loutes les fcni'mnl0.s peuvent généralement 
so combiner aisément. 

Fi.oriane. 


UES CHRYSflNTHlA»ES 




I;e délicat écrivain qn’élait Alphonse Karr, 
dont nous reproduisons, en première page 
quelques lignes, ne connaissait que le Cdiry- 
sanlhème du .lapon qui orne, en automne, 
nos jardins. Il ignorait les groupes botani- 
ijues voisins qui pour n’être pas aussi or- 
nemonlaux sont du moins d’un usage indus- 
liiel plus rémunérateur. 

Les Heurs de Pyréthre de Dalmatie sont 
dos Chrysanthèmes (Chrysanthèmes à fleurs 
de cinéraire) et servent à préparer les pou¬ 
dres insecticides quie l’on sait : on en tire 
par distillation à la vapeur hante tension 
une huile essentielle brune, concrète, ayant 
un point de fusion de 28° environ, et entiè¬ 


rement soluble dans l’alcool, et possédant 
une odeur remarquable de pistilles de roses, 
et donnant des nuanc,?s fort intéressantes 
dans les trèfles, fougères, foins coupés. 

Le constituant principal de cette essence 
vendu sous le nom de Chrysol par MM. Cat- 
teifossé, n’est plus fabriqué depuis la guerre 
faute de matières premières : le rendemenl 
très faible do la fleur sèche traitée (0,39 pour 
cent) iirndait le produit fort coûteux ; il 
avait pour constances : 

Rotation optique — 8,58°. 

Indice de réfraction 1,4728. 

Les Chrysanthèmes ne sont pas tous sans 
parfum. 
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DISTIUiSlTION DS U^^V^NDS SN PUEIN l'ilR 




iVous aonïmes heureux de voir que les 
éducateurs du peuple songent à faire con¬ 
naître aux enfants les heauiés de la culture 
et l’ineffable, satisfaction que trouvent ceux 
qui tirent profil des productions no,uvelles. 

Voici un tableau superbement brossé de la 
récolte de lu Lavande signé de. MM. Eisen- 
nienger et (iau.vin (pie nous cneitlnns dans 


les collines fuyantes, sous les chaudes cares¬ 
ses de l’aslrc étimcelanL. Tout autour, la terre 
surcliaid'féo exhale d’âcres et puissantes sen- 
leurs parfumées où se mêlent, en un violent 
ensemble, les émanations des serpolets, dés 
sai'iettes, des thymis el d(îs lavandes grisâ¬ 
tres, aux ealiicos d’un bleu foncé, qui s’éten- 
dent au loin cfjimmo un long tapis violacé, 



le. (( .lournal dos Instituteurs » et que nous 
rei'.omniandons non seulement aux poètes et 
aux amoureux de la nature, mais encore aux 
chercheurs de films à sensations. Les scènes 
de la vie champêtre ne valent-elles pas dix 
fois mieux que les pileux et filandreux ro¬ 
mans qu’on tourne pour les enfants ! 

Sous le ciel d’un bleu intense, irréel, dans 
une atmiospbère ,d’une transparence idéale, le 
soleil, d’une éblovdssante splendeur, Iriom- 
pbe insolemment, fouille les moindi'es re])lis 
de terrain, dore de leiivtes cliaiidcs el vi¬ 
brantes les moindrés buissons, fait éclater 
les plus obsoures llenretles. Tandis qu’il l’bo- 
rizon les reliefs lointains se découpent bruta¬ 
lement sur le fond brminenx, à peine estom¬ 
pés à la base par une légère brume violette 
et dansante, la route qui poudroie s’insinue, 
comme un long ruban d’argent, h travers 


et où circule tout un monde d’abeilles affai¬ 
rées, bourdonnantes. Dans les herbes dessé¬ 
chées, bruit tout un peuple d’insectes dont la 
rumeur s’élève brusquement dans l’assoupis¬ 
sement général, pour mourir bientôt et renaî¬ 
tre incessamment. 

Tout à oonp au délour de la route qui dé¬ 
vale vers le fond du ravin, à l’ombre apai¬ 
sante d’un vigoureux noyer ou de quelques 
vieux cliênos noueux épargnés par la co¬ 
gnée, apparaît l’installation de fortune du 
nomade distillateur. Profitant du mince filet 
d’eau qui sort en babillant doucement dans 
un coin du vallon, il a, sur un foyer vite 
élabli, iusiallé le noir « pciroii n au col cer¬ 
clé d’argile. Le chapiteau qui affecte la forme 
d’une énorme pipe renversée, se prolonge par 
un serpentin plongeant dans une cuve pleine 
d’eau d’où s’élèvent de légères vapeurs. Tout 
noirci par la fumée, tout bosselé par l’u- 
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^ge, irn seau recueille l’huile brune, épais¬ 
se, mélangée de mille impuretés, qui s’écoule 
goutte à goutte par le tuyau fixé au bas de 
la cuve. A l’ombre, se dresse le tas parfume 
■des lavandes, sans cesse accru par les apporls 
de « lavandiaïré » qui exploitent les « bouis- 
■sières » voisiïies. Plus loin, is'étalent les rési¬ 
dus encore fumants de l a distilla lion, qui 
exhalent do violentes odeurs poivrées. Puis 
voici le tas de bûches ofi s^alimente le foyer, 
le' charint branlant qui transporte le long 
dos routes caillouteuses le matériel primi- 
lif ; la hutte grossière qui sert d’abiri la nuit. 


longue chaleur de la journée un moment 
rafraîchie par la brise bienfaisante, s’endort 
d’un lourd sommeil, qu’un monde nouveau 
d’insactes circule dans l’obscurité, qu’au son 
lointain 'des clo'cbettes des troupeaux répon¬ 
dent les aboiem,ents exaspérés des chiens de 
garde, que les étoiles commencent à s’allu¬ 
mer au firmament, dans la vallée envahie par 
l’oanbre épaisse éclate la lueur d’un foyer. 
C’est le distillateur qui continue sa fastidieuse 
besogne. 

Demain, après-demain, quand les bouis- 
sières seront épuisées, chargeant son mince 



.\LAMBic DANS LA DBOME (M. Milliard) 


Dans un coin, phi-losophc désabusé, savou¬ 
rant comme il convient le repos, l’ombre 
et la fraîcheur, l’âne gris efflanqué triture 
de ses dents usées la maigre pâture épandue 
à ses pieds, tandis que sa queue dépouillée 
et ses longues oreilles pelées luttent sans 
trêve contre les assauts incessants des mou¬ 
ches tenaces. A demi allongé sur l’herbe, 
notre homme surveille d’un air nonchalant 
la cuvaison, attise le foyer, i-ecueille avec 
un soin méticuleux le produit de la distilla- 
lion. 

Après deux heures d’ébullition, la « Pas¬ 
sée » est terminée. Aloi-s vite, il 'décoiffe 
l’appareil, renverse la chaudière, en extrail 
à l’aide d’une fourche les fleurs et les liges 
décolorées, entasse une nouvelle pro'vision d(; 
lavande fraîche, avive le brasier et reprend 
â l’ombre son éternelle rêverie. 

Le soir, tandis que la terre épuisée par la 


bagage sur le cliariot fatigué, il marchera à 
l>as lents 'derrière les roU'es cahotantes. Il s’é¬ 
lèvera peu à peu vers les quarlicrs les plus 
tardifs, pour redesoendre à la mi-septemhrc 
avec fe produit 'de sa icampagne estivale, re¬ 
gagner le village natal et reprendre sa p'iace 
derrière la charrue ou daU'S un coin de la 
boutique. 

Cette industrie patriarcale, ce pittoresque 
campement qui donnait nue note si caracté¬ 
ristique au paysage provençal, les retrouve¬ 
rons-nous l’année prochaine ? Le progrès, 
qui is’affinnc par rinslallalion dos usines 
banales mais praliques, n’au;ra-t-il pas fait 
disparaître dans la nuit des vieilles choses, 
des vieilles coutumes, dans l’oubli du passé, 
les petites 'distilleries de lavande si appréciées 
du touriste et de l’artiste ? 

G. Eisenmenger et T. Cauvin. 









LA PARFUMERIE MODERNE 


150 


LE BASILIC 




Ou distingue dans les jardins un certain 
nnnibrc (rospèces de Basilic, princiipaleincnl 
le Grand Basilic comniiin que l’on appelle 
aussi vidgaireincnt TTorbe royale, Basilic aux 
sauces, Basilic des cuisinières. Cette plante 
a les Heurs d’un blanc rosé disposées en 
longues grappes, avec le calice blanc ou 
rose. Mlle répand uiie odeur agréable, forte, 
recherchée par les abeilles. C’est la seule 
espèce cultivée dans notre pays pour la par¬ 
fumerie et principalement dans la région 
de Grasse, dans la vallée du Var, en Seine- 
et-Oise. On exploite aussi le Basilic en Algé- 
lic, à la Réunioin, dans l’Inde. 

D’après Charabol et Hébert, à l’abri de la 
lumière, le Basilic étiolé, clicz qui l’assi¬ 
milation du carbone du gaz carbonique de 
l’air est insuffisante, pour décomposer les 
constituants de l’essenoe, en particulier les 
terpènes ; Lubimcnko et Novikoff ont cons¬ 
taté au jardin impérial de Nekita (Crimée), 
que le rendement maximum en matière sè¬ 
che fut obtenu sous un ombrage très léger, 
puis sous un ombrage moyen et, enfin, en 
[ileine lumière. Un fort ombrage ralentit 
considérablement le développement. La 
neur en eau augmente à mesure que la lu- 
dière s’atténue. L’atténuation de la lumière 
-provoque un allongement beaucoup jjIiis 
considérable dos tig-os. Le poids sec dos 
feuilles atteint sur une meme plante le maxi¬ 
mum à une lumière faiblement atténuée, 
tandis que la production d’huile essentielle 
oontinue à augmenter même sous un o;n- 
brage moyeu ou foit. Kn résumé, la forma¬ 
tion de res.se;noc ne dépend pas directement 
de l’accumulation de la matière sèche, mais 
aussi do réclairemeut. L’éclairement assez 
faible est le plus favorable. 

Chez les Heurs cl les jeunes fruits, la 
production de matière sèche atteint son 
maximum à une lumière faiblement atté¬ 
nuée, tandis (jue le maximum d’huile essen¬ 
tielle correspond à une forte atténualion de 
la lumière, line faible atténualion provoque 
une augmentation de 187 % de la teneur 
en huile essentielle, de toute la pai'tic épigôe 
de la plante, et une onibrc moyenne une 
augmentation de 82 %. Poirr obtenir le 
maximum d’essence il faut donc abriter la 
plante contre une trop foiti; illumination. 

Ainsi, la Inmière joue un rôle très irnpoi:- 
taut, non seulement, dans l’élaboralion des 
hydrates de cai'houe, mais aussi dans les 
transformations chimiifues ultérieures. Ia’s 
sucres accumulés dans le tissu chlorophyllien 


se transforment ensuite en glucosides, cellu¬ 
lose, etc., et ils donnent aussi naissance aux 
divers produits do désassimilation comme les 
huiles essentielles. 

Pour la culture du Basilic, il faut choisir 
un sol .riche, meuble, sain, arrosablc. Ën 
janvier, février, on l-e défonce à la bêche 
à 35 à 4o cm., et l’on enfouit le fumier 
de ferme ; puis en avril, à la veille de la 
idautation, qui a lieu cmi mai, on ameublit 
bien la surface et hr dispose e.u con(|ues ou 
vaseaux, o’osl-à-dirc en portions plus ou 
moins étendues que l’oji entoure de bourre¬ 
lets, pour ■ retenir, les eaux d’irrigation. 

Les graines sont très fines (i litre pè.«e 
:)3o grammes pour le grand Basilic et il y 
en a 800 au gramme) ; elles auront été ré¬ 
coltées en septembre sur des pieds réservés 
à cet effet, ha durée de leur faculté genni- 
native est d’environ 4 ans, et celle de leur 
germination une fois en terre de sept jours. 

Ou,les sème sur couche en février, mars, 
parfois on repique les jeunes plants, tou¬ 
jours sur couche, et les plante définitivemenl 
en mai. Dans le Midi, il arrive aussi que 
l’on sème dircctcjnent en pleine terre. 

Dans tous les cas, on ne doit enterrer 
(lue très peu la semence. On arrache les jeu¬ 
nes plantules quand elles ont 4 ou 6 feuilles, 
pour les planter par temps couvert ou plu¬ 
vieux, ou encore le .soir. On e.space les pieds 
de 4o à 5o cm. en tous sens. Arroser de 
temps en temps .si le sol est sec, jusqu’à la 
reprise complète. Répandre alors du torir- 
leau, de la vidange diluée ; donner un bi¬ 
nage et continuer ainsi en binant et sarclant 
le plus souvent possible et arrosant aiussi, 
de préférence le soir. On récolte fin août 
avant l’éi)anouis.semcnt des Heurs. Quand on 
suppriuie les inlloiresoenoes dès leur nais¬ 
sance, le rendement en matière s’accroît de 
même que h; poids total de l’essence, com¬ 
parativement. à la récolte normale arrivée à 
maturité : le, travail de la fécoaulation et ce¬ 
lui de la fructification, consonainent une par¬ 
tie notable de l’iiuile e.s,sentielle. 

D’après M. II. Micbel, dans des coiidi- 
tions favorables, oji peut obtenir 20.000 à 
25.000 kilos de matière verte à l’hectare, 
vendue 10 à il) fr. les 100 k. Mais la récolte 
est fréquemment compromise par l’échau- 
dage produit par le soleil ardent frappant 
sur les fouilles couvertes de rosée. De même, 
1(! pourridié des racines fait souvent dos ra¬ 
vages ou encore le Sclorotinia Gcimi, sorte 
de champignon microscopiepre. 
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On obtient le kilo d’essence à la distilla¬ 
tion avec 600 à 1000 k. Cette essence vaut 
_ too à 170 fr., suivant rorigine-, etc. Celle 
c[ui est extraite des tiges feuillues encore 
vertes est jaune doré, plus légère que l’eau, 
d’une odeur suave. Fdle rougit en vieillis¬ 
sant. Ou y trouve de l’estragol, de l’anéthol, 
du linalol, du thymol, des phénols.-Celle de 
la Réunion contient aussi du camphre et elle 
est dextrogyre au lien de lévogyre. On a 
trouvé à l’essence de Cannes les caractères 
suivants : Densité 0,90 à 0,92 ; pouvoir rota¬ 
toire à 15“, I — 100 mm., — 10 cà —' i5“ ; 
une partie est soluble dans 2 à 5 parties 
d'alcool i\ 70“ ; elle contient 5o <à 60 % do 
linalol. 

La plante’ est moins employée que jadis 
eu médecine. Malgré tout, les feuilles et 
les sommités lleurics sont excitantes, diuré- 
rétic[iies et steruutatoires. On la vend ein i>e- 
Lites bottes que l’on fait sécdier à l’ombre, 
I fr. 3o à I fr. 5o le kilo. Celle du Midi est 
supérieure à celle du climat de Paris. La 
poudre serait payée 5 fr. le kilo. Charle¬ 
magne a vanté les mérites du Basilic dans 
scs Capitulaires. L’essence est utilisée aussi 
dans certaines conserves culinaires. En Pro- 
venee, le Bali-tx) ou Baïmé, ■oomnie on ap¬ 


pelle le Basilic, est employé pour aromatiser 
les ragoûts, sauces, omelettes, courts bouil¬ 
lons, etc. Dans les Alpes-Maritimes, la soupe 
au pistre lui doit sa réputation. 

Originaire do l’Inde, le Basilic était con¬ 
sidéré autrefois dans ce j)ays comme une 
plante sacrée. Les Brames rutilisaieni dans 
les cérémonies religieuses, en l’honneur de 
Vishnou et dans les funérailles. 

M. Bhaduri Kshitibhusan a donné sur l’es¬ 
sence de l’Ocirnum pilosum, les détails -sui¬ 
vants. L’huile obtenue par distillation dans 
un courant de vapeur de toutes les parties 
de la plante, y compris les graines fraîches, 
est très mobile, de couleur jaune et volatile. 
A l'air, elle laisse une masse résineuse. Son 
odeur rappelle beaucoup celle -de ressenoe 
do leman grass. Elle'C-onitient 76 % en volume 
d’aldéhydes, soit -ji % de citral -et 34 % 
de citronellol, cyinène, limonène, et une très 
petite proportion de thymol. On ne trouve 
pas d’acides libres. Sous l’action dos acides 
minéraux, elle dégage une odeur de cam¬ 
phre. Son poids spécilique est de 0.8872 à 
25“5 ; son indice de réfraction est 1.4843, 
soit 4 o“i 2’ à 24“5 G. lévogyre. 

.Vntonin Bolet. 




LE Bf^SILIC EN ORIENT 


L’article sur le Basilic de notre confrère et 
ami, Antojiin Bolet, (pii ['«raît dans ce nu¬ 
méro, est trop com'plet pour que nous vou¬ 
lions y ajouter quoique ce soit. Nous vou¬ 
lons seulamont donner ici quelques détails 
familiers sur les nombreux emplois que les 
peuples oirientau.x font et ont fait de cotte 
c-haûmanto Labiée. 

edrinu dès la plus haute antiquité, le 
Grand Basilic' (Basilicum Ocimum) est ori¬ 
ginaire de l’Orient ; Léthymologie nous ap¬ 
prend que -son nom grec, Basiliko-s, veut -dire 
Herbe royale. Herbe sacrée serait plus juste 
encore. 

Non seulemojit les Hindous le considéraient 
comme une panacée universelle, mais les 
Egyptiens, dès l’antiquité la plus reculéie, le 
connaissaient et reniploiyaiont à profusion. Tl 
entrait dans la composition des essences i-a- 
res servant à l’embaumement des morts. Uni 
à l’encens et la myrrhe, il était offert en 
sacrifice aux dieux et brûlait devant les au- 
lels répandant son odeur délicieuse. 

Plus tard, les Romains en firent un granil 
usage, l’utilisaiiit -dans du nombreuses -com- 
positions culiniaircs. Les petits maîtres et les 
élégantes aimaient son parfum, uni à la rose 
et au jasmin. 


En France, -dès le Moyen Age, nous re- 
t-rouvoins trace de l’usage -du Basilic en Par¬ 
fumerie et dans l’art culinaire. 

M. Dejean, distillateur, dans s-es a Traités 
du la Distillation » et « Traité -des ü-deurs », 
édités -en 1777 avec ap-probation et privilège 
du roi, -chez Bally, libraire, quai dos Augus- 
tins, le cite en -de nombreuses formules. 11 
le fait entrer dans ta composition -de la fa¬ 
meuse eau parfumée dite Eau d-u Pot-Pourri, 
i. recette très en vogue -au \VI“ sièulc. Il en 
préconise l’usage pour u mettre dans les ap¬ 
partements, en faire des sachets de senteurs 
(pie pluisdeurs personnes portent sur elles et 
qu’on met sur les toilettes, dans les armoi¬ 
res, et enfin pour se garantir des mauvaises 
odeurs et chas.ser le mauvais air. 

On en fai-s-ait -alors une « qu-intessenoe très 
précieuse et une liqm r très agréable au 
.goût ». 

Déjean en tirait une eau distillée fort em- 
ployéo pour la cuisine. 

De nos joui«, les Musulmans de l’Afrique 
-du Nord en font un usage courant. Il est 
rare de voir cjuolque jardin ou terrasse sans 
son pot de Basilic, vénéré à l’égal du jasmin 
et on -en voit souvent un brin piqué au bo-rd 
des turbans. 
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Population musulmane d’un village de Nouvelle 
Serbie, évacuée par nos soins 


Fillette serbe de Rokovo portant un bouquet 
de Basilic 




En Macédoine, le Binsilic est l’objet d’un 
soin tout particulier. L'.'s divers peuples, Mu¬ 
sulmans, Bulgares ou Grecs le vénèrent cga- 
lomont. Pa« un seul jardin ([ui n’ait quelques 
bouquets de lit itlantc si clélioatainonl odo¬ 
rante ; pais uaio masure où rue sèche, en hi¬ 
ver, perdue au coin de l’âtre, une botte 
parfumée. 

C’est le « Bosilek » ou « Bosiliak » i': 
Sorbes qui l’ont en grand honneur. Le jour 
des Morts oui le porle en grand apparat, 
popes on tête, sur les tombes, avec les po¬ 
li ts pains do maïs consacrés et les aliments 
les plus divers aujirès d'esquols chaque fa- 
mlLle allnnic le petit cierge de cire jaune 
ouluminé. Pouir les funérailles, tous les amis 
apportent une brindille de l’herbe sacrée 
([u’ils disposent sur la funèbre dépouille, et 
(pil raccompagneront jaisqu’à la dernière de- 
meure, embaumant l’humble cercueil. 

La précieuse Basilic qui sert à ces pieuses 
coutumes a des usages plus familiers. 

En cuisine, il o.st indispensable poair la con¬ 
fection de la ■(( tchorba » le plat national 
sci'be, la délicieuse soiupe de poule si agréa¬ 
blement aromatisée. 


Les photos qui sont rassemblées ici 
font partie d’une intéressante collection 
que notre collaborateur "Robert Gattefossé 
a rapportée de la Macédoine où il fit 
campagne en içi5-i^i6. {Voir Parfumerie 
Moderne de Juillet et Août; Quinze mois 
en MacédoineJ. 


Famille serbe de Florina 
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DE L’EMPLOI DE L’ALCOOL D’INDUSTRIE EN PARFUMERIE (Suite et fin) 


ê» 


Dans deux artiicles prôcôdeiiLs {Parjumerie 
Moderne de janvier et de lévrier 1917), nous 
avons établi la l'ormide d’un dénaturant spé¬ 
cial destiné exelusivemant à la pari'unierie 
et composé d'alcool inétliylique pur auquel 
on ajoute 55 gr. par litre d’essenee de ro¬ 
marin, le mélange devant titrer 90" appa¬ 
rent à l’alcoomètre sans correction à la tem¬ 
pérature de i5° centigrade. Ce dernier doit 
èlrc mélangé dans la proporliom de 10 litres 
[i.ir hectolitre d’alcool pur, auquel on ajoute 
encore ao gr. d’huile lourde do musc. Nous 
lorminions notre précédent article en éta¬ 
blissant que l’alcool éthylique ainsi dénaturé 
contiendrait 8,9 % d’alcool méthylique, 

O g. 5 % d’huile de romarin et 0,018 % 
d’huile lourde de musc. 

Nous nous proposons dans ce qui va suivre 
de comparer l’alcool dénaturé par le procédé 
que nous indiquons et celui dénaturé par le 
procédé général. Ce dernier est obtenu par 
addition à un litre d’alcool en nature de 
100 ce. de méthylène conlenant 26 % d’acé¬ 
tone, 3 % environ d’huiles lourdes pyrogé- 
nées et le reste en alcool méthylique, soit 
environ 62 % puisque le mélange titre 90". 
On voit donc d’après ceci que cet alcool 
dénaturé contient 6.90 % d’alcool méthy¬ 
lique, 2,27 % d’acétone et 0,27 % d’impu¬ 
retés pyrogénéos auxquels vient s’ajouter 
dans le cas de dénaturation générale, o,o45 % 
de Iwnzine. 

Nous avons établi que le véritable dénatu¬ 
rant, c’est-à-dire celui qui rend l’alcool dé¬ 
naturé inconsommable, était dans le cas gé¬ 
néral les huiles lourdes pyrogénées. L’alcool 
dénaturé en contient 0.27 % aiuxquels on 
|M;ut ajouter les 0,945 % de benzine, ce qui 
donne environ en chiffres ronds o,3o % de 
produits inoonsommables, si on nous permet 
de les appeler ainsi. 

Dans le procédé do dénaturation pour la 
parfumerie, nous avons deux corps rendant 
l’alcool impropre à la consommation : l’es¬ 
sence de romarin avec sa forte odeur cam¬ 
phrée au taux de o,5 % et les huiles lourdes 
de musc au taux de 0,018 %. 

Do cet examen, il résulte qu’au point de 
vue dénaturation pT'opromont dite, le déna- 
lurant que nous proposons est égal sinon su¬ 
périeur au méthylène-régie puisqu’il contient 
[dus de produits ayant pour rôle de donner 
à l’alcool un goût repoussant. 

Comparons maintenant ce (jue deviennent 
les deux alcools lorsqu’on les régénère. Nous 
avons dit au début que les droits sur l’al¬ 


cool nature étant très lourds et les progrès 
de la chimie suflisants, les industriels peu 
consciencieux avaient intérêt à régénérer 
t’idcool. Nous admettrons que les deux al¬ 
cools se comportent pareillemedit à la rec¬ 
tification, c’est-à-dire comme un simple mé¬ 
lange dialcool méthylique et d’alcool éthy¬ 
lique, bien que nous sachions que même 
à la faible teneur de 0,018 %, il y a toujours 
des huiles lourdes de musc entraînées en 
quantités suffisantes pour rendre l’alcool 
ainsi régénéré d’un emploi difficile dans la 
(.onsommation. Nous savons qu’avec un ap¬ 
pareil à recLifioatiom ordinaire, il est im¬ 
possible de séparer totalement l’alcool mé¬ 
thylique de l’alcool éthylique, il en i-este 
toujours au moins o,5 % ,et avec les appa¬ 
reils .les plus perfectionhés il i-este toujours 
au moins 0,2 %. Donc, les deux alcools se 
comporteront de même, puisque l’alcool dé¬ 
naturé de parfumerie contient plus d’alcool 
inéthylique que l’alcool dénaturé ordinaire, 
et qu’il sera aussi facile dans un cas comme 
dans l’autre de déceler la fraude. 

Deux proioédés sont enaployés. Le premier 
est basé sur la différence de l’indice de ré¬ 
fraction des deux alcools et par suite sur la 
variation de celui de l’alcool éthylique lors- 
qiie l’on y ajoute de l’alcool méthylique. Mais 
je ne crois pas que la méthode soit sensible 
a des teneurs de 2 "/po d’alcool méthylique, 
comme c’est le cas qui nous occupe actuel¬ 
lement. 

Le deuxième procédé, connu sous le nom 
de procédé Triillat, repose sur l’oxydation de 
l’alcool, formation d’aldéhyde fonnlque,com- 
tlensation de cette dernière avec la di.méthy- 
laniline, et enfin oxydation du i)roidnit formé 
, par l’oxydo .pure de plomb en milieu acé¬ 
tique en vue d’obtenir une matière colorante 
bleu indigo. On traite 10 cc. d’alcool à exa¬ 
miner avec 200 cc. de mélange chromosid- 
luriqtic. Ce mélange est laissé d’alx>rd en 
contact 3o”, puis distillé au goutte à goutte. 
On rejette les premières portions (environ 
3o oc.) et on. recueille environ 5o oc. dans 
une fiole bouchée à l’ôincri ; il faut que 
l’opération soit conduite de façon à durer 
deux heures. Après on ajoute 2 cc. de dimé- 
thylaniline, agiter et laisser en contact pen¬ 
dant 12 heures à la température ordinaire. 
On chasse l’excès de diméthylaniline par ïïis- 
lillation du liquide préalablement alcalinisé 
par la soude, on garde seulement de 10 à 
i5 cc., neutralisé et acidifié par l’acide acé- 
liqne, et on ajoute goutte à goutte de l’eau 
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conteuaiiL eu suspension de l'oxjde pur de 
ploni'b. Lorsqu'il exiate do l'alcool méüiy- 
lique, la oûiloraüon se développe jusqu’à 
une inlensité maximum, on lait légèreiment 
bouillir et après ébullition il est lacile de 
coiuparer colorimétriquement le liquide à 
analyser avec un liquide type préparé spécia- 
lomenl que l’on traite dans les memes con¬ 
ditions. il l'auL bien éviter d’employer un 
trop grand excès d’oxyde pur de plomb, 
c'est pourquoi il faut l'ajouter progressive¬ 
ment on suivant le développement de la co¬ 
loration. 

iNous concluons de ce rapide examen qut 
le dénaturant que nous proposons est abso¬ 
lument assimilable au méthylène régie admis 
par le Comité consul ta tif des Arts et Manu- 
laclures. 

Aous allons examiner les moyens analy¬ 
tiques propres à reconnaître et à surveiller 
la dcnaturatiou. 11 est certain que dans, ce 
<;as particulier le procédé général employé 
pour les alcools dénaturés ne peut servir. 
Le méthylène contient de l’acétone et- c’est 
cette dernière qui, par sa transformation en 
iodoforme permet de se rendre compte si le 
[lourcentage réglementaire de méthylène se 
trouve bien dans l’alcool dénaturé. Dans le 
cas de l’alecol dénaturé do parfumerie, pas 
d’acétone et, par conséquent, impossibilité 
d’employer le procédé prôcétlent. Mais étant 
on présence d’une essence naturelle qui pfir 
sa constitution contient des corps aptes à 
lixer de Liode 'dans certaines conditions, nous 
einploierons le procédé qui sert à doser les 
quantités d’essence dans les liqueurs. Ce pro¬ 
cédé doit être très précis, car les limites su¬ 
périeures à déterminer sont assez faibles. En 
effet, le projet de loi sur le Régime de l’al¬ 
cool déposé par M. Ribot, ministre des Fi¬ 
nances, sur le Inireau de la Gbambre des 
Députés le 26 août 1916, renferme en son 
article 8 la disposition suivairtc : 

« La teneur globale maximun.i on essences 
de toutes sortes que peuvent renfermer les 
boissons alcooliques livrables à la consom¬ 
mation est Fixée à o g. 5o par litre ». 

De plus, le rapport de M. doiiman fait au 
nom de la Commission de législation fiscale - 
chargée d’examiner le pixijcl et les propo¬ 
sitions de loi sur le régime de l’alcool con¬ 
tient un article ainsi libellé : 

« Sont interdits la fabrioalion, la ciren- 
lalion et la vente des ispiritucu.x contenant 
une ([uantilé. globale d’e.sscnces supérieures à 
O gr. 4o par litre ]iour les spiritueux conte¬ 
nant moins do 3oo gr. do sucre pai- liire et 
O gr. tio pour les liqueurs conlcnanl jiliis 
d(^ 3oo gr. fie sucre par litre, exception faih! 
pour les liqueurs aniisette, et menüic ponj' les- 
([uellcs la limite pourra êlre portée à i gr. 


par litre et des liqueurs dénommées curaçao 
et kummel pour lesquelles cette limite pourra 
être portée à 2 gr. par litre ». 

Nous voyons que les quantités d’eissences 
à doser pour vérilier la dénaturai ton des al¬ 
cools est dm même ordre de grandeur que 
celles proposées dans ces deux projets. De¬ 
vant les difficultés que pouvaient pxésentea’ 
l’appliealion de ces textes, la Société des 
Experts-Chkmstes de France vient d’étudier 
très sérieusement la question et nous em¬ 
pruntons aux Annales dos Falsifications ce 
qui va suivre au sujet de l’analyse des es¬ 
sences dans les spiritueux. 

Deux méthodes se présentent pour résou¬ 
dre la question : 

i" La méthode pondérale ; 

2° La méthode volumétrique. 

1“ La méthode pondérale consiste dans 
i exlraction de l’essence par un dissolvant vo¬ 
latil suivie de l’évaporation du dissolvant 
et de la pesée du l'ésidu. 

On prend un volume d’alcool suffisant que 
l’on étend d’eau de façon à avoir 200 ce. 
marquant de 20 à 25“ (dans notre cas parti- 
eulier 5o cc. d’alcool et i5o cc. d’eau) que 
Lon place dans une boule à décanter de 
000 cc. A ce liquide, on ajoute 5o gr. de 
chlorure de sodium et 10 cc. d’éther de pé¬ 
trole (bouillant à 4o“ environ). Puis on agite 
jusqu’à dissolution du sol que l’on complète, 
s’d y a lieu, moyennant quelques oonlimè- 
tres cubes d’eau introduits par la douille de 
l'ampoule tenue renversée. On prolonge en¬ 
suite l’agitatioin pendant 10 minutes, puis 
on laisse reposer. Le liquide salé est décanté 
dans une deuxième ampoule de même vo- 
Imno que la pi’emière, il y est traité par 
5 oc. d’éther de pétrole comme préoédean- 
inent. Ou épuise enfin Uiiic troisième fois cc 
liquide salé que l’on a fait p.asiser dans la 
première ampoule, avec 5 oc. du même sol¬ 
vant. (L’emploi de oc jeu de deux ampoules 
à robinet a pour but de réduire au minimum 
les pertes possibles par transvasement). Les 
•solutions des essences dans l’éther de pétrole, 
(diaqiie fois débarrassées du liqniide salé par 
une décantation faite avec soin, sont réunies 
et desséchées sur un peu de sulfate de soude 
anhydre. Enfin, elles .semt versées dans une 
fiole conique tarée d’un volume tel qu’elles 
n’y forment qu’une couche de faible épais- 
.seiiir et do large surface, puis on fait passer 
im courant d’air lent et sec. Il est bon au 
début d’éviter le refroidissement dû à l’éva¬ 
poration on plongeant la fiole dans un bain 
(l’eau dont la terirpérature ne doit pas dé¬ 
passer loutefois 3o“. Dcès ([ue la presque to¬ 
talité du solvant a disparu, On procède à 
une série de pesées faites toutes les cin(| 
minutes, jusqu'à ce que deux pertes de poids 
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soient identiques. Il faut, en général, effec¬ 
tuer 5 à 6 pesées. D’après ce que l’on voit, la 
méthode pondérale que nous venons de dé¬ 
crire est très précise, mais elle a surtout 
pour intérêt de permettre l’exlTaction des 
essences employées pour les liqueurs et par 
suite la idétermination de leur indice d’iode 
c.'cact. Mais oc procédé est un peu compliqué 
pour le genre d’analyses qui nous occupe, 
d’autant plus que les laboratoires de la Régie, 
chargés de la surveillance de la dénaturation 
auront toujours à leur disposition le dénatu¬ 
rant, c’est-à-dire l’essence, pour pouvoir en 
déterminer l’indice d’iode. 

2° Nous retiendrons donc principalement 
la méthode voluméti’ique qui est basée sur la 
quantité d’iode absorbée. 

Dans le cas particulier qui ' nous occupe 
de 75 à 83 oc. d’alcool sont portés à i5o ce. 
dans une fiole boaichée à l’émeri, de façon 
à avoir un liquide titrant environ 5o°. (11 
est facile de créer un ballon de mesu.re dans 
le genre du ballon de Rose employé pour 
les impuretés des alcools permettant do me¬ 
surer direcitemont le volume nécessaire en. 
connaissant le degré apparent). Dans une 
fiole témoin pareille à la précédente, on 
introduit i5o cc. d’alcool pur à 60“. On 
ajoute alors dans les cloiix fioles 20 oc. do 
solution alcoolique d’iode à 5 % et 20 oc. 
lie solution alcoolique de bichlorure de mer¬ 
cure à 6 %. On agite et on place les flacons 
dans l’obscurité. Au.lxuit de trois heures, on 
procède au titrage au moyen de l’hyposul- 
litc de sodium N/io. Pour cela, on ajoute 
20 00. de solution d’ioidiirc de potassium à 
20 %, on agite pondant, une ou deux mi¬ 
nutes, puis on verse riiyposulfite jusqu’à dé¬ 
coloration. Il est inutile d’ajouter de l’em¬ 
pois d’aniiidon qui en présence d’alcool ne 
donne pas un virage assez net. La différence 
entre les deux titrages indique la proportion 
li'hyposulfite N/10 correspondant à l’iode 
absorbée par re.ssencc, on oalcule la quan¬ 
tité d’iode absorbée par litre et par là con¬ 
naissant l’indice d’iode de l’ossenee, la pro¬ 
portion do oette dornièi'e. 

Nous voyons donc d’après tout ce qui pré- 
cèile que nous sommes en possession d’un 
boir dénaturant comparable en tous points 
an méthylène régie cl d’autre part que la 
vérifioation de la dénaturation est assez fa¬ 
cile pour concluire que nous proposons, 
comme nous le demandions daiiis notre pre¬ 
mier article, un alcool dénat.nré de ]>arfu- 
meric pouvant « circuler facilcmient a d’un 
fabricant; à un autre fabricant, « impropre » 
à la consommation de bouche et « irrooli- 
liablo ». 

Mais nous prévoyions une objection capi¬ 
tale qui est celle-ci ; .\u moment où la 
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France a besoin d’argent pour faire face 
aux multiples et très lourdes dépenses de 
lættc horrible guerre, vous cherchez à enle¬ 
ver au Trésor une partie de ses ressources 
on exonérant de l’impôt l’alcool destiné à la 
parfumerie. A cela nous répondons négati- 
leroonl.. Notre esprit patriotique et notre 
conscience bien française nous interdisent 
d’avoir cette pensée et nous estimons bien que 
ta parfumerie, industrie excluisivemenl de 
luxe, prenne la pa.rt des lourdes charges im- 
|)osÔ0s par le conllit actuel. Nous avons seule¬ 
ment (dierché à favoriser la fabrication fran¬ 
çaise des extraits et de la parfumerie bon 
. marché pour permettre à cette branche de 
l'industrie de ne pas être handicapée même 
sur le marché français par la concurrence 
étrangère bénéficiant d’un statut plus large 
au sujet de l’alcool, cela malgré les droits 
du douane. 

Mais, à noti’e avis, il n’y a pas impossi¬ 
bilité matérieille entre l’emploi de l’alcool dé¬ 
naturé et la perception d’un droit sur la 
pai'fumeriQ alcoolique vendu en France. Pre¬ 
nons le cas du fabtricanl préparant des ex¬ 
traits d’une part et ides parfums à base d’al¬ 
cool d’autre part pour l’intérieur et pour 
l'exportation. Tout ce qui est destiné à l’ex¬ 
portation est de plein droit exempt. Il suf¬ 
fira .que la marchandise aille de chez lui à 
la frontière aocompagnée d’un laissez-passer 
spécial qui sera visé par la douane de sortie 
au moment de l’exportation. Pour la mar- 
chaudisc destinée à ta consommation fran¬ 
çaise, la solution est aussi très simple. Toute 
marchandise contenant de l’alcool ; extraits 
ou parfums courants, sera revêtue de timbres 
.spéioiaux (analogues dans leur genre à ceux 
qui servent à la perception des droits sur les 
.‘iip éci al i tés p h arm aie ei.it i q u os) r ep résentan t 

d après le volume du récipient et le degré 
alcoolique de la marchandise le droit affé¬ 
rant à l’alcool absolu qu’il contient. 11 ne 
|)ourra donc sortir de l’usine de fabrication 
i'iicun parfum sans qu’il soit revêtu de tim¬ 
bres représentant le montant des droits. Nul 
parfumeur ne devra avoir dans son ma¬ 
gasin de vente aucun llacon non revêtu de 
son timbre-idroit, s’il possède à la fols iin 
magasin de vente cl nne usine de fabrication, 
il faudra entre les deux une cloison étanche 
et avoir deux locaux indépendants. 

_ Nous allons enfin aborder la dcrjiière par¬ 
tie de notre élude la question de la fraude, 
et des sanctions qui à notre avis seraient sns- 
coptihlcs de l’omipôcber, sinon do la rendi’e 
liés rare. Nous demandons la simplification 
du regiistro de mouvement do l’alcool .da,ns 
nos établisseiments. 11 existerait un registre 
unique d’entrée et; de sortie de l’alcool terni 
commo un livre de comptabilité ordinaire 
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avec obJigaLioii d’iniscrire ce même mouve- 
meiU il’alcool ,siw les reg.isLros de compla- 
bililé générale qui dovraiciil êU’e présenlés 
comme double du rcgislre précôdenl. Une 
(■,ommis«iou (identique à celle qui fixe les 
qnantitivs d’alcool à imposer pour les pro- 
tluits eliimicpies entrant en France) indique¬ 
rait dans une large m'osnre les quantités d’al¬ 
cool cmployables pour cluuiue sorte d’opé- 
iMtion. Un inventaire serait l'ait chaque an- 
irée et tout mai!(|uanl paraissant l'raudulcux 
enl.raînerait pureaiont et sinrplement le paie¬ 
ment sur ce manqua.nl. des diroits de consom¬ 
mation lie l’alcool. Fnlin, dans le cas impro¬ 
bable à mon avis où un industriel se livre¬ 
rait à ides essais de régénération et à la vente 
l'rauduleuisc de cet alcool poui' la consomma- 
lion, le bénéfice, île l’alcool dénature pourrail 
purejnent et simpleiment lui être retiré pen¬ 
dant un nombre d’années déterminées. Nous 
demandons en plus que toute l'raudc snp- 
[)0'Sée par lu service de la Régie soit résolue 
d’api'ès le principe généraJ de la loi sur les 
fraudes, c’est-à-dire par expertise contradic¬ 
toire et par jugement rendu d’après le ré¬ 
sultat ide ces expertises. 

D’après ce que nos lecleurs onl pu voir, 
nous dem,aniilons un slatut -assez large pour 
l’alcool d’industrie. Nous estimons, en gé¬ 
néral, que l’alcool dit » d’industrie ou de 
grain » obtenu soit par fei'rnentation -des nic- 
lascs ou de l’amidon préalablement saccha- 
rifié soit exclusivement réservé à l’industrie 
et ne serve pas à fabriquer des liqueurs li¬ 
vrées à la coinsommation. Nous aimerions 
voir la liquoristerio se servir uniquemcnl 
d’alcools obtenus par la distillation des marcs 
de rai-s-in ou d-cs jus .sncrés tirés des fruil.s 
(eanx-de-vie de pommes, po-ires, prunes, 
etc,...), sans c-onipiter le, b-énéfice considérable 
ipi’-en i’etiiT.i-ait l’agriculture en général et le 
vigneron en partiouilier (on ne. veirait plus 
des marcs de raisin jelés au fumier sans Ic.s 
distiller, car l’alcool ainsi obtenu serait une 
grande source -do profits), -on verrait di-sp-a- 
raîl.re dos étagères do nos zincs et comptoirs 
Ions ces produits dénommés « de fantai¬ 
sie )), [)-arce ([u’ils sont en effet des prodinits 
de haute fantaisie otite-nus avec « -de vulgai- 
l'es tord-boyaux » dilués et colorés avec un 
peu do caramel. Il me samldc qu’au moment 
oi'i l’ouvrlcir devenu « poilu » ani’a perdu 
rhabituido de bous ces p-roduüs factices par 
la oonsommation du « pinard », il serait 
aisé de les suppiâmer et de faciliter de par 
c-o fait la lutte -oo-nlre l’alco-olismc. 

Comme conclusion noius proposons le pi'o- 
jot (le décret -suivant ; 

A partir du... et après avis favorable 
du Gomilé consultai jf des Arts et Ma nu fac¬ 
tures, il est autorisé une dénaturation spé¬ 
ciale d’alcool'-destiné à la parfu-mtorie. 


11 est obtenu -an ajoutant à i beclolitre 
d’alcool 10 litres -de dénaturant spécial et 
20 gr. d’builos lourdes -de m-u-se. Le dénatu¬ 
rant spécial est obtenu par addition à de 
l’alcool métliylique de 55 gr. par litre -d’es¬ 
sence du romarin, le m-élange -devant titrer 
au moins 90° apparent à l’alcoomètre Gay- 
Luissac sans corroctio-n à la Lem-péirature de 
i5“ centigrade. La l'ournitu-re du dénaturant 
sera à la charge du dénaturat-eur qui devra 
ie faire approuver au préal-able par les labo¬ 
ratoires de la Régie. 

Gel alcool aura le droit de libre circula¬ 
tion d’un parfumeur à un autre parfuan-eur. 
Il -sera destiné à la l'ab-rication des extraits 
et de toute la parfum-eiric alcoolique. Chaque 
i'abricant se servant -de c-et alcool devra pos¬ 
séder un registre oii il marquera ses entrées 
et -ses sorties (fabrication, etc...). De plus, 
son mouvement -d’-al-cool sera inscrit sur ses 
livres -de comptabilité qui -serviront de double 
et -devront être iJirésentés à toute réquisition. 

Chaque année, un inventaire sera fait et le 
fabricant paiera les -droits de consomma-Lion 
sur tous les manqua-nts jugés frauduleux, 
'l'oute contestation entre le -service -de la Ré¬ 
gie et le fabricant sera réglée -d’après le prin¬ 
cipe général de la loi su-r les fraudes, c’-est- 
à-d'ire j)a-i’ expertise oontra-diol-olre. Dans le 
cas de fraudes caractérisées et imiportantes 
(l'-égéné-ration de l’alcool e-l mi-se -en vente), le 
i'abricant pourra être privé du bénélloe de 
l’emploi de l’alcool dénaturé. 

Les extraits non alcooliques et toute la par¬ 
fumerie alcoolique destinée à l’étranger se¬ 
ront -exonérés des -droits sur l’alcool. Quant 
à la parfumorio alcoolique -destinée à 1-a con¬ 
somma tio-n française, elle sera frappée d’u-n 
droit de... par hectolitre d’alcool absolu. Ce 
droit sera perçu par l’airposition sur tous les 
réidpi-ou-ts de tiinbiros-droits représentant la 
somme -due eir égaixl au volume -et à la force 
alcoolique réelle -du liqiii-de -oontenu. Toul 
labric-an,t |Kissédant un magasin de vente de¬ 
vra avoir ce dornior com[dtdement -séparé de 
son usine, ’lout idétailla-nl possédant dans son 
magasin dos récipients non revêtus -de tiiin- 
bres-.droil sera passible iru-nc amende repré- 
-sentant le double (ou le triple) -des diroits non 
[lerçus. 

Nous terminons cet article en rappelant 
que nous avons simplement par cette étude 
voulu créer un monvcmcint -d’opinion capa¬ 
ble seid de mettre deliout une œuvre -du¬ 
rable. Nous avons voulu montrer qu’il exis¬ 
tait un -moyen de délivrer le fabricant -d’ex¬ 
traits et le parfumeur -du oauichemar -de la 
Régie. Nous prions Ions ceux ((uc la queslio-n 
intéresse de bien vouloir nous transmettre 
leur.s critiques. Nous les aociioillcron-s et 
nous tacheron-s autant que possible de leur 
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NOVEMBRE 1917. 



Sur un bouquet de Violettes 
ojfert un jour de Neige. 


■ parfum délicat, sous les deux assombris, 

Vient mettre sur nos fronts courbés par la tristesse. 

Un peu de la lumièi-e ; un peu de la caresse. 

Des beaux jours de printemps qui sont évanouis. 

demi-deuil charmant met dans nos cœurs meurtris 
Un sourire de paix, d’azur et d’allégresse. 

Un peu de réconfort au sein de la détresse 
Qui ravage en ces jours nos visages pfilis. 

Elles sont le salut des pays du soleil 

Qui SC montre toujours à l’horizon vermeil 

Alors qu’il est chez nous voilé par les nuages 

Nous oublions l’hiver, la neige et les autans 
En songeant aux splendeurs de ces lointaines plages... 
Et nous rêvons de jours plus doux et plus cléments. 


Iti décembre 1917. 
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STCeCHi^S 


Nous nous éli'ons promis d cluidicr Ja.La- 
vando, Slœchas afin de ]-appcler aux popula- 
l.ions du LiUoral que J’ulilisaUon de celle la¬ 
biée peul leur procurei- sans Irop de peine 
une nouvelle source de revenus «pu ne sci'ail 
pas à dédaigner. 

Chacun sait les magnifiques rés-ullats ol)- 
lenuis par l’exploilation de la l^avande dans 
nn cerlain nombre de nos déparlemenls du 
Midi et surlout du Sud-bsl ; nous pensons 
(|ue la Lavande Stœclias esl susceiplihlc d’une 
cxplo'ilalion aussi inlensive el de résultals 
analogues. Avant que nos essais dcfinilifs 
sur la compoisilion de ressance de Lavande 
Slœchas soienl l'ails cl que nous puissions 
füiirnlr dos chilTres sûrs d’après nos propres 
reiühcrclies, noirs croyons pouvoir fixer l’al- 
Icnlion sirr ce que l’on sail de celle piaule 
aromaliqiic si ulilisce dans l’anliquilé. 

La Lavande Stœclias apparlienl à la l'a- 
inilile dios Labiées, Iribii des Lavandulées ; 
c’esl le ÎMvandul'a Stœchas Linné. 

C’est un sons-arbrisseau de 3o à 6o c., 
légèrement lomenteux- et blanchalre à ra- 
inoaux anguileux, courts, feuillôs presque 
jusqu’au soinmel. Les feuilles linéaires, on 
coin à la base, sont fasciculées à chaque 
ncend des rameaux ; elles sont également un 
pou lomonlenses. 

Colle lavamlic, et c’etsl surlonl ce qui la 
distingue de ses congénères, a des llcu.rs d’un 
pourpre très foncé en épis conrlomonit pé- 
donculés, compacls cl quadranguJairas, sur¬ 
montés d’un faisceau de grandes bractées 
siériies violctlcs du plus bel clïel (lig. p.T(i7). 

On sait que le classement des Lavandes 
repose surlout sur l’examen des bractées fer- 
liles ; celles <le la L. Stœchas sont larges, 
rnombraneuisos, trilobées ot plus courtes que 
le calice très velu ; chez les L. delphinensis 
et L. fragrans (fig.), les bractéies sont ovales, 
membraneuses, à nervures visibles, souvent 
accompaginées d’une bractéolc ot le calice à 
peine volu ; chez l’aspic (L. lalifolia) (fig), 
les bractées sont linéaii'as, non membraneu¬ 
ses, acom.pagnées de plusieurs bractéoles co¬ 
riaces ot aigues ; le calice n’est pas velu. 

l'.n France, on trouve le Stœchas abondam¬ 
ment dans la rég-ion lillorale et sub-liltoralc 
de la Provence, dans le Languedoc et le 
lloussillon (Iles d’Ilyères, Nice, Marseille, 
.Narbonne, Porl-Vondre). La Corse en est 
aliondammont pourvue ; c’est d’ailleurs une 
espèce esscnliolloment méditerranéenne (Ka- 
bylie, Dalmalie, Péloponèse, Algérie), el elle 
no tiépasso guère la zone littorale, sauf peut- 


être dans la partie orientale du bassin (Asie 
Mineure, Arabie). 

La Lavande Stœchas aime les coteaux ari¬ 
des et secs du littoral, principalement le ver¬ 
sant des oollinas le plus longtemps exposé 
au soleil, c’est-à-dire à Vadrech, que les pro¬ 
vençaux opposent à l’ubac, le nord.'Pou te foi s, 
sur les cotes rocheuses, elle pousse raremient 
sur le versant immédiatement maritime el 
.s’arrête au fait dos monticules, sans redes¬ 
cendre vers le Ilot ; en Provence elle est alors 
romiplaicéc par l’Anthyllis Barbe de Jupiter 
Cil par le Senecio Cinéraire. 

Là ou les cistes et les bruyères abondent, 
on ti-ouve toujours le Slœchas ; mais on le 
romarrpio surtout sur les rocs très arides (mi- 
caschites et grès dont la surface est pulvéri- 
■sôe par les agents atmoisphériques et forme 
une poussière silioeuse meuble), elle s’y ren¬ 
contre presque seule et sur de grandes éten¬ 
dues. 

C’est ce qui se produit en particulier le- 
long des voies ferrées ovi le déboiisement iii- 
disponsablc autour du rail pour assurer la 
sécurité des convois en cas d’incendie des 
bois environnants, leur ménage un sol ten- 
itrc, mais sec, siliceux et sans humus. Le 
Slœchas délivre de la concurrence des cistes, 
acquiert alors toute sa vigueur ; les plants 
sont si serrés et si réguliers que l’on se cioi- 
rait volontiers au sein d’une lavanderaie 
artificielle de fragrans ou de delphinensis. 

Homarquons en passant que les régions 
ofi croît la Lavande Slœchas sont générale¬ 
ment dépourvues des autres espèces de La¬ 
vande, sauf peut-être au Nord des Maures 
où nous avons rencontré le Stœrluais mêlé à 
l’aspic et an lavandin (L. hybrida) (fig.) en 
faible proportion. 

On pense généralement que la Lavande 
Stœchas esl originaire de l’Arabie et de la 
Syrie et on l’appelle communément Slœchas 
d’Arabie ou Stœchade arabique ; nous som¬ 
mes volontiers de cet avis ot pensons que 
les Phocéens introduisirent cette labiée sur 
nos côtes lors de la fondation de Marseille, 
il y a environ aBao ans. 

inutefois, elle paraît plus répandue en Pro¬ 
vence et on Cor.se que partout ailleurs ; elle 
na pas donné beaucoup de variétés, on pcul 
signaler en b rance la L. Dicholoinu das Py- 
rences orientales, variante due au cUrnal, el 
le Stœchas ulbicans Conill. trouvé à -Fréjus 
par Beiirand qui a’est qu’un albinos cominc 
on en a signalé pour tontes les lavandes 
(voir photo). D’autres lavandes méditerra- 
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néennes, telles que la L. denliciilata, la L. 
dentata cl la L. jnultijlda (fig.) de rArchipel, 
celte dernière naturalisée, mais rare, aux 
environs de Toulon, se rapprochent beaucoup 
de la Stocchas et sont également très aro¬ 
matiques. 

Le Stœohas lleurit de fin avril à fin juin 
en Provcnoe. Lés collines prennent alors un 
aspect onchanlour ; cette végétation d’un vert 
tendre, nu peu glauque, émaillée d’nne mul¬ 
titude de lioupettes pourpres et lilas se ba¬ 
lance douicemenit au sou file de la brise ma¬ 
rine et l’atmosphère tout entière s’emplit 
d’une douce senteur, fraîche, délicieusement 
prenante, souvent entêtante. En juin lorsque 
le sole.il surchauffe les calices et que les fleurs 
tombent en pluie rouge, l’odeur deviont plus 
violente, mais garde une certaine fraîcheur 
qui rappelle colle de la menthe ou du fe- 
uf)uil ; de loin ce sont des bouffées agréables 
de romarin, de thym, de marjolaine, de tout 
le Midi condensé en un parfum ; mais de 
Irop près, 'dans la lavanderaie que le soleil 
évapore on est pris d’un enivrement brusque 
qui vous fait tituber parmi les millions de 
mouches et d’abeilles qui foni ripaille de suc 
et de parfum. Los provençaux qui nomment 
le Slœchas Kaïrélet, sont très fiers de cette 
plante, bien à eux, qui parc leurs collines 
et contribue par ses mille attraits à l’enchan- 
lemen/t de la Provence. 

Que n’ont-ils tous insiallé de petits alam¬ 
bics comime nos montagnards du Diois, du 
Ventoux et de Vaucluse ! La dislillation dure 
peu de temps, demandée peu de matcriid, peu 
de travail et, ajouterons-nous, couvicnl par¬ 
faitement au .ciaractère méridional. 

Non,s relevons'dans un ouvrage de .1.-Fran¬ 
çois Dcmachy, directeur des lalmratoires des 
hôpitaux civils die Paris, publié on 1778, cette 
note que l’on peut attribuer à l’aspic aussi 
bien qu’au Slœchas. 

« Lorsque cette espèce de lavande est en- 
fleurs, les bergers voiut trouver les coinmer- 
çanLs dé la yille qui s’occupent, du trafic de 
l’iîsseiicc pouir y ohoTOher un alambic en 
cuivre muni d’un chapitoaii étamé et d’un 
trépied. Ils -s’établissent dans une prairie, à 
côlié d’ùn ruisseau, et -dislillent l’essence de 
spic de la manière suivante : 

Ils coupent les épis fleuri-s, ils en remplis¬ 
sent la chau-dière, ajoutent de l’eau, couvrc7ii 
hei-métiqucmcnt avec le chapiteau, puis allu¬ 
ment un bon feu sous le I,répied avec des 
herbes sèclie-s ot l’eçoivent dan-s une grande 
bouteille on vei-rc, l’essence qui vient à s’écou¬ 
ler en filet. ,\près avoir recueilli la quantilé 
que peut donner une chai-ge -d-c matière pre- 
mièi'o, CO que l’expérience leur appri-n-d, ils 
viilont l’alambic et le l’emplissent de nou¬ 
velles lloui's, pour reco-mmenoer la -distilla- 


tht) 

tion. Ils exécutent cette opération de place 
en place, jusqu’à la fin de la floraison ». 

Inutile d’ajouter que la petite in-dusü’ie 
locale et familiale de distillation que prati¬ 
quent encore actuellement les montagnards 
pour les autres lavandes, n’a p-as changé 
quant au principe depuis i5o ans et fournit, 
malgré la rusticité du procédé, une forte pro- 
poirtio-n de l’essence du commerce. 

jNous conseillons vivement aux cultivateurs 
que la distillation du Stœchas intéressera de 
lire le petit livre de MM. Lamotte et Gatte- 
foasé ; « Culture et industrie des plantes 
aromatiques de montagne ». Ils y trouveront, 
tous les renseignements que peut nécessiter 
cette pol.ito industii-e ot seront à même de 
juger dos perfectionnements qu’ils peuvent 
apporter aux appareils de nos ancêtres, en 
suivant les conseils des auteurs — conseils 
autorisés par dix années d’études sur la dis¬ 
tillation des Lavandes françaises. 

Ils y verront aussi que cette industrie est 
très lucrative et fo-urnit aux habitants de la 
Drôme, du Vauclu-s-e et des Basses-Alpes, des 
ressources suivies, bien plus imjKjrIantes, en 
proportiom, que celles fournies par les autres 
cultures. Ils se rendront compte aisément 
qu’ils pourront réussir de même avec le Stœ¬ 
chas, surtout quand la valeur commerciale 
de l’essence -sera définitivement fixée, ce qui 
no peut tarder. 

11 sera facile alors par quelques cultures de 
perfectionner les qualités -de l’essence obte¬ 
nue, -comme on le fait depuis quelques an¬ 
nées pour les L. fragrans et delphinensis en 
créant -des lav-anderaies artificielles o-u seul-e- 
men-l en régénérant par quelques -sillons de 
cliarrue les plantations naturelles trop sur¬ 
chargées et épuisées. 

En Provence, en dehors de la zone nette¬ 
ment littorale, la culture du Stœchas serait 
possible -dans tous les Maures et l’Estei'el et 
môme au nord de c-es massifs. M. Girod, bo¬ 
taniste herborisant, a bien voulu nous donner 
les renseignements -suivants sur cette cul¬ 
ture ; 

« La culture de c-ette. belle labiée pourrait 
réussir après quelques essais intelligents et 
persévérants... .l’ai rencontré cette plante 
bien au-delà du littoral et des Maures ; dans 
la région des Arc-s et au Malmont, près de 
Draguignan, mais localisée dans cette der¬ 
nière station. Cola permet d-e supposer que 
l’aire d’cxl(msion de la Lavande Stiœchas 
peut-êl.r(i étendue artifi-ciellc-me-nt p-ar la cul¬ 
ture. Le Stœchas paraît préférer les faibles 
all.itndes, cependant au Malmont il pousse 
bien à plus de hoo’ m., il me paraît affec¬ 
tionner les terrains très meubles et siliceux, 
les endroits chauds ». 
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Mais il faut d’abord distiller un peu de 
Stœcbas de façon à permettre l’étude de 
l’e&senoe et son essai comnaercial. Nous al¬ 
lons voir que (( rilistoire des Lavandes » 
nous autorise à présager que ces essais se¬ 
ront pleinement satisfaisants et que l’essence 
sera aussi oomrnerciale que l’essence de la¬ 
vande actuelle ou que celle de romiarin. Nous 
allons constater que cette belle fleur, si aro¬ 
matique cl qui « ne sert à rien, si ce 
n’est à parfumer nos montagnes et faire 
leur réputation » comme nous disait tout 
dernièrement M. le Maire de Bormes-Lavan- 
dou, patrie des plus beaux Stœcbas, fiit une 
des premières plantes distillées et fut très 
em;ployé0 dans l’antiquité. 

La Lavande vraie (L. vera, delphiiiensis et 
fragrans, et l’aspic (L. Spica ou latifolia) ne 
paraissent pas avoir été utilisés avant la 
fin du XVP siècle ; le mot lavandiiUp 
d’origine italienne, ne figure pas dans 
les textes plus anciens et la première men¬ 
tion d’une essence de lavande {oleum la- 
vandulœ) date de iBSq, deuxième édition 
du Dispensatoriiim Noricum édité à Paris. 
L’édition de i543 ne signalait que Voleum 
apicæ, essence attribuée à la distillation du 
Stœcbas. 

Au contraire, nous trmiverons dos notes 
assez explicites dan® les anciens textes, sur 
le Stœcbas et son essence. 

D’après les roeberebes les plus récentes, 
les parfums connus à l’époque romaine 
sous les noms de S.pica nardi, Nardus Stœ- 
chas, Nai-diis indica et au Moyen-Age sous 
ceux do Nardus syrica et Nardus cellica s’ap¬ 
pliquaient è Vessence de lavande Stœcbas, 
qui n’était d’ailleurs qu’une bulle grasse 
aromatisée par enfleurage, et ii l’buile ou aux 
rbizomes de Nard indien {Nardoslachys Ja- 
tamansi D. C. VaUrianées). Ces deux produits 
étaient confon'dus sous les mêmes dénomina¬ 
tions à cause de leur similitude d’odeur, mais 
le vrai nard ou Nard indien était surtout 
employé comme fumigatoire et comme 
épice. 

Même confusion pour les fleurs des deux 
esipôces car le nom Flores Slœchados ara- 
bicce, usité dans les études médicinales du 
XVP siècle, paraît s’appliquer aux fleurs du 
Nard importées de l’Inde aussi bien qu’aux 
fleurs de la Lavauide encore appelée actuel¬ 
lement Stœc.hade arabique comme nous 
l’avons signalé plus Iraut. 

Nous pensons ([iie l’essence connue au 
Moyen-Age • sous le nom de Nardus cellica 
élait seulement riiuile aromatisée par la Va¬ 
lériane celtique, type d’une série de valéria¬ 
nes aromatiques de nos'montagnes, dont la 
racine a une odeur presque identique à celle 
du rbizome de Nardoslachys. 


D’ailleurs, le nard indien perdit de sa 
vogue lorsque les Romains oommencèrent à 
utiliser de nouveaux parfums méditerra¬ 
néens et l’importation de l’Inde cessa bientôt. 

D’après Cariot, la dénomination ancienne 
Nardus italica serait à attribuer à la Lavande 
vraie ; cclia peut être exact au XVP siècle, 
mais le nom est plus ancien et se rencontre 
dans les lextes des premiers siècles de notre 
ère (voir notice bibliographique). 

Nous pouvons conclure que le terme latin 
Nard élait très général et désignait une série 
de parfums violents, se distinguant tout par¬ 
ticulièrement par leurs qualités et parmi les¬ 
quels on peut rooomiaître dans les écrits la- 
lins, les plantes suivantes ; 

D’abord le Nard indien cité fréquemment 
dans Panciien testament, puis par Pline et 
par Dinscoride ; ce dernier appelle souvent 
Nardus indica l’extrait d’androipogon (A. 
Nardus) ou « essence de rose » importée de 
l’Hindoustan ; ensuite la Valériane celtique et 
la Valériane Phu citées par Dioscoride, Pline, 
Constantin rAfricain, etc., et enfin la La¬ 
vande Stœcbas sur laquelle Discoride, Pline, 
Scribonius Lagus et d’autres auteurs de la 
même époque s’étendent longuement. 

Voici le texte de Dioscoride d’après la tra- 
duetion lyonnaise de 1672 des commentaires 
do Maltbiolus : 

« Le Stœcbas (Slicha) croist auprès des 
Gaules, en certaines isles étant vis-à-vis de 
Marseille qui sont ainsi noniméos Slœchas 
et dont cette berbe ,a prins le nom. Cette 
herbe produit de iettons gresles et menus et 
a sa cbevolure semblable à celle du thym ; 
toutefois sa fuoille est un peu plus longue, 
estant aucunement amère et mordante et 
piquante au goust. Sa decoetion est autant 
bonne que celle d’hyssope aux accidents et 
dclfaux de la poictrine. On la met és pré¬ 
servatifs et contre-poysons. Elle subtilise 
toutes les parties nobles et généralement 
toute la complexion de la personne et a vertu 
do fortifier, corroborer et dosoppiler toutes 
les parties du corps ». 

L origine de l’utilisation de la L. Slœchas 
l’emonte donc à la plus haute antiquité et les 
premières bulles parfumées durent mettre 
cotte plante à 'Contribution en même temps 
r[uc la rose, le romarin, le nard, le cèdre, le 
■slyrax, la myrrhe, le sucoin, etc. 

Durant la période roniaino tout entière, le 
Stœcbas fut la planio aromatique la plus 
(ïinployée et les huiles et pommades de Spica 
nardi ou de Nardus Slœchas furent les plu® 
goûtées do l’éf)oquo avec l’essence de roses 
(andropogon), le. oalamus, le santal, le macis 
et le galbanum et les épices (girofle, gingem¬ 
bre, poivre, cannelle) qui venaient de l’Inde 
et de la Chine à titre de produits P'récieux. 
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ColLc iiriportalion paraît avoir dispai-u 
langlcmps avant la fin de l’empire romain 
et les parfimionrs ne reçurent de l’Orient que 
la véritable essence de roses préparée en 
.Perse ; la rue, la sauge, le fenouil, la mé¬ 
lisse, la menthe et le thym, le macis et le 
ladanum du ciste furent alors utilisés à 
Rome, mais le Slœchas resta longtemps le 
parfum préféi'é, le seul h Nard » méritant 
ce superlatif. 

Ivcs médecins de riieole, d’Alexandrie cm- 
|>loyèrent le Stundias pour préparer des ex- 
I rails Ihérapeutiqiiieis ; jdus taj-d, l’abbesse 
llildegardc, en riGo, le recommande encore 
dans son iTicneil d(! p'i'Océdé'S médicaux, 
(•oiinmo collyre l;i'ès estimé. 

.\u .\IV" siècle, les Heurs servirent à faire 
des coussiiiis parfumés, mais la vraie lavande 
fut ausisi (Miiployée dans ce but et, en 1871, 
la Duchesse do Rourgogne cultiva quelques 
plantis de Lavande vraie en son château di; 
Rouvre et réussit dos sornis ; ce fut là une 
expérionoQ isolée. 

L’huile volatile d’aspic ou de nard citée en 
1.488 par Saladiin et, en i5oo, par J. Bruns¬ 
wick osf ]>eiil-èt.re la première essence pre- 
l>arée'depuis les Arabes. Elle provient bien 
du Slœchas et ces doux auteurs ajoutent 
que le littoi'ai d-e la Province (Provence) 
est son pays d’brigi.ne. 

Le Dispeiisatorkiin Nori.cum de i5/|3 com¬ 
me nous ravons diit plus haul, sigmalc l’e.s- 
ftence de Slœchas et cellos de genièvre et de 
téréhonithinc. 

L’allomanid Ryff dans son traité de dislilla- 
lioii de i563 signale que l’huile de spic ar¬ 
rivait de la Province de Fi-ance renfermée 
dans de peti.ls llaiooiis d’un prix élevé et 
ajoute (lue « oette llcair (jtii croît en masse 
iiii.x onviroiiis de .Narbonne y est distillée d’nno 
façon spéciale, ainsi d’ailleurs que beaucoup 
d’aU'Ires plantes, Heurs, fniils cl. racines cxlo- 
riféraintos ». On voit donc, qu’à la fin du 
XVI" siècle, Il existait une vérilablo iiidustrio 
de la distiiilalion de resso.nc'e de Lavande. 
On peut pix'vcii'Sar que ((’(!sl, jiour conciirrencix 
le Stœc-bas (toujours app(dé Spic on Spike- 
nurd jusqu’au XYIP siîsclc) qui fairSait très 
proliablemioint l’olijet do l’indii.stric de Nar- 
lionno que l’on comincnça à traiter les aiilres 
lavando.s ; on les sigmiilc on effet pour la 
première fois dans les ouvrages (pielquc-s 
aiuu'üos plus lard (G. délia P(jrla,Rnimu, 1567). 

Cette note die Ryff est une dos promièros 
mentions de l’indiiisti'ic française des plantes 
aixwTialicpiicis, inidustric renoiivoléc des travaux 
dos Cliinois ot dos Kgyptiiens, puis des Hin¬ 
dous ot des Airal>es tpii y avaient consacré 
leur génie ot d’ailleurs lioaucoiip moins pré¬ 
cise que les travaux des nnioion-s alchimistes. 


Clicz les Arabes, l’étude de Part de la dis- 
lillation des principes odorants précédia la 
roeherchc de la pieiTC ]3bilosophale et pen¬ 
dant longtemps (du 1\' au XIl” siècle) Pex- 
l.raction des produits mêdicamentaux par dis- 
lillatio.n fut l’objet de leurs plus importants 

Comme M.M. Lamotte cl Gattefossé le font 
remartpier, les appareils distilla loi res qui 
réapparurent du XVP au X1X“ siècles étaient 
copiés sur les modîdes ai'abc.s, sans modifica¬ 
tion s(Mi.dble et ce n’est qu’apn'ès l’apparitioin 
(les théories de, nos grands ehimislos moder- 
luw (pu! les indiistniols inlroduisiremt polit à 
petit do nouveaux niodc'les da.iiis les industi'ics 
loeatics. 

Aprfvs l’ouvrage do Ryff nous trouvons une 
étiwlc cxtiAmiciment complète : (( les commeai- 
laires d’André Mnithiolus, médecim Scnols, 
sur les six livres do Pedacius Dioscoride Ana- 
zarbee.n de la matière médicinale (Iradiiction 
française de Antoine du Pilot, Lyon, 1572) ». 
Xou.s croyons devoir donner nn extrait dn 
chapitre qui traite du Stœchas ; 

l’()poquo do Matthio'lo les apothicaires 
nommaient le Stœchas, Slic.ados ; à la suite 
(le Dioscoride l’auteur nous indique que ce 
nom vient dos lieux où croît la plante, a au- 
[Jrî'-s du Royaume de France on certaines 
islcs qui font vis-à-vis de Marseille, lesquelles 
ou appelle Stœchades ». File (ïroît également 
en Aralde d’oi'i elle est apportée à Venise 
s(.viis le nom do SHcados arabique avec nexm- 
bi'o d’auti'os drogues vena'nl on dernier lieu 
d’.Mexandrio. La meilleure ((iialité après celle 
du Lovant est colle (pii (( croist és lies Slœ- 
chaidos », c’est-à-dire les îles d’ITyères (voir 
nolo). 

Mattliiolc, ra|ipofte 1 opinion de Galien : 
(( Fa St.icaidos est an goust île qualité amère 
et mo> oiiii'einent astringente. Sa température 
(-1 mixie (I (omposd, ( iir eille est astringente 
|)oui raison «le son e,sisonoc tcsri’estre et quol- 
(jue peu Iroidio cl iirond son amertume d’une 
ptiiiS grande liorrostrité, néantmoins subtilisée 
et atlémiéo. Par l’assemblerncnt cl convenance 
de ces qualités elle est désoppilativc, subtili¬ 
sante et abstersive estant propre de son niatn- 
rol à dosop'piler, subtiliser, modifier et forti¬ 
fier tant les parties nobles et intérieur(ïs que 
tonte l’habitude et eomploxion du corps ». 

Voilà une opinion noltement formulée ({ui 
montre bien tout ce que l’on pouvait attendre 
d’un,0'telle merveille botanique II 

Maltliiolc rapporte encore l’opinüon de 
.Mcsikî ; (( la sticados évacue et la flegme et la 
molanooilic et nettoyé et fortifie et le cei’veau 
et les nerfs ot tous les conduits et organes 
des .sens. Elle est singulière contre toutes 
maladies froides tel le liaiit-mal, on y adious- 
lant un peu de squille ou de vinaigre scylli- 
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liqiic. Los bains, parfums el fomentations do 
sa décocbioii oiivronl les ooGiduils 'du nez qui 
sont estoiippoz, appaisenl. les douleurs des 
ners et des iointiires et fortifient les parties 
nobles débilitées et travaillées par himieurs 
froides ». 

El, puis, un sage conseil : « Les colériques 
n’en doyvcnl user cl principaleiment quand 
li‘ur estomac est chargé d’hirmeur colérique, 
car ullos les esmouvrait par trop, les provo- 
i|u,ant à vomissémentiS, leur causant d’ailleurs 
une altération et eschauffant généralomeul 
Imit le corps O'utre mesure ». 

On vouidra bien nous exenser de cette 
longue citation ; mais elle nous a paru utile 
pour montrer tout rintérèt que prenait la 
médecine au Stœcbas quelques aimées seu¬ 
lement avant ([u’il ne soit délniilivcimcnl 
dél.rùné par la lavande vraie. 

Les d'ernières noies bibliographiques sur la 
Lavande .Stoécbas datent de t58o environ, 
iqiofpic à laqiiollc on jiril l’habitnde de mé¬ 
langer son eseonoe avec de la térébenthine 
pour les usages tbérapoutiqiies. Cette cou¬ 
tume paraît avoir eu pour but d’imiter l’aii- 
cienno Eau de Hongrie {oleiiin mirabile) un 
des premiers parfums populaires du Moyen- 
.'Vgo constitué par un mélange d’essence de 
Moinari'ii et de téréli eut bine. 

L’essenee de Stœcbas possédant, une odeur 
l.rôs aiiialogne à celle du romarin, il est à 
penser que le mélange Slœcbas-'l’érébenthine 
devait se vendre sons le no,m d’Eau de Hon¬ 
grie et clierrbail ainsi à reprendre son an¬ 
cienne vogue. D’ailleurs, cela paraît assez 
naturel si l’on .songe que dès le XV® siècle, 
le romarin était traité on Proveuee, dans les 
memes lieux que le Slcechas et, donnait 
l’galqmcnt lieu à nu trafic imporlant. 

Ou pont diré, en généralisant, que Tuti- 
lisal.ion du Stœcbas au .Moyen-Age fut très 
reslreinle en comjia raison de son empiloi si 
fréquent à rôpoqiie romaiiie et disparut lors¬ 
que, chose qui n’étonnera personne, on ins¬ 
talla les premières cultures de Lavande vraie 
et d’As|)ic en Allemagne et on Angleterre. 

Les Alli0m,an(lis en particulier s’en occu- 
[)èrent de bonme heure et dès i555, nous trou¬ 
vons dans les Thésaurus Evonymi Philiatri 
de Zurich, le texte suivant : (( Las fleurs de 
Splc et de Lavande placées dans une cornue 
do verre doivent être exposées pendant quel- 
quas temps au soleil et distillées ensuite dans 
un alambic. L’eau disLliléc étant exposée du¬ 
rant tout l’été au .soleil, dans un endroit 
cdiaud, chasse petit, à petit l’essence à sa sur- 
laoe. Cotte huile doit, être séparée au moyeu 
d’une barbe ,dc pbiiric, puis iiil.i-oduite avec 
soin et (x>ii.servée dans un flacon en verre 
bien bouché ». 


Nul doute que les cultures allemàndes se 
perfectionnant ainsi que ce curieux procédé 
d’extraction, que la fraude à l’essence dé té¬ 
rébenthine se généralisant, portèrent le cou]) 
de g'i’àce à l’industrie langu,0docienne et pro¬ 
vençale déjà ohanicelanle et la terrassèrent 
déflnilivemcnt. 

Mais on ne doit pas oublier que le roma¬ 
rin est lui-mèmic à incriminer dans une cer¬ 
taine mesure si l’on recbcrche les causes de 
la disparition de la distillation du Stoécbas 
vers 1600. 

•Avant (le terminer, nous devons encore 
(lire ([lie c’est à celle époque que les peintres 
en émail, (pii faisaient un gros emploi d’es¬ 
sence de SixKchas pour leurs Iravau.v d’arl, 
(lurent la remplacer jiar l’essence d’aspic 
(ju’ils em])loient encore aujourd'hui. 

H y a peu de temps eucoro les traités do 
Ihérapeuliquc préconisaient les soanmités de 
Stcnchas comme stimulant dans l’asthme et 
b; oatarrbo ; c’est aussi un tonique amer utili¬ 
sable iso'us forme d’alcoolat. 

L’essence Ji’a pas encore été éludiée scien- 
liliquament avec autant de précision qu’il 
au;ra,it été 'désirable ; nous savon.s eépéndanl 
qu’elle se compose de Camphre gauche ét de 
Fenona droite. , ” /■ 

Le Camipln'e gauicbe existe dans les essen- 
eo.s de lanaisle, de malrioaire ; la fenone 
droit,ü dans le fenouil seulement ; la fenone 
gauche d,anis l’esseinoe de thuya en ' même 
loin,pis que la ibuyone. Ces essences peuvent 
SC riniger dans un môme groupe, car la pré- 
.sence des trois cétoines : oamplire, fenone et 
lluiyone, a éilé signalée dans 'cliacunie d’elles 
en proportion variable. Ifessence de Slœchas 
fait donc partie de ce groupe ; le romarin 
et l’asiiMiC is’y ratla,client par leur forte teneur 
en oamplire droit. 

Par analogie, nous pouvons prévoir que 
l’on trouvera dans l’essence de Stœcbas du 
thymol en faible qiianlilé comme dans les 
esscnioas du camphrier et ‘du t.huya. 

Le bornéo'l et le Idnalol peuvent s’y trou-, 
ver soins forme d’éthers. 

L’essence de Stœcbas se distingue snrloiil 
par un ]>oids spécifique très rapproché de ■ 
l’imiité ; vo,iici, d’après Durvclle, le tableau 
des denisités des pirincipales lavandes et du 




Lavande, Stœchas.. . . 
Lavande, pedanr,u.lala = 
Lavande dentata .... = 
Lavande, latifolia. . . . - 

Piomarin .. = 

Lavande hybrida.... = 

Lavande vera . = 

Un essai a été fait 


0,9/id 

0,989 

0,9:16 

0,905 à 0,91,5 
0,900 à 0,915 
0,899 ^ 

0,885 à 0,900 
la Lavande pedun 


VJ 11 üoïÿtLl xl de J'dill r'UI 1(1 J_/d VdlIILl'L' IJatlU ii“ 

dilata^ trèÆ proche parente, du Slœehas, et 
a donné une forte proportion d’éthers (4o %),, 
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du cinéol et de la thuyone ; rotation optique 

-- 45“. 

Dès la prochaine saison, nous pourrons 
donner une analyse suffisamment précise 
pour fixer la valeur commerciale de cette 


« nouvelle » essence que nous serions heu- 
leux de voir distiller à nouveau, après quatre 
siècles d’oubli, pour le plus grand bien des 
populations méridionales en Provence, en 
Corse et en Algérie. .Tean Gaïtefossé. 


NOTICE HISTOfJIQUE syR UES NSIRDS 


Le texte de Matthiole que nous avons mis 
sons les yeux de nos lecteurs, a mis un terme 
à une longue discussion de géographie his¬ 
torique. Nous avons vu que Dioscoridc dit 
(]uo les îles Stœchados sont situées vis-à-vis 
de Marseille ; Pline l’a assuré également tan¬ 
dis que les autres géographes de l’antiquité 
plaçaient les Siœchades insulæ aux îles 
d’Hyèrcis (Porqucrolles, Port-Gros, etc.). La 
description de Matthiole et surtout la figure 
très exacte qu’il donne du Stœchas, pei-met 
d’affirmer que les îles Stœchas étaient bien 
les îles d’ilyèrcs ; la Lavande Stoochas très 
aliondantc aux îles d’Hyèros est en effet pres¬ 
que introuvable sur les îlots du golfe de 
Marseille. 

Rabelais cite lui aussi le Stœchas (Vie 
de Gargantua et de Pantagruel, Livre III, 
chap. 5o). (( Los autres plantes ont retenu le 
nom dos régions dosquolles furent ailleurs- 
transportées comme pommes médlces, oc 
sont poncires de Mcdie... stœchas, de mes 
isles Hières, antiquement dictes Stoichades ». 
Rappelons à ce sujet que Rabelais s’intitule 
dans l’édition parisienne de i546 et celle de 
Lyon de i548, calloier des Isles Hières. M. A. 
.lahandiez, dans (( les Iles d’Hyères » (Car- 
queiiianno 1914 ) a donné une ingénieuse 
explication de ce titre facétieux, à laquelle 
noua renvoyons nos lecteurs. 

A propos de l’étymologie de « Stœchas », 
les îles d’Hyères fournissent une utile indi¬ 
cation ; en effet, le mot grec stnichades si¬ 
gnifie : rangé suivant une ligne, aligné, ce 
qui s’apiplique très bien à la disposition de 
ces îles.Le mot désignant la Lavande Stœchas 
paraît avoir été à l’origine : Stoïchas. 

Matthiolus (i565) donne les noms sui¬ 
vants s’appliquent au Stœchas : en grec, 
stoichas ; en arabe, Astochodos, Asiii hora- 
dos, Astuchudes ; on italien, slechade ; en 
dos,Astuchudes; en italien,stechade; en alle¬ 
mand,Nticas Kraut; en espagnol, Cantiiesso. 

Diosooriidic a décrit doux espèces princi¬ 
pales de nard indien ; le nardas indica et 
le nardas surica ; il distingue parmi les 
différentes variétés do nardus indica un nard 
(( gangcitiquc », et un nard « sampharitique » 
d’après les lieux où ils croissaient. 

Déjà la fraude sévissait et on sophisti- 
(juait le nard sampharitique à odeur de bouc. 


])cu estimé d’ailleurs, « avec de l’antimo- 
nie. de l’eau ou du vin de dattes par-dessus 
])our l’épaissir et le rendre plus pesant » 
{Irad. de Matthiolus). Dios-coride s’étend lon¬ 
guement sur les utilisations térapeuthiques 
du nard indien, car il est avant tout méde¬ 
cin. Matthiolus nous explique d’après An- 
guillarius que le nard samjdiaritique cité par 
Dioscoride peut être Vhirciilus, souvent em¬ 
ployé pour falsifier le nard celtique ; il y a 
là une erreur évidente pour nos botanistes 
d’aujourd’hui ; l’hirciilus était probablcimont 
le Loroglossum hircinum, grande orchidée 
malodorante qui répondrait assez à la courte 
dosicri-ptian do ces auteurs. 

Matthiolus développe une longue discus¬ 
sion fort intérossanto sur le nard indien ; 
il SC rend oompte que le Spica nardi des 
A[)Oth ica ires est vendu comme nard indien 
à tort, mais on conclut après coup que le 
nard indiion ' pousse fort bien en Italie ! 
Cependant il reconnaît qu’un certain nar¬ 
dus indica vient des Indes par « carouannes 
eu Alexandrie d’Egypte », puis à Venise, 
grand marché do plantes médicinales. 

« Estant porté en Alexandrie par la mer 
Indique et Arabicjuc et d’Alexandrie à Ve¬ 
nise, pour la grande siccité qui est en lui, 
il attire facilement l’humeur de la marine, 
fpii le rond souvent remugle, moysi et 
chanci ». 

Manardus Ferrarois a affirmé que le Spica 
nardi n’a rien de commun avec le nard in¬ 
dien, le premier étant néoessai rem ont un 
épi ou une plante à épis et le second une 
racine ; Matthiolus réfute cette opinion et il 
démontre avec force raisoors que « la racine 
de nard'us n’est autre chose que l’espi d’icc- 
luy, comme mosmos le tesmoigne Galion ; 
non pas que ce soit un ospi, car c’est une 
racine tirant à la forme d’un espi. En quoy 
on voit ouvertement l’espi et racine de nar¬ 
dus estre une et mesme chose ». Matthiolus 
fait donc remonter la confusion à Galien 
qui paraît effectivement avoir intitulé 
<( Spica nardi » son chapitre sur la racine 
dfl Nardostachys. 

Après cette remarque curieuse, Matthiolus 
est obligé de critiquer les ouvrages antériours 
et nous montre que Anguillarius et Rrasavo- 
lus .seraient do son avis s’ils avalent fait cette 
distinction ; quant à Pline et après lui Ruel 
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qui indiquent nettement que l’epis est un 
appareil aérien, ils n’y ont simplement rien 
compris. 

Même dans sa traduction de Dioscoride, 
Matthiolus est obligé de reconnaître que le 
maître parle d’une touffe id’épis, il en tire 
cette conclusion si simple qu’il y a plusieurs 
épis en une racine et s’en référé à Théo- 
plirasto lui-même. 

Il ajoute que le nard indien n’a rien de 
commun avec le nard itailica ou lavande, 
mais il décrit la lavande mâle ou aspic vrai 
comme ayant (( Heurs purpurines, bleu à 
rougic : combien que la lavande ne jette 
scs Heurs du tout de si haute couleur, et sont 
|)lus ospanies et odorantes tellement mesmes 
qu’elles percent le nez ». Cette description 
paraît plutôt s’appliquer au Slœchas à 
Heurs pourpres. 

Dioscoride n’a pas cité le nard italica, 
Matthiolus faute de ronseii.gnomcnts biblio- 
gra|)hi(pios lui attribue les mêmes proprié¬ 
tés, à peu près, qu’au Stœohas.a L’huyle d’as- 
])ic se fait des Heu.rs d’iceluy passées en alem- 
I)ics de verre, lequel surpasse en odeur toute 
autre senteur. C’est pourquoy les Espiciers 
le tiennent hors de leur boutique afin de 
n’cinipescher l’odeur du musc, ambre, civette 
et autres drogues et onguens qu’ils y tieri- 
nént ». 

Au sujet du nard celtique, Dioscoride pré¬ 
cise qu’il pousse dans les Alpes de Ligurie, 
ju-èis de Gennos (Gênes) ; les habitants de la 
rég-ion l’appelaiont Aliunga. Matthiolus re¬ 
grette que ce nard se trouve très rarement 
chez les Apothicaires, bien que croissant dans 
les regionis centrales et méridionales de l’Eu- 
ropc ; les apothicaires le remplacent habituel¬ 
lement par l’aspic qui s’en distingue, dit 
Matlhioius, 2>ar « la Heur à mode d’ospi tirant 
sur le rouge violent » (est-ce encore le Stœ- 
chas ?) ou encore par la mousse de chêne ! 

Le centre de la vente de ce nard celtique 
était au XVI“ siècle, « la Stirie voysine d’Aus- 
tric et le Conté de Tyrolc » qui exportaient 
les racines a en Suric et Egypte pour mettre 
és bains dont ils sont coustumiers user esdits 
pays ». Au XVP sièolc, l’expoirtation du nard 
celtique en Orient est idéjà la réplique de 
l’importation antique du nard indien. Nous 


devons ajouter que oette exportation s’est 
continuée jusqu’à nos jours par les soins des 
.Allemands, gros vendeurs de racines de va¬ 
lériane celtique en Egypte et en Abyssinie 
où elles sont emjiloyées pour préparer des 
compositions destinées à adoucir la peau et 
à aromatiser les bains. 

Dioseoride cite.encore un Nardiim monta- 
num (que Matthiolus décrit et figure comme 
une valériane), originaire de Cilicie. Ulysses 
Aldrovandus soutenait que ce nard était iden¬ 
tique au nardus indica. 

Enfin, DioS'Cori.do s’étend assez longuement 
sur deux autres nards qu’il appelle Nardiim 
silvestre ; le jiremier est le cabaret (Asarum 
earopeum. Linné) provenant du Pont, de 
Phrygic, Sclanonic et des Monts Justins en 
It;alic ; le second comprend toute une série 
du Valérianes (Phu magnum, Phu minus, 
etc.), {Valériana Phu L. et V. officinalis L., 
etc). Matthiolus discute longuement à leur 
sujet et réfute lies affirmations d’un certain 
nombre de médecins qui se disaient avoir 
découvert de nouveaux nards silvestres en se 
basant sur l’attraction enixTante qpie les va¬ 
lérianes et certaines autres plantes {Teucrium 
Manim, Nepeta Cataria, etc.), exercent sur 
les cbatis. 

Il ressort de celte longue dissertation que 
les valérianes étaient assez utilisées pour par¬ 
fumer les vêtements. 

Matthiolus est en définitive le type des sa¬ 
vants médecins et apothicaires du Moyeaa- 
Age qui se contenlaiont de discuter et de re¬ 
tourner de cent façons différentes les écrits 
de leurs prédécesseurs sans regarder autour 
d’eux et sans examiner les plantes des con¬ 
trées qu’ils habitaient. Après Matthiolus, « on 
comprit que de chercher les plantes dans 
les Livres des Grecs et des Latins, ce n’étoit 
pas le mieillour moien de faire de grands pro¬ 
grès ». (RoMin, Histoire ancienne, 1768). 
Mais les livres que nous avons conservés de 
ces botanistes de bibliothèque nous ont per¬ 
mis d’ati.ribueir avec quelque exactitude les 
études d’Ilippocrate, de Dioscoride, de Ga¬ 
lien, aux espèces botaniques auxquelles s’ap¬ 
pliquaient réellement leurs découvertes dans 
l'esprit -de ces précurseurs des soien-ces natu¬ 
relles appliquées. 

J. G. 


Vient de paraître : 

CULTURE ET INDUSTRIE DES PLANTES AROMATIQUES 

par R.-M. GATTEFOSSÈ et L. LAMOTHE 
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^ LE SflUVOU D<^NS Lfl GflUE 


Tout lo inoiide sait que, parmi les mala- 
tlies qui accoimpagnenl les armées en -cam¬ 
pagne, il y a lieu de comprendre le clioléi\i, 
la syphilis, la variole, la typhoïde cl la gale. 
Depuis les arméos tl-c la première Réjvuhli- 
(|ue, nous avons pu i-éduire à néant le cho¬ 
léra, la variole et la typhoïde. Mais la syphi¬ 
lis et la gale restenl, à des titres -divers, sou¬ 
veraines, et si la gale ne préoccupe pas le 
législateur pour Ta près-gu erre, si la gale 
n'-est pe:ut-èlrc pas une « maladie sociale » à 
proprement parler, elle n'en demeure pas 
nvo-iiïs une affect,ion é'pi;çlémique gênante 
dont les coiiiséquienic-es indivklireilles et. collcc- 
tivos méritent toute notre altonlion. Les vo-- 
lontaires de 179a atteints do gratellc aica- 
rienne furent la pi-oie, d’empiriques et leur 
peau, si elle fut jamais débarrassée du para¬ 
site, porta longt-amps les traces de sévices 
thérapeutiques. Noiu-s avons progressé, et 
ipiaiiid un « homme du monde » a le désa¬ 
grément do contract-ci- la gale, on peut lui 
assurer la g-uérison -.sous huitaine, presque à 
coup sûr. Le l.raitement classique s’appelle 
la « frotte » et demande une inistallation 
particulière, un personnel .stpécialiisé. 

On devin,c fa;(;ilieiment que, aux armées, la 
question est ])lus complexe. On a créé des 
centres parl.iculiers, -tle-s amlndances de ga¬ 
leux, richement dotées de trois baignoires !!! 
O’esl pou j)our une année et même pour utu^ 
division. Car racarc français, né malin, s’a¬ 
muse à -déjouer les -inévi-sion-s du service de 
santé et pous-se .ses offensives au moment pré¬ 
cis où la susdite formation déménage ou sc 
trouve éloignée de l’uni té. al Hein te ! Lies 
rnédec.inis tl-e U’oupc oui donc à se |)réoccuper 
(lu LraitonHinl de la gale et quand celle-ci 
naît dans un pénitencier ou dans une sec¬ 
tion -do diiscipline, dont les pensionnaires ne 
peuvent librement cii'cnle-r, il importe de 
couper court à la i>roipagal-ion a-carienne. 

Le cas s’est présenté pour moi dans la 
socl-ion .si[)ciciialo du “ corps et ce, pendant 
ma ])e,rmission. Afon remplaçant a mis en 
o'uvre aussitôt, la l-hérapeu-lique classique : 
isoleim-ent, douches savonneuses, et frottie .à la 
pornimadc antipsoriqiie. L’épidémie continua 
malg-re tout et le comiman-dem-eint s'ému-l. 
proscrivit dns visites frétfucntes, un isole¬ 
ment pln-s ligomreiix. ma rentrée! de i)-cr- 
Miission, sn,r 60 di.s-ei pi inaires, r5 sont éfi- 
(jiielcs galeux, 20 autres présentent du pru¬ 
rigo indéterminé ; Ic-s 2.,^) antres qui Ira- 
vaillcnt pou.r I-ps malades sont candidats à 
la gale et font tout pour la contracter ; « la 


gale c’est le repos assuré pour quolqulcs 
jours 1 » 

Je passe une visite générale, et j’élalrhs 
les trois classes suivantes : 

A ; Galoux lypiquies, ii. 

B ; Porteur de lésions de grattage qu-el- 
conquea, 82. 

C : Jndemn-cs, 17. 

Un infirmier particulier est affecté à la 
section de discipline et le traitement est ins¬ 
tauré. 

Les C reçoivent tous les jo-urs une lotion 
.an Salvol à 10 %, lotion pmiventive et (( di- 
[)-lomiali{(uo ». Ils appii-cnncnl, en -effet, 
([ii’avec ce ronnxle' nouveau pour eux mais 
lépiité souverain, il est absolument impossi¬ 
ble de -contracter la gale. L’acare est mis en 
fuite par l’odcïur l)alsamiqne et agréable du 
Salvol. Donc, ri-cn à csp(:ircr comme exemp- 
lion (h; travail. 

Les 11 reçoivent deux loli-oitis 'de Salvol à 
■.i 5 % et... ne sont pins isolés à partir du 
deuxième jour ; d’on retour au travail, meil- 
leiiT r(!M-doment de la section et 'a;n-ct immé- 
dial du tonl.c. simulation on exagération. Tonl 
sillon suspe(!t d’avoir été provo-cfue (le -sillon 
est fa-(!ilc à créer !) -enlii'ainie, icomnio théra- 
peuti([iK) adj-nviantc, la 'diète hydrique avec 
travail hahituol -pendatU 2/1 on 48 heures, 
sons préicxie de, d'étsinloxiqiier rorganisme. 

L(!s-A l>énéfi(!ionl d’iine visite (piotidiennc 
inéti'Cidcii-s(!, d’niK) douche savonneuse mati¬ 
nale .suivie d’iiiiie « friclio'ii » an gant 'de crin 
imbibé de Salvol à ,oo % cl, le soir, -d’une 
lotion de Salvol à 25 %. 

Don-(!, ])hi;s 'de pommade anl-lseptique, sauf 
l)onf -deux csas très aggi’av(ï.s. La visite quo-li- 
dion-ne me permet de i-éduirc pou après le 
nombre des isohïs ([iii passent en B., puis 
on G. Rénullals : L’é'pidém-ie -esl jugulée nel 
on lanl (pi’é|)id(!tmic. Los onze A ne sont plus 
(fiKî sept an boni de (piatro jon.rs, doux 
aprfw une semaine. Los deux survivants ont 
d’ailleurs d'C l’eczéma ou de l’eothyma con- 
oomlltants et un .snhsl.ratnm -de vch'ole. Ni la 
pommade, ni le Salvol, ni le m'erenre, ni le 
.savon n’en ont pu venir à boni. Avec le 
tomips, ils ont fini par presque guérir. 

I.es résidtats m’ont paru dignes d’être si- 
gn«lé.s i'(!i. .rinsisle sii'r un point de lochni- 
(pie ; soit après la lolioTi, soit a-piaès la fric- 
to'ii, le Salvol n’est pas essuyé. Tl reste, aro- 
ni'ali([ii(i et doii(!e,munl omvlneux, à mêm'C le 
l'orps. L('-s sons-vêlo.mo.nls s’en impr(ègnont 
et conl'iinno'iit, jiis-(fii’ii la in-oehaino. séance, 
i’aolion Ihérapentiqiic du Salvol. 

Sortons du cadre mililaire pour en-trer 
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(l;ui6 le domaine féminin, ce que la guerre 
ne nous pcrmel qu’en iinaginalion. Prenons 
une femme enceinte dont, on sait la sonsi- 
liilité cutanée et la susceptibilité rénale. Elle 
a la gale. ,Tam«is un médecin ne lui pres¬ 
crira la frotte classi(|uc, ce serait trop aléa- 
loi re. On lui ordonnera des oiiiotions, api'ès 
uin bain légèrement.savonneux, des oncliojis 
au Baume du Pérou. J’ai vu, ainsi, bien peu 
de suocès. Bar conli'c, essayez de comparer 
le ]H'ix de 5oo gr. de Baume de Pérou, avec 
celui do 5oo gr. de Salvol, nécessaires pour 
une .solution forte, raremeiiit utilisée chez la 


femme. Vous serez édifiés. Et comment agit 
le BauTiie du Pérou, si ce n’est par son onc¬ 
tuosité et son arôme antiseptique, double 
(piailibé que possède le Salvol .i> 

Le Salvol n’a jamais irrité la peau de mes 
galeux, pas même dos deux réfractaires. On 
pourra donc l’utiliser chez les femmes en¬ 
ceintes ou non, et chez les enfants, si éprou¬ 
vés qnaaid la gale les atteint. 

Je conclus donc à l’efficacité réelle, tan¬ 
gible du Salvol dans la gale et à son inno¬ 
cuité vis-à-vis de la peau. 

ir E. Fmuuiiîs. 


E^PORTf^TION 


Au Siam 

11 y a actuellement au Siam une grande 
demande pour toutes sortes d’articles de par- 
fuiinerie. Pendant l’année fiscale igib-iG le 
Siam a imporlé ôaà.ooo francs de parfume¬ 
rie. Ses i)rincipaux fournisisenrs sont, en ce 
moment, par ordre d’importance ; l’Angle¬ 
terre, le .lapon et les Etats-Unis. 11 y a là un 
esoollent débouché susceptible d’un grand 
développemenl, pour les exportateurs fran¬ 
çais de parfumerie. I.e meilleur moyen do 
(■onquérir ce marché, c’est d’envoyer sirr 
place, avec beaucoup d'échantillons, un re- 
l)rés6ntant qui pirendra les commandes di¬ 
rectement aux détaillants. Le droit d’entrée 
au Siam sur les articles de parfumeriè est 
de 3 % ad valorem. 

La vente des Accessoires 
en Angleterre 

Le Bulletin de la Chambre de Commerce 
française de Londres donne des renseigne¬ 
ments intéressants sur la vente des accessoi¬ 
res de parfumerie, jiotammont des articles 
(( Peignes, Bijouterie fanlaisie, etc. ». 

L’article peigne de fabrication française 
est extrêmement connu en Grande-Bretagne 
et le chiffre d’affaires pour cet article est an¬ 
nuellement de 8 à 10 millions. En dehors de 
rAngleterro même, il se fait par son inter¬ 
médiaire des affaires importantes avec ses 
colonies et ses Dominions. Quelques affaires 
sont rnêane traitées pour l’Amérique du Sud, 
mais la plus grande i^artic des achats pour 
cotte destination passent par Paris. 

La bijouterie fantaisie, les articles peigne 
fantaisie, barrettes et épingles, nuques mon¬ 
tées en simili ont une vente importante aux 
abords de Noël. Petite vente courante au 
cours de l’année. 

Les peignes, dits démêloirs, ont une vente 
modérée en Angleterre, mais sont concur¬ 


rencés fortement par les articles américains, 
dans des conditions que nous signalons plus 
loin. 

Les prix actuels sont particulièrement ins¬ 
tables, en raison de la difficulté des trans¬ 
ports, des augmcntiations de fret, etc. 11 n’est, 
.donc pas très possible de don.ner des préci¬ 
sions et l’on doit se contenter des renseigne¬ 
ments ci-dessous qui peuvent ne plus être 
vraiîs d’ici peu de temps. 

Articles se vendant un penny an public 
par le détaillani,, fi fr. à fi,25 la grosse, pris 
à Oyonnax on aillons on France ; articles 
se vendant deux pence, i3 à i4,5o la grosse; 
a.rticles se vendant, à trois pence, ai à a2,5o 
la grosse ; article de grande vente se vendant 
six pence et fi ^ pence, 38 à 45 fr. la gros¬ 
se ; article se vendant un schilling, 8,5o à 
0,00 la douzaine. Ajouter aux prix ci-des¬ 
sus ; Fret, assurance, caisses, emballages, 
différence d’escompte gouvernant les deux 
|)laccs française et anglaise, etc. 

Depuis quelques années,, les Américains 
et les Japonais ont tenté de gros efforts ponr 
prendre pied sur le marché anglais. Si leurs 
jn'emiers cssai.s ont été malheureux, il sem¬ 
ble que mainlenant leur fabrication se soit 
beaucoup améliorée et que leurs articles 
soient appelés à concurrencer dangereuse¬ 
ment les nêdres, tant au point de vue des 
prix cpii sont bien meilleurs que ceux que 
nous pouvons offrir actuellement que même 
de la qualité qui est très convenable. 

Il y a donc un gros effort à faire par nos 
firmes françaises, non pas tant en vue des 
résultats immédiats que pour éviter que 
leur nom disparaisse du marché anglais, ce 
qui rendrait très difficiles les affaires après la 
guerre au moment oh les conditions étant 
redea'enues normales, ils pourront concur¬ 
rencer nos alliés, plus heiiireux que nous 
sous le rapport des approvisionnements en 
matières premières. 
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UES SUBSTITUTIONS DE PflRFU/ttS 




- En époque de disette, nos ennemis usent 
et abusent des a Ersatz » ou succédanés : les 
parfinmeurs, à l’heure acluelle, se trouvent 
dans une situation gênée, beaucoup de leurs 
baiScs leur manquant. Ils doivent s’efforcer 
de remplacer les parfums rares et coûteux par 
les produits qui leur sont offerts en dispo¬ 
nible. 

Il ne faut pas croire, en effet, que dans 
les compositions parfumées, il est rigoarreu- 
sement imipossiblc de remplacer un corps 
odorant par un ou plusieurs autres : les cas 
sont très fréquents de formules très diverses 
conduisant à pou do chose près au même 
résultat. 

Il est une quantité de parfums classiques 
ou de fantaisie qui peuvent être obtenus par 
des voies très différentes. ' 

En ce moment, l’anthranylatc de méthyle 
est devenu introuvable parce que, d’une part, 
le méthylène est prohibé à l’importation et 
que, d’autre part, racide antbranylique, pro¬ 
duit de passage vers l’indigo par les ancien¬ 
nes méthodes, n’est plus fabriqué. 

Cet anthranylate peut être remplacé si¬ 
non exaetement, du moins dans la plupart 
de scs usages, par le Nérol, alcool extrait de 
l'cssenlce de petitgrain du Paraguay, qui 
donne à peu de chose près la même note 
sucrée de fleurs, moins violemment peut-être, 
mais très économiquement. Dans les savons, 
l’essence de petit grain, uniquement em¬ 
ployée autrefois pour donner ce fonds, re¬ 
prend naturellement sa place. On y ajoute, 
quand on en a sous la main, un peu de 
benzylidône acétone, produit qui se raréfie 
aussi par suite du manque d’aldéhyde ben¬ 
zoïque, mais dont il faut employer des tra¬ 
ces seulement pour donner la note fleurie 
très spéciale que l'on cherche. Une petite 
addition d’essence de lavande fleurs modifie 
favorablement le caractère un peu roche de 
la henzylidéne acétone. 

La Coumarine devient introuvable à n’im¬ 
porte quel prix, la synthèse en étant arrêtée 
et l’extraction des Lyatrix, suspendue faute 
d’arrivages, faute de fret. On la remplace 
par la méttiy tolycétone mélangée à un peu 
d’héliolropine et de musc : une addition de 
salicylate d’amyle, dans certains cas donne 
le caractère cherché de foin coupé. L’hélio- 
tropine est plus difficile à remplacer, la va- 
nilllne, susceptible de donner son équivalent 
avec quelques artifices, devenant presque 
aussi rare. Il faudra revenir aux infusions ou 
aux essences de gousses de vanilles, convena¬ 
blement corrigées, si nécessaire est. 


■ Le Musc artificiel cristallisé, de son côté, 
peut être remplacé par les compositions ap¬ 
pelées musc liquide artificiel et qui sont des 
mélanges d’huiles nitrées ou résidus de musc 
avec des traces de yara-yara et de civette 
naturelle, dont les stocks sont suffisants. Une 
addition de résinodor de styrax ou de lab- 
danum ou de ce baume exotique' appelé 
ambra, donne toutes les variétés de fixateurs 
désirables. La sauge sclarée est un fixateur 
ambré naturel dont on n’a pas assez déve¬ 
loppé l’emploi, malgré son prix très bas ac¬ 
tuel. Elle remplace parfaitement dans la 
plupart des cas, les infusions d’ambre natu¬ 
rel et même d’indol, son odeur très fine de 
muscat est littéralement exquise lorsqu’elle 
est bien utilisée. Elle a ce caractère vivant, 
cette tonalité humaine qui permet aux par¬ 
fums de se fondre naturellement avec l’odeur 
sui generis de l’individu : elle se prête par- 
ticulièroment à l’étude des parfums chan¬ 
geants, qui s’adaptent à chaque personna¬ 
lité. 

Nous avons signalé à plusieurs reprises la 
substitution possible de l’essence de lavande, 
convenablement mélangée d’essence de ci¬ 
tron ou d’orange à l’essence de bergamote, 
troip employée dans les préparations fran¬ 
çaises : nos explication® dernières au sujet 
des compositions d’essences déterpénéos et 
synthétiques, ont montré comment il est aisé 
de remplacer, en tenant compte des concen¬ 
trations respectives, les essences de citron 
par le citral, celles de bois de rose par le 
linalol, celles de géranium par les géraniols, 
etc., etc 

La cannelle de Ceylan se remplace par 
l’aldéhyde cinnamique pur, l’iris par un mé¬ 
lange d’ionone et d’aldiéhydc anisique ou par 
les parfums artificiels iridia, irisine, ' etc. 

11 existe d’ailleurs un certain nombre de 
produits chimiques, non encore dans le com¬ 
merce et dont l’addition aux préparations 
composées donne des notes très particulières. 
On conçoit aisément que les fabricants tien¬ 
nent autant i[ue possible secrets cos tours 
de mains qui leur permettent de livrer, dans 
de bonnes conditions de prix, des parfums 
tout prêts <à l’emploi, que le parfumeur ou le 
savonnier ne parviendrait pas, par ses pro¬ 
pres ressourices, à fabriquer dans des condi¬ 
tions aussi avantageuses. 

Il est donc souvent préférable, en ce mo¬ 
ment, de s’adresser aux maisons capables de 
livrer des compositions toutes prêtes à l’usage 
à des prix raisonnables. 

Floriane. 
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LES PfîRFU/HS ES CHOCOLflTEIÎie 




L’emploi judicieux des aromates constitue 
une des plus grandes améliorations de la 
chocolaterie moderne (le parfum jouait uu 
rôle important au point de vue des qualités 
do chocolat recherchées par le consomma¬ 
teur. Mais toutes lés substances odorantes ne 
se marient pas également bien avec l’arome 
du cacao. On peut dire que, sous ce rap¬ 
port, la fabrication française se place au 
premier rang, et cela est dil non seulement 
aux soins apportés à cette fabrication, mais 
encore et surtout à la délicatesse de goût du 
consommateur français. 

Au XVIÏP siècle, les Parisiens chantant les 
louanges du chocolat, exaltaient surtout l’a¬ 
gréable parfum du chocolat, bien préparé 
avec de fins aroniiales, et attribuaient à ce 
parfum une grande influence sur les pro¬ 
priétés organoleptiques de cet aliment : 

Voulez-vous, entre ces liqueurs. 

Que le chocolat brille ü 
Mettez-y parmi ses odeurs, 

Dos gousses de vanille ; 

Souvenez-vous que l’ambre gris 
Êntre dans cette masse. 

Que c’est ce parfum de grand prix, 
Qui lui donne la grâce. 

Et, de fait, l’ambre gris — aromate plus 
cher aujourd’hui que jadis — jouit, indé¬ 
pendamment de son odeur suave et parfu¬ 
mée quand on le chauffe, de douces pro¬ 
priétés stimulantes qu’il communique aux 
chocolats dans lesquels on le fait entrer en 
petite quantité. Combiné à une petite quan 
tité de vanille, il donne à la pâte une suavité 
extrêmement agréable. L’ambre est plus lé¬ 
ger que l’eau, il fond à 6o“ C, se dissout 
dans l’alcool absolu, l’éther, les huiles gras¬ 
ses et volatiles. Il renferme de 8o à 85 pour 
100 d’une substance odorante appelée am- 
bréine. Cette substance est rarement pure, et 
c’est cependant sous cet état qu’il convien¬ 
drait de l’employer dans la fabrication des 
chocolats. La plupart du temps, on vend sous 
ce nom une préparation aromatisée avec la 
civette ou le musc, encore cet usage a-t-il 
été remplacé depuis bien des années, par 
celui d’autres parfums' que l’on peut se pro 
curer aisément et à un prix bien plus avan¬ 
tageux. 

C’est ainsi que la combinaison du parfum 
cio la vanille (fruit du Vanilla Planifolia), 
avec les arômes du chocolat, donne les meil¬ 
leurs résultats. La vanille, par ses proprié¬ 
tés aromatiques et douces, excite l’appétit et 


facilite la digestion. La vanille du Mexique 
dite vanille de ley ou lec, est une des plus 
recherchées, notamment les vanilles de Ten- 
tilla, de Mizantha et de Papetba ; celles de 
Zitatelpéi fournissent les qualités offrant le 
partum le plus délicat. Ces vanilles sont 
d’un rouge brun foncé ; elles ne doivent 
être ni trop gluantes ni trop desséchées. Un 
paquet 'de 5o gousses, du poids de 280 gram¬ 
mes au moins, représente une vanille de qua¬ 
lité supérieure, surtout quand l’odeur est 
franche et pénétrante, se rapprochant de 
celle du baume du Pérou ; il doit suinter à 
l’intérieur de la gousse, un liquide huileux, 
noir et balsamique, contenant de petits 
grains noirs presque imperceptibles. 

La Vanille Sairaronia ou bâtarde vient 
aussi 'du Mexique ; elle est moins ferme, plus 
grêle, plus courte et plus sèche que la pré¬ 
cédente. 

Le Brésil fournit le Vanillon, fruit du 
Vanilla Pompona^ qui est une grosse vanille 
à gousses brunes, 'douces, visqueuses, à par¬ 
fum moins fin que celui de la vanille ley ou 
lec. Ces deux 'dernières qualités ne givrent 
pas. La Vanillon ne renferme pas 'de vanil- 
line et son odeur aromatique est très dif¬ 
férente de celle 'de la vanille vraie. 

La Colombie, Java, la Guyane, l’île Bour¬ 
bon, Madagascar, l’île Maurice, produisent 
aussi la vanille. 

Le principe actif, la vanilline (C“H®0“ ou 
C^IUO®) est l’aldéhyde méthyl-protooatéchi- 
que, dérivé de l’alcool protocatéchique ; le 
givre qui se forme sur les gousses est de 
l’acide vanillique (C^‘'H''’Q®). 

Le jjarfum de la vanille 'de Tahiti rap¬ 
pelle celui de l’hélioti'ope. 

Pour 'Cent parties 'de chocolat, on emploie 
les proportions suivantes 'de vanille : 


Vanille 'du Mexique. 1,60 p. 100 

Vanille de Bourbon. 2,48 — 

Vanille de Java. 2,76 — 


Vanille de la Guyane. 1,91 — 

Aujourd’hui, l’art de la distillation ayant 
fait de grands progrès, on se sert pour par¬ 
fumer les qualités courantes de chocolat, 
d essence ou teinture de vanille naturelle ou 
artificielle (aldéhyde vanillique ou méthylpro- 
tocatôchiqpie). 

Avant la guerre, quelques chocolatiers 
suisses signalèrent que certains industriels 
allemands leur livraient de la vanilline fal¬ 
sifiée. Effectivement, on trouva, dans 'de la 
vanilline expédiée d’Allemagne, jusqu’à 
26,7 % d’acétanilide, corps qui se prête faci¬ 
lement à une pareille dilution, grâce à son 
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apliliiclü à la crislaillisaLion. Cette vanilline 
l'alsifiée commence à fondre à 6i°, alors que 
le point (te fusion de la vanilline pure est 
silné en 79“ et 8a°. Fn outre, la vanilline 
pure se dissout facilement et totalement dans 
une lessive étendue de sonde causliipie, tan¬ 
dis que la vanille falsifiée ne s’y dissout que 
partiellement. On reconnaît la présence de 
l'acélanilide par une détermination d’azote. 
Pour isoler la vanilline on agite à plusieurs 
rc'prises ,sa solution éthérée avec une liqueur 
de bisuKile do sodium, ensuite on lave la 
liqueur avec un peu d’eau, et on évapore. La 
vanilline étant fixée au bisulfite do soude, 
reste dans le liquide aqueux, tandis que, l’a- 
eélanilide extraite par l’éther, peut être iden¬ 
tifiée après évaporation du dissolvant. La 
substaivee ainsi isolée se présente sous la 
forme cristalline de l’aeélanilide, foiril entre 
111“ et ii3°, fournit de ranüinc par ébulli¬ 
tion avec la potasse caustique, et dégage une 
forte odeur de nitrite, quand on la traite par 
une lessive de 'polasse et du chloroforme. 
Hans la solution alcaline, on peut déceler, 
conrmo à l’ordinaire, l’aeide acétique, par la 
réa(f ion, bien connue, de l’éther acétique. 

Si les chooolat.icrs veulent se mettre en 
garde contre ces falsifications, ils doivent 
refuser les offres de vanilline qu’on leur fait 
à des prix très sensiblement inférieurs à ceux 
(lu marché, pour la vanilline normale. 

Tn Bdurne du Pérou, dont la qualité su- 
.péricurc est constituée par le baume en co¬ 
que, doit son odeur suave,' balsamique, à la 
forte proportion d’acide benzoïcfue (CnP'O^) 
qu'il onntieid. Il est fourni par deux arbres 
du Mexique, du Guatemala, de l’Amérique 
r.rntraile, du Pérou, du Brésil ; Le iV/y- 
roxyloii Pereirœ ou Sousanalense et le My- 
roxylon halsamijera ou pe.rinferuin. On ob¬ 
tient ce baume par ébullition, à la mani('>,rc 
des extraits. 

La Cannelle est de tous les aromates celui 
ipii est le plus employé en cbocnlaterle et 
pour les chocolats ordinaires comme pour 
les chocolats de .santé. On estime beaucoup 
la Cannelle de Geylan {Ginnnmoinuni Zeyla- 
nic.um) ,écorce aromatique d’arbres de la fa¬ 
mille des Laurac('es. 

Lettigal et Cattagaimpilc sont les districts 
qui fournis.sent les cpialités supérieures. La 
Cannelle de Chine' provient du Cinnaino- 
mum. Cnssia . Los canneilles contiennent, en 
général, de l’huile es.sentielb^, du tanmin, de 
la lésine, de l’acide cinnamique (CMPO*). 

.\u lien d’introduire la eannedlc en poudre 
dans le chocolat, on peut l’y mélanger iî 
l'étal id’essence ou d’aleoolal. 1,’essenec se fa- 
bri(|no en grand à Ceylaii, dans l’Inde, en 
Chine,'à .lava, où on utilise tous les débris 


de l’écorce dont la valeur miai'chande est dé¬ 
préciée. 

L’essence de Cannelle de Ccylan obtenue 
par distillation de l’tîcorcc du Clnmunamum 
Zeylanicumj présente les caractèros suivants : 
Densité à i5° : 1,010 à i,o4o ; légèrement 
lévogyre ; solubilité : i partie dans 2,5 d’al¬ 
cool à 80" ; teneur en aldéhyde cinnaimique : 
.59 à 80 % ; teneur en phénol : l\ à 12 %. 

b’Lssence de Cannelle de Chine obtenue 
par la distillation des feuilles du Cinnamo- 
inuni Cassia BLume (Laurinées) est consl.iluée 
par un liipiide jaune, plus ou moins foncé, 
très refring('îanl., prescpie inactif à la hrmicre 
[lolariséo ; densité à i5° : ):,o53 à 1,070 ; 
teneur en aldéhyde c.innainique : 70 à 90 %. 

L’huile essentielle do Muscade que l’on 
appelle beurre de muscade, est fournie par 
la noix muscade. File est très douce ; c’est 
un bon aromate pour la fabrication du cho¬ 
colat. Fn voici la composition ; 

Graisse incolore.. 70 

Huile essentielle. 6 

Fla'ino . 20 

Késine . 3 

Sels . I 

dotal. 100 

L’huile essentielle, ou heurre de muscaide. 
fraîchement préparée, s’incfirpore facilement 
à la pfitc do chocolat et lui donne plus de 
saveur. 

La muscaide fournit un autre produit, : 
la. fleur de muscade ou Macis, substance 
charnue qui entoure ramando proprement 
dite, et (fue l’on sépare (fuand la noix est ar¬ 
rivée à maturité. C’est le macis qui oonstituc 
la [lartie la plus aroiniatiipie de la noix 
muscade ; ses propriétés sont analogues à 
(■('Iles do la cannelle et du girolle, mais 
d’une iidensité plus grande et moins poivrée 
((UC (laiiis la .muscade. L’industrie cJiocola- 
ticre. met ,5 profil les propriétés toniques et 
(ligeslives de la muscade et du macis, qu’elle 
('uqiloie en mélange avec d’autres aromates. 

Le clou de girofle pro.dnit par les hou- 
lons du Caryophyllus aromaticus de Linné, 
ou Bugenia Caryophyllalu de 'l’humberg, par 
l’essence qu’il contient, fournit aussi un bon 
aromate que l’on n’ein.jdoie que modéré¬ 
ment, à cause do son odeur forte. Cette es- 
■sence est un mélange d’un hy.drure de car¬ 
bone particulier cl û’ICugénol (C'"H'=0=). On 
y trouv(i aussi .de l’Fugéuinc, matière cris-, 
lallisable isomériiiue avec l’acide eugénique, 
d(( la caryophyllinc (C-''IP=0-), sid)stan.ce 
n(mlr(! et insipide, et de racidc salicyli(pio. 

la'. li(',hen d’Islaïuh' (Celraria Islau- 
dica) dissous dans l’eau bouillante et employé 
en sohd.ion ('oii'Cünlréc, entr.c .dans la prépa¬ 
ration d’un chocolat dit (( chocolat au li¬ 
chen ». 
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Pour les chocolats de santé, l’arome le 
plus recherché est la cannelle qui est em¬ 
ployée aussi concur-remment avec la tein¬ 
ture de vanille dans la l'abricalion des cho- 
colats vanillés. 

Parfois pour remplacer la vanille, il est 
fait .usage d’un arôme ainsi com'posé : Sty¬ 
rax, 6o grammes. Macis 8 grammes, Para 
fio grammes. On emiploie le mélange à la 
dose do 35 grammes pour aromatiser 5 kilo¬ 
grammes de chocolat. 

Voici un arôme indiqué pour chocolat de 
santé : 

Benjoin on larmes, 6o grammes ; 4 noix 
muscades ; cannelles de Ocylan, 3o gram¬ 
mes ; clous de girolle, 2 girammies ; baume 
de tolu, 60 grammes ; cacao 100 gramme;). 

Le mélange s’emploie à la dose de 26 gram¬ 
mes par 10 kilogrammes de chocolat. 

Les grands progrès de la distillation réa¬ 
lisés en parfumerie’, jiermetlent à, la cliocola- 
terie d’utiliser les huiles essentielles éthé- 
rées: et les essences de fruits, ,ét cela avec de 
très grands avantages. ' Le's proiccdés de dis¬ 
tillation très rapides; ou la syjithèse chimi¬ 
que donnent la ■ possibilité d’aromatiser les 
chocolats avec des essences qui évitent les 


longues préparations nécessitées pour l’em¬ 
ploi de matières odorantes naturelles ou de 
fruits. Les essences arlilicielles de fruits, 
dont on fait usage, sont des solutions alcoo¬ 
liques de différents éthers que, parfois, on 
üssocie à des essences naturelles. 

Le 1“' Congrès international pour la ré¬ 
pression des fraudes alimentaires, qui a eu 
lieu à Genève, en 1908, a stipulé, dans la 
définition qu’il a adoptée relativement aux 
|)àtes de cacao, que le parfum donné à 
celles-ci devra toujours provenir d’aromates 
non nuisibles. Nous possédons, aujourd’hui, 
une assez belle collection de parfums na¬ 
turels ou synthétiques qui ont fait leurs 
preuves en chocolaterie aussi bien, du reste, 
qu en confiserie, à la grande satisfaction des 
industriels et des consommateurs. Il n’est 
donc pas à craindre que, dans la fabrication 
loyale des chocolats ,011 puisse faire usage, de 
substances aromatiques nuisibles. Il n’est 
pas superllu de présenter ici cette observa¬ 
tion, car elle est justifiée par les brillants 
cl rapides progrès de la parfumerie fran¬ 
çaise, en ces temps modernes. 

Xavier Faucillon. 


r- 




RÉSINE DE CYPRÈS 


Le Cyprès Chauve de la Louisiane (Ta.xo- 
(lidistrichum cupressiensis. Conifères. 

Nous avons reçu la lettre .suivante : 

Sur un des 48 arbres de cette espèce dont 
se compose la fameu.se allée du cluiteau de 
Rambouillet (S.-et-O.), il m’a été donné en 
juillet dernier de rocueillir une dizaine de 
grammes d’une résine de couleur rouge brun 
caramel, dont Vodeur a frappé mon allen- 
lion : elle rappelle autant que j’ai pu en 
juger le. cédrol et quelque peu la berga¬ 
mote (?) Je tiens cette petite provision à 
votre disposition si vous la désirez P Cette 
c'xsudation sur un seul sujcl, je le répète, 
iuiciiu des gardieiis et jardiniers ne l’avaient 
encore remarquée. 

Je n’ai absolument rien trouvé au sujet 
do cetle résine parmi les ouvrages que je 
possède. Un article sur le Cy.près chauve 
a paru dans « La Nature », iS8f), 2 ]). 3 t, 
il n’y est pas question do la l'ésiine. 

Voici ce que Longeron dit de l’origine de 
ces cyprès dans son château de Bam.houillcl 
(cdicz Laurens, éd., Paris). « La révolution 
cfui ne bâtit rien, pensait encore moins à 
piailler ». 

« Fgarées d’abord, mais niiraculeusenumt 
retrouvées par un hasard qui rappelle fort 


la découverte aIu blé par Robinson Crusoé, 
à la porte de sa cabane, quelques-unes de 
ces graines donnèrent ces rejetons de cyprès 
chauve de la Louisiane, qui plantés en i8o5, 
ont produit icelte magnifique avenue unique 
au monde, qui sépare le Rondeau du Grand 
Canal ». « D’autres exemplaires de cette es- 
pèce reconnaissables à leurs racines exubé- 
lantes et noueuses, qui tout autour du tronc 
jaillissent du sol crevassé, tranchent parleur 
feuillage léger sur les frondaisons souvent 
lourdes et sombres du jardin anglais ». 

Ces e.xcmplaires, je les ignore, le temps 
et surtout le mauvais temps ayant empêché 
mes recherches de ce côté là. 

Comme parfum, cette résine me paraît in¬ 
téressante, elle ferait aussi un joli colorant 
naturel, mais je manque de documents à son 
sujet. 

Nous demandons à notre correspondant de 
nous envoyer rRchanlillon' de résine de Cy- 
près, qu’il a recueilli et'par la même occasion, 
prions nos lecteurs d’.àmérique de nous don¬ 
ner quelques re)n,seignemcnts sur ce pro¬ 
duit s’ils en possèdent. 


P. M. 









m 


LA PARFUMERIE MODERNE 




JURISPRUDENCE 


Moratorium judiciaire 

Un créancier peui-il praüquer une saisie- 
arrêt au préjudice de l’un de ses co-débiteurs 
solidaires non mobilisé, alors même que l’au¬ 
tre co-débileur serait appelé sous les dra¬ 
peaux ? 

L’affîrmalive résulte d'un arrêt de la pre¬ 
mière -chambre de la Cour d’appel de Tou¬ 
louse du i3 décembre igi5. 

On doit ajouter que depuis un décret re¬ 
latif aux saisies conservatoires pendant la 
durée de la guerre et à l’application de l’ar¬ 
ticle 1762 du Code civil publié au Journal 
officiel du 23 janvier 1916, aucune saisie 
môme faite à titre conservatoire, ne peut être 
pratiquée sans une autoriisation spéciale du 
magistrat compctont rendue sur enquête. 
{Gazelle des Tribunaux du Midi, numéro du 
20 février 1916. — Gazette du Palais, nu¬ 
méro du i5 mars 1916). 

Accident du travail 

L’indemnité journalière due à un ouvrier 
victime d’un accident du travail cesse-t-elle 
d,’êlre due lorsque l’ouvrier est sous les dra¬ 
peaux ? 

L’affirmative résulte d’un jugement du 
juge de paix de Noisy-le-Sec (Seine), du 28 
juillet 1915, décidant que l’indemnité jour¬ 
nalière due à un ouvrier victime d’un acci¬ 
dent du travail, ayant un caractère alimen¬ 
taire, cesse d’être due à partir du moment 
où l’ouvrier est présent sous les drapeaux ; 
et qu’il en est ainsi pour ce motif que celui- 
ci n’a plus, dès lors, à subvenir à -ses besoins, 
dont la charge inoo-mbe à l’Etat. 

(Le Droit, numéro du 9 mars 1916). 

Un traumatisme dérivant de l’usage des 
outils et des travaux ordinaires de la profes¬ 
sion et non d’un choc soudain et imprévu 
constitue-t-il un accident dans le sens de la 
loi du 9 avril 1898 ? 

Non, a répondu dans son audience du 22 
décembre igib, un arrêt de la première 
chambre de la Cour d’ap-pel de Rouen. 

{La Loi, numéros des 5 et 6 mai 1916). 

Moratorium judiciaire 

Renonciation tacite au moratorium judi¬ 
ciaire. 

Dans son audience du 3i décembre 1916, 
le Tribunal civil de Narbonne a décidé que 
le citoyen qui appelé sous les drapeaux a con¬ 
tinué à s’occupér de sa maison de commerce, 
achetant, vendant, livrant des marchandises 


et même poursuivant ses débiteurs en justice, 
doit être considéré comme ayant renoncé à 
l’avance pour ses affaires et se prévaloir du 
moratorium judicairc qui n’est pas d’ordre 
public, et ne peut, par suite, s’il est assigné 
en justice, invoquer l’exception existant au 
profit des citoyens présents sous les drapeaux 
en vertu de l’article 4 de la loi du 5 août 

1914. 

{Gazette du Palais, inuméiro du 6 mars 
1916). 

Assurances 

Moratorium des primes d’assurances. 

Ainsi jugé par la 6“ chambre du ’fribunal 
civil de la Seine le 5 avril 1917. 

1° La disposition du décret du 23 février 
1917, relatif à la prorogation des contrats 
d’assurances stipulant ejne « les assurés ont 
« toujours conservé et conservent le droit de 
« différer le paiement de leurs primes, en 
« vertu de l’article 5 du décret du 10 août 
« 1914, sous les réserves apportées à ce texte 
« -par le décret du i5 décembre 1914 », a été 
édictée comme les précédents -décrets inter¬ 
venus en lia même matière, en vertu d’une 
délégation du pouvoir législatif contenue 
dans l’article 2 de la loi du 5 août 1914 ; 

2“ Cette disposition revêt, en les circons¬ 
tances, un caractère interprétatif qui s’im¬ 
pose aux Tribunaux, avec effet rétroactif, 
môme relativement aux faits antérieurs à sa 
promulgation. 

{Gazette du Palais, numéros des 23-24 août 
1917- —^ Gazette des Tribunaux, numéro -du 
21 juillet 1917). 

Marchés cl Contrats 

Dans quel cas des dommages et intérêts 
sont-ils dûs en cas de délaissement de la mar¬ 
chandise par l’acheteur ? 

Dans son audience du 26 mars 1916, le 
Tribunal de Commerce de Nantes a répondu 
comme suit : 

1° Lorsque sans raison valable, l’acheteur 
nie se livre pas, le marché doit être résolu 
à ses torts ; 

2“ Mais il ne -doit aucun -dommages-inté¬ 
rêts au vendeur si -celui-ci n’éprouve pas -de 
préjudice du fait de la résolution ; 

3° Il on est ainsi si la marchandise délais¬ 
sée par l’acheteur subit une hausse et peut 
être revendue à un prix supérieur à celui 
stipulé dans le contrat. 

{Jurisprudence commerciale et maritime 
de Nantes, 1916, 2° partie, page 260). 
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cante. Soudain, elle avait fui. disparu sous une portière, en lui 
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cieuse odeur de roses que le chapelain du roi fut tout près de crier au 
miracle. C'eut été une erreur. Le marquis n était pas un miraculé d’en 
haut et. seul, avait fait un prodige l'intelligent artiste, le parfumeur 
capable d'enfermer dans le petit flacon^ touHe rêve, toute la^dou«ur, 
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'"Mal! «ci‘esrun°:uue“ corlue tus dironttr^re - 
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A Paris et en province, à Lyon surtout, 
centre de la chimie de guerre, le principe 
de l’utilisation des compétences a montré 
jusqu’à quel point il était possible d’em¬ 
ployer les parfumeurs dans des emplois où 
ils sont vraiment a the right man in the right 
place ». Ne vous est-il pas arrivé à plusieurs 
reprises de respirer avec difficulté à travers le 
brouillard devenu verdâtre et suffocant... Ce 
n’était qu’une petite fuite dans une parfu¬ 
merie mobilisée... à moins disent quelques 
<( défaitistes » qu’on ait jugé utile d’ex,péri- 
inenter les gaz asphyxiants sur les civils 
avant de les envoyer sur le front... odieuse 
calomnie. 

0 parfums d'autrefois qu’êtes-vous devenus 
Au milieu des canons, des balles, des obus? 

lis sont désormais au service de la France, 
enrôlés dans les milices chimiques et promus 
à la dignité de combattants. Honneur aux 
parfums transformés. Les siècles futurs leur 


vers, viendront sur ses autels brûler les pré¬ 
cieux aromates. Et les prêtresses par mil¬ 



lions, dans tous les pays du monde, s’entou¬ 
reront — à son intention et religieusement 



Grenades lacrymogènes et ca.nouflage. 


rendront hommage et en souvenir de la Vic¬ 
toire qu’ils auront contribué à remporlcr, 
par une pieuse intention, les thuriféraires de 
la Déesse Démocratie, enfin Reine de l’Uni- 


— d’efiluves délicieusement odorantes. 

Nul n’niibliera — j’en suis sûr — que lés 
fabriques de parfums organiques ont été les 
premières à produire les gaz asphyxiants : 
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n’esL-ce pas un de nos collègues de la ban¬ 
lieue de Lyon, M. D. sc. 11. n.g.s qui, ca¬ 
pitaine d’artillerie, a livré à l’armée les 
premières bouteilles de gaz comprimé qui ont 



permis les contre-offensives de igib. Per¬ 
sonne n’ignore qu’un de nos distingués chi¬ 
mistes de parfumerie, M. B.i'ck.nst.ok a 
fabriqué les premières grenades et.obus la^ 
crymogènes ; que la plus importante firme 
du Midi (Gh.r.s et .l.nc.rd.) a installé une 
des plus belles usines à chlore du monde...; 
que la S.G.U.R. pour emidoyer les abrévia-' 
lions à la mode et les usines d’issy et du 
Havre fabriquent pour la guerre mille corps 
indispensables ; que notre Directeur lui- 
même, M. G.tt.f.ss., après avoir installé la 
plus moderne des fabriques de turpinite, pré¬ 
pare aujourd’hui des corps spéciaux pour 
rendre invisibles les aéroplanes et pour per¬ 
fectionner le camoullage. 

G’est encore une de nos plus grandes dis¬ 
tilleries du Sud-Ouest, bien connue des lec¬ 
teurs de la Parfumerie Moderne^ qui fabri-- 
que par les procédés biologiques les plus 
modernes, les dissolvants spéciaux pour les 
vernis et pour les poudres cellulosiques. 
G’est un de nos inventeurs fameux, qui après 
avoir jadis découvei’t les secrets du parfum 
du jasmin, puis ceux de l’or synthétique, 
fabrique maintenant les éthers subtils ; c’est 
un fabricant de musc du Midi qui se spé¬ 
cialise dans les corps nitrés et les gaz as- 
|)hyxianLs... 

Il faudrait les citer tous : le Savonnier 
de Paris qui idilise son malériel pour la fa¬ 
brication du caoutchouc factice, la Société 
Lyonnaise de Savonnerie qui met ses procé¬ 
dés de catalyse à la disposition de l’armée ; 


l’artiste parfumeur de Marseille et de Golom- 
bes devenu chimiste d’une dw nos grandes 
poudreries ; le distingué chimiste, collabo¬ 
rateur de la P. M., chargé de-la lutte contre 
les gaz et tous nos amis des services tech¬ 
niques de chimie de l’armée, des services de 
santé et d’ailleurs. 

Il n’y avait pas de chimistes en France, 
disait-on ! — on en a trouvé cependant, sur¬ 
tout dans le corps des parfumeurs français... 
Superbe revanche de'noire industrie, mécon¬ 
nue le plus souvent, décriée quelquefois. Nul, 
plus que nos confrères et amis, n’a davan¬ 
tage l’habitude des manipulations délicates, 
des installations compliquées et rigoureuses, 
dos dispositifs modernes et des théories les 
plus récentes. 

Gloire à nos chimistes do parfumerie qui 
ont non seulement sauvé leur Patrie, par 
leur savoir-faire et par leurs, usines si vite 
appropriées aux buts nouveaux imposés par 
la guerre, mais encore ont sauvegardé notre 
réputation technique et industrielle. 

Que nul n’oublie jamais leur effort, en 
France et dans le.monde entier, et que cha¬ 
cun s’efforce dans l’avenir de leur prouver 
sa reconnaissance. 


Les femmes françaises ont .su d’ailleurs se 
montrer dignes de leurs fournisseurs : c’est 



le permissionnaire qui passe dans la rue... 


contre elles et contre leur sourire que nos 
pères conscrits (ri(Mi des bhiets ni des bi¬ 
quets) ont décrété la prohibition des fards et 
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des teintures ; c’est pour leur imposer une 
continence inopportune en matières de par¬ 
fums que des étiquettes portant a Produit 
dangereux » ou « Poison », sont apposées sur 
les spécialités chargées de réparer des ans 
l’irréparable outrage. 


Chiniène qui l’r.iit cru, Rodrigue qui l'eut dit 
Que les consuls veillant au salut de la France 
Viendraient à promulguer la loi de l’inlerdit 
Contre les parfumeurs et leur douce influence ! 


Pourtant c’est chose faite, et le gouverne¬ 
ment n’a pas craint de défendre, ou tout 


restrictions n’étaient pas inventées pour per¬ 
mettre au système D de se développer pour 
le perfectionnement de la race, la Nature 
serait dans le marasme... 

Nohlcment, simplement, généreusement, 
sans une seule manifestation contre cet abus 
de pouvoir, nos contèmporaines ont fait leur 
devoir, ont accepté la décision brutale. 

Héroïsme féminin, je te salue au pas¬ 
sage..: mais... 

Pendant quelques jours, malgré l’excel¬ 



au moins de limiter l’emploi de tout ce qui, 
jadis, servait à rehausser la beauté de celles: 
qui, maintenant, attendent le retour du guer¬ 
rier. 

Il fut un temps oii nos concitoyennes 
charmaient la vue par leurs fraîches cou¬ 
leurs : leur visage formait un parterre 
vivant ou les teintes vives de la rose s’alliaient 
à la blancheur du lys. 

Il fut un temps (est-il vraiment lointain P) 
où cliaque élégante laissait derrière elle 
comme un sillage de ja.smin, d'héliotrope ci 
de muguet. 

. Ce temps a offieiellemenl vécu... et si les 


lence des communiqués ; par les rues et par 
les quais, seuls de tristes visages, des yiMix 
sans éclat, des cheveux blanchissant sem¬ 
blaient attester l’horreur croissante envahis'- 
sant le monde. Les pessimistes triomphaient : 
l’humanité succombait sous le,poids de l’in¬ 
nommable. 

Plus de charmani sourire éclairant les dou¬ 
ces physionomies do jeunes filles, plus de dé¬ 
licates rougeurs sous le regard ti'op vil' du 
permissionnaire qui passe... 

Mais la manmivrc fui éventée, la prohi- 
bilion pri.se à l’iniliativc d’un de nos mau¬ 
vais génies, défaitiste notoire, fut modifiée 
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LES PARFUMEURS EN GUERRE 


Usines BIRCKENSTOCK, à Montreuil-sur Seine CAfelier des Benzylès) 


Usines BIRCKENSTOCK (Distillation de l’Huile de Camphre) 
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grâce à notre Premier, le vigoureux polé¬ 
miste déchaîne que l’on sait. 


J des pliarma- 


Grâce à 1 
ciens, les teintu¬ 
res avec la men¬ 
tion « Usage ex¬ 
terne », certains 
fards eurent 
l’iionneur de la 
citation a v ci c 
« poison vio¬ 
lent » et la toute 
inoffensive pou¬ 
dre de riz se 
gara de la carte 
de farineux avr ■ 

« produit dange- 

Morci à notre 
président, grâce 
à lui nous 
avons revu de 
frai_s visages, des 
museaux gracieu¬ 
sement enfarinés 
dont le sourire 
semble un rayon 
de soleil se 
jouant sur la 
neige. ' 

Mais il faut 
mériter ce privi¬ 
lège ; et pour 
cela donner aux 
fournisseurs offi¬ 
ciels une raison 
plausible. 

Les docteurs 
on I vu tripler 
leur clientèle. 

C’est que, pour 
avoir droit à la bienheureuse poudre, à l’in¬ 
dispensable teinture, au cercle de bistre sous 
lequel le regard se fera plus brillant et plus 
profond, il ne fatit rien moins que l’or- 
donnanoe d’un « Toubib ». 

Mais existe-t-il une femme qui, pour pa¬ 
raître plus belle, ne se découvrira pas quel¬ 
que petite maladie nécessitant l’ordonnianco 


Comme le rosier porte des n 


demandée par le seigneur apothicaire : et 
quel docteur au cœür de roche aura le cou¬ 
rage de refuser pour cela quelques ligues 
de son écriture, 
sa signature sur 
un chiffon de 
papier à l’une de 
scs clientes ! 

11 n’est pas de 
médecin,de phar¬ 
macien ou... 
d’herboriste, i 1 
n’est ’pas un de 
ceux qui dispo¬ 
sent de quelque 
pouvoir qui ne se 
soit incliné de¬ 
vant le désir de 
beauté de nos 
charmantes. 

La vieille cour¬ 
toisie française 
est heureusement 
toujours de mise, 
même en temps 
de guerre. 

Et puis, entre 
nious, on se «',dé- 
bi-ouille ». 

.lamais le légis¬ 
lateur n'empê¬ 
chera le rosier de 
porter ses roses, 
jamais nos gou¬ 
vernants ne pour¬ 
ront s’opposer â 
la loi naturelle 
qui veut que la 
femme soit belle, 
la femme doit être belle et parfumée, désirable et par¬ 
fumée : 

Laissez les âirds à la coquette 
Et les parfums aux parfumeurs. 

Les mis et les autres ont prouvé leur loya¬ 
lisme et leur patriotisme. S’ils s’entendent 
pour plaire et pour rendre la vie plus agréa¬ 
ble et les femmes plus jolies, loucz-les encore, 
car ils ont bien mérité de la Patrie. 

Flohiane. 



LISEZ NOTRE PREMIER ARTICLE 


LES ROSES DE NOËE 

et demandez-vous s’il ne contient pas la formule cherchée 
et s'il n’a pas la forme propre au lancement d’un nouveau parfum. 
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CRÉATIONS DE 1917. 


Cet article ne sera pas œ qu’un vain peu¬ 
ple pense... Le titre de Ci'éations ne dira pas 
ce qu’il veut dire car les... Créations de 1917 
sont à peu près inexistantes. Non pas que 
nos parfumeurs n’aient pas travaillé, non 
pas que la Parfumerie n’ait pas, durant la 
guerre, rendu un réel service à nos finances 
françaises en soutenant 
notre change à l’étranger 
par l’exportation, non 
pas certes, — mais nos 
parfumeurs ont eu un tel 
mérite à travailler et 
à produire avec des 
moyens de fortune — 
ou plutôt d’infortune — 
que l’on serait bien mal 
venu à leuf demander 
des (( Créations » lors¬ 
qu’ils ont eu tant de pei¬ 
ne à assurer leurs fabri¬ 
cations. 

J’ai voulu voir, j’ai voulu savoir et m’en 
suis allé visiter un des grands magasins dans 
lesquels la Parfumerie est un important 
rayon. Ce n’étaient que ilaoons exquis rem¬ 
plis de liquides riants et chatoyants sous la 
lumière comme des pierres précieuses : éme¬ 
raudes, topazes, rubis—étincelante clarté des 
cristaux taillés, douceur des cristaux idépo- 
lis, tout ce qui charme l’œil, tout ce qui ré¬ 
jouit le regard était réuni dans un féérique 
désordre. Et tout autour, les femmes aux ges¬ 
tes jolis, tournaient les -narines dilatées, pre¬ 
naient en main les Ilaoons, les palpaient, 
les respiraient avec une volupté évidente. 
Parfumeurs... Parfumeurs... vous tentez les 



Terres Cuites artistiques, modèle NANNICINI 
Bourg (Ain) 


femmes et les femmes bien volontiers se 
laissent tenter. 

Ces parfums, ces extraits, lotions, poudres, 
crèmes, ont des noms... et quels noms... 
Voici la série des parfums de Rosine, Le 
Mouchoir de Rosine^ Mam’zelle Victoire, Le 
Parfum de nia marraine, et « Borgia », dont 
une seule goutte rend fou, — brr... pas¬ 
sons. La série de Coty, le maître parfumeur 
dont la présentation parfaite oontribuc gran- 
dememt au succès, L’Effleurt, L’Or, L’Ori¬ 
gan, Le Chypre. Voioi le Sakouniala de Bi- 


chara. Et l’Odoranlis, de Jean Giraud fils, le 
Mary Garden, Curieux Parfum, de Violet ; 
Psika, de Roger Callet, un Origan, de Deluzy; 
Le Parfum de la Pawlowa, de la Parfume¬ 
rie Monna Vanna ; le célèbre Lilas, de Ri- 
gaud ; La Feuilleraie, Le Billet doux, La Rose 
de Gueldy ; Le Secret de Marguerite, — ro¬ 
mance ? — de Lcnthéric ; Le Tango et Le 
Buda, de la Compagnie Tokalon ; et La Rose 


Terres Cuites artistiques, modèles NANNICINI 
Bourg (Ain) 

du Val de Flore, de Gramont, et Le Bouquet 
des Papillons — hé... hé... — de Lubin. 

Ce n’est pas tout : Quelques Fleurs, de 
Houbigant, qui garde toute la faveur du pu¬ 
blic ; Séduction, de Gellé ; La Rose de Jo- 
celyn, de Godet ; une spécialité créée par un 
grand magasin de province ; Féminité ; 
Albert-Elisabeth, que Pinaud a dédie aux hé¬ 
roïques souverains belges ; Scarabée, de Pi- 
ver ; le Muguet d’Yveline, de Plassard ; 
Voilà pourquoi j’aimais, — romance ? ■— de 
Guerlain, et tant d’autres. J’en passe, et des 
meilleurs. 

La Parfumerie Rozy offre ses parfums, ses 
poudres, ses crèmes ; les produits .de beauté 
'Suinot sont plus qu’honorablement représen¬ 
tés ; la Parfumerie Piette travaille et pro¬ 
gresse dans la faveur du public ; Le Voile 
de Vénus, tel est le nom poétique de la nou¬ 
velle lotion de Dumatras et Cie, de Paris, 
lotion tout à fait remarquable pour les soins 
de la peau ; les Fleurs Lutetia, sous ce titre 
général, l’importante maison de Mointrcuil-s.- 


Terres Cuites artistiques, Modèles NANNICINI 
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Seine, offre .des nouveautés, son Lilas, La 
Rose d’or, Chypre ambré, Odorifère du .Ja¬ 
pon, créations appelées au succès certain. 

Les Pi'oduits de Beauté Lamotte, Paris, 
sont parmi les meilleures productions du gen¬ 
re. Certes, nous aurons après avoir cité toutes 
ces excellentes maisons, bien des omissions 
sur la conscience. On nous pardonnera : ils 
sont trop et chacun d’eux a sa valeur. 



Modèle NANNICINI 
Bourg.(Ain) 
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Voici mainlenanl, les maisons de province. 
L\un lient ]ieiil.-êlrc la tête, avec les maîtres 
|)arlïimeurs Priidliomme qui lança la célèbre 
série Joyau d’Amour ; Kemler, dont les pro¬ 
duits de beau lé sont Ires appréciés ; Brian 
el Cie, dont le Lu.gdiinum. ajoute à un par¬ 
fum exquis, une remarquable présentation. 
Voici les Produits hygiéniques Lucinia, de 
Marseille, qiii donnenl au teint et à la peau 
la fraîcheur des matins de printemps. Les 
spécialités do Alfred Reauvillain de Agon 
(Manche), Vuudgre glacial, Fixe inouslache, 
Crème denlijrice sont remarquables et re¬ 
marquées. 

Toute cette ijroduction si diverse, -si réel¬ 
lement en. progrès, indique un effort consi¬ 
dérable et la volonté de nos artistos-parfu-,, 
meurs français de conquérir le marché, 
mondial. Avec une ingéniosité dont,on ne 
saurait trop les louer, avec un sens commer-\ 
cial parfait, chacun d’eux travaille dans sa 
ligne et i)oursuit clans son genre un effort! 
productif. Les uns marchent vers la perfec¬ 
tion dans la présentation et dans la finesse 
des produits, d’autres s’attachent à établir à 
bon compte Mes articles qui, pour n’ôtre pas 
sans valeur, pourront néanmoins soutenir' 
avntageusement la concurrence des articles 
similaires offerts par nos concurrents dans' 
les types « bon marché ». 

C’est pour établir toutes ces séries, pour 
mettre au point des articles nouveaux, tant 
dans les séries de luxe que dans les produits 
bon marché, que les parfumeurs ont eu mille, 
misères à trouver les matériaux nécessaires 
à la présentation et au 
(a)ndilionnement des par¬ 
fums. Ils furent heureu¬ 
sement aidés par des 
maisons de bonne vo¬ 
lonté qui surent adapter 
leur effort aux circons¬ 
tances. 

On nous cite la créa¬ 
tion de l’excellente mai¬ 
son ,T.-P. Grussen, de 
Paris, le Stiligoutte verre 
et liège qui tout en ayant 
les mêmes avantages que 
le bouchon métal, rare 
et coûteux, est d’un prix 
moitié moindre que ce 
dernier, malgré sa pré¬ 
sentation plus gracieuse, 
plus artistique. 

Un gros effort a été 
fait également par L. Berlan. qui a toujours 
pu fournir jusqu’ici les articles aluminium 
classiques et nouveaux. Dans ce même genre, 
la maison Albert Pierre est également fort 
bien placée; 


Une des inventions les plus curieuses ré¬ 
sultant de la guerre a été rcniiploi grandis¬ 
sant que l’on a fait de la vannerie pour rem¬ 
ballage et le condilionn0me]it des parfums. 
On a aussi remplacé fréquemment le verre 
dans ses différents usages, pour les crèmes 
de beauté, pour les boîtes à poudre par les 
terres cuites. Et, soit en vannerie, soit en 
terres ('iiilcs, certaines maisons sont arrivées 
à offrir de ravissants objets dont le prix est 
vraiment des plus minimes. Ua vannerie a 
peianis la présentation do parfii.ms .à l’aspect 
rustique : des lavandes, des jasmins, des li¬ 
las, etc. Les terres cuites, au contraire, sons 
la forme de coffrets doublés Intérieurement 
ont donné le i)lus bel et le plus élégant as¬ 
pect à des complets : essence, crème, pou¬ 
dre, offerts ensemble. Nous donnons ci-dessùs 
(juelques uns de ces modèles. 

De nouvelles maisons se sont créées et 
nous apprenons notamment (ju’en Suisse, 
à Vovey, la Parfumerie Id'fcé a commencé le 
lancement de «es divers produits dans les 
premiers mois de 1917. Diverses créations de 
cette jeune marque. Fleurs Effeéennes, Sa¬ 
chets Effcé, ses poudres el talc-powder, mé¬ 
riteraient mieux qu’une citation. Nous y re¬ 
viendrons en temps utile. 

Et voilà. Nous aurions dû parler égale¬ 
ment des efforts faits par les fabricants de 
matières premières, mais notre collaboratrice 
Floriane dit, d’autre part, tout ce qu’il faut 
dire à cet égard et si nous l’en croyons, les 
parfumeurs auront occupé leur temps pen¬ 
dant la guerre à créer mieux que des par¬ 
fums. Ils travaillent pour la défense natio¬ 
nale, ils ont improvisé en France toute une 
industrie chimique qui n’existait pas, ils ont 
fait une œuvre patrioitique. Nous donnons 
dans l’article « Les Parfumeurs en guerre », 
deux pages de photos qui montrent les usi¬ 
nes de deux de nos plus importantes firmes, 
la maison Chiris et .feancard, dont l’usine est 
exclusivement réservée aux travaux de guer¬ 
re, et la maison Birckenstock, dont nous 
parlerons prochainement d’une manière plus 
complète, lorsque notre correspondant pari¬ 
sien aura visité les usines de cette firme et 
nous en aura rapporté les renseignements 
que nous lui avons demandés. 

N’oublions pas de menliomicr en termi¬ 
nant que 19T7 a confirmé la victoire des 
Essences de Rose françaises sui' les essences 
bulgares et que, nouvelle victoire, les usines 
Sehimmel, d(' Sault (Vaucluse), poiu’ la dis¬ 
tillation des lavandes, ont été rachetées par 
la firme Gattefossé qui prend ainsi position 
pour raprès-guerre et devient une des plus 
grosses productrices d’Essences de lavandes 
du monde entier. 



P. A. 
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L’Eau de la reine do Hongri 
origine un l'ispril, d(î lleurs do i 
et simple (i) : elle eul une vogi: 
ble au XVIP et au 
XVIIP siècle. 

On trouvait alors 
couramment l’Eau de 
la Reine de Hongrie 
chez tous les parfu¬ 
meurs et apothicaires 
du lemp^. En toute 
apparence, son emploi 
confinait plutôt à l’hy¬ 
giène et à la 
qu’à la 

proprement dite ; il 
n’en est pas moins vrai 
que sa réputation re¬ 
montait déjà au 
siècle, , ainsi qu’il ré¬ 
sulte des 
faites à ce sujet 
le idoctenr 

Toutefois, 

rons observer que ce 
n’eS't qu’au tout com¬ 
mencement du XVP 
sièole qu’il nous a été 
donné de connaître 
parmi les travaux al¬ 
chimiques d’Arnaud de 
Villeneuve, mort en 
131U, son (( Liber de 
Vinis-opera ■ omnia », • 

publié seulement à Venise, en i5o5. Dans ce 
rarissime ouvrage, sc tronve mentionné son 


(1) Cette rfeyle ne manque pa.s d’exceptions.-I^ fan¬ 
taisie, conune tou.ioui*s. ml, l'vint ' ultérieurement 
pour en modiller la recette originale ce qui, à.notre 
avis, contribua d’autant plus à son succès d’antan. 
I.émery ipliarmaco.péc de 1697) y ajoute : Thym, la¬ 
vande, balsanilte, sauge et marjolaine. Le Dictlon- 
nalPè de Trévoux (1731) dit aussi : « Il x'en fait de 

pluxieni'x mnnièirx ». . T.es parfumeurs, bien entendu, 
ne divulguaient pas leurs secrets. 

Dans la " .Toile Parfumeuse » d’Offenbacli, .1873 
(grand succès), les librettistes 11. Crémleux et 
E, Blum, tou,jours soucieux de la couleur locale, 
n’ont pas oublié l’Eau de la reine de Hongrie : Té¬ 
moin, la scène IV du 3" acte qui se passe dans le 
magasin de la belle parfumeuse (nous sommes en 
plein XVIII' siècle, au temps des Porcherons). 

Un Cliknt,' entrant, — TTn flacon d’eau de la Reine 
de Hongrie, s’il vous plaît.,. . , 

La CocAnDiÈiiE, lui remettant en main. — La Reine 
de Hongrie demandée. 

Lk Client, — Merci. Combien ? 

Rose Michon (la belle parfumeuse). — Cinq livres. 

Le Client. — Hum ! Ce n’est pas donné. 

- Nous ne donnons rien Ici, nous 


Olenin mirabile qui consislait en une solu- 
lion ailcooliquQ d’c&sciice de romarin et de 
térébonlhinc qu’il préconisa d’abord comme 
remède exlcnie cl spé¬ 
cialisa plus tard co.!!!- 
mc parfum (?) en sup¬ 
primant l’essence de 
l.érôbcnthine. 

Nous devons ces ré¬ 
vélations à M-M. Gilde- 
meister et Hoffmann, 
in : Les Huiles essen¬ 
tielles, Bernard Tignot, 
Paris, 1899. Cepen¬ 
dant Hoffmann (de 
New-York), auteur de 
la partie historique, 
ne nous renseigne pas 
sur le rapprochement à 
établir entre l’Eau 
Hongroise, d’Arn. de 
Villeneuve et l’Eau de 
la Reine de Hongrie 
proprement dite, mais 
il apparat assez claire¬ 
ment qu’Arnaud de 
Villeneuve fut lé pré¬ 
curseur de cette pa¬ 
nacée. 

Cette fiche ayant 
échappé au docteur 
Dprveaux, nous de¬ 
vons à la vérité ap¬ 
pareille de la signaler 
pour parfaire sa précieuse doeumentalion. 

Comme il est dit dans la Parfumerie A/o- 
derne-(1916, p. 124), on a cherché à faire 
revivre l’Eau de In Peine de Hongrie, en l’ad¬ 
ditionnant d’essene.es diverses avec quelque 
peu d’extrait de rose et de Heur d’oranger. 
Chez nous, du moins, le succès n’a pas ré¬ 
pondu à oette tenl.ative in extremis. Jus- 
ipi’à présent, l’Eau de Cologne a survécu 
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à tous les naufrages, tandis que l’eau d’Eli¬ 
sabeth a passé de mode ; elle nous paraît 
avoir sombré sans retour possible. 

Maintenant, il convient de dire qu’au 
point de vue rétrospectif, l’historique de cette 
célèbre panacée est bien fait pour intéresser, 
le parfumeur qui pendant plus de deux siè-' 
des la vendit si abondamment. f 

Nous devons ces consciencieuses recher¬ 
ches au docteur P. Dorveaux, qui les publia 
dans la France Médicale, octobre 1908, nous! 
les donnons ici in extenso. 

E. G. (bibliopb. Champ.). 


Historique de l’Eau de la Reine de Hongrie 

Dans la (( Biographie universelle de Mi- 
chaud (t. Xlll, p. a5, Paris, i8i5 »), l’inven¬ 
tion de l’Eau de ,1a Reine de Hongrie est at¬ 
tribuée à Elisabeth, fille de Wladislas Lo- 
kietek, roi de Pologne, laque,lie épousa en 
i3i 9, Charobert, roi de Hongrie, et mourut 
au mois de décembre i38i. Cette reine est 
appelée « Elisabeth de Pologne », dans le 
grand dictionnaire universel de Larousse et 
dans la Grande Encyclopédie. L’Eau de la 
Reine de Hongrie rémontait donc au XIV’^ siè¬ 
cle ; cependant elle ne fut .connue en France 
que sous le règne de Louis XIV. 

Xicolas le Febvre, dont le Traicté de la 
Chymie » parut pour la première fois à 
Paris, en 1660 (T. I., p. 435), l’appelle « Eau 
de Sle-EUsabeth » ou Ste-Isabelle, reyne de 
Hongrie », et la proclama véritablement un 
« digne remède ». A peine, dit-il, peut-on 
assez dignement décrire toutes les facultés 
de cette teinture balsamique, de cette eau et 
de cet extrait. Car, qu’y a-t-il je vous prie 
de plus étonnant et de plus beau que le réta¬ 
blissement de la Reyne de Hongrie par le 
moyen de cette eau ? Elle estait paralytique, 
goutteuse et tellement infirme, qu’elle n’a¬ 
vait aucun mouvement libre, et cela à l’âge 
de soixante et douze ans ; et néanmoins, cet 
esprit subtil et balsamique eut une si noble 
éradiation de vertu, qu'elle fut rétablie en 
un si haut point de santé et de vigueur, 
qu’elle ne paraissait pas avoir plus de vingt- 
cinq ans, jusquies-là même que le Roy de 
Pologne la fit dem.ander en mariage tant elle 
estait belle et vigoureuse. Voilà un effet pour 
l’intérieur que nous tenons de l’histoire ». 
Or, Ste-Elisabelh de Hongrie est morte en 
i33i, à l’âge de vingt-quatre ans. Le Febvre 
a donc commis une erreur en lui attribuant 
la recette de l’Eau de la Reine de Hongrie. 

Christophe Glaser donne également la for¬ 
mule de cette eau dans son « Traité de la 
Chymie (Paris, i663, p. 329) ; mais il se 
garde bien d’en indiquer l’origine. 


François Verny, maître apothicaire, juré 
de Montpellier, a introduit l’Eau de la Reine 
de Hongrie, dans la nouvelle édition du 
(( Traité des eaux distillées », par Catelan, 
qui accompagne la « Pharmacopée de Bau- 
deran », publié à Lyon, en 1672. On y lit 
(second livre de cette pharmacopée, p. 203), 
sous la rubrique Spiriius vini anthosathus.T). 
Rondelctü, la remarque suivante : « Rondelel, 
conseiller et médecin du Roy, chancelier en 
cette Facidté do médecine de Montpellier, 
décrit cette eau dans son traité de Fucis 
{Trailé des Fards, publié dans les Œuvres de 
Rondelet, Paris, t. 2, folio 324 verso), 

sous le titre : Ad deat bandas faciei maculas 
et cicatrices unferandas aqua familiaris 
Paulo Pontifîci Maximo, d’où je viens de tirer 
la description pour l’insérer parmi .mes re¬ 
marques, ayant seulement ajouté au modus 
faciendi, pour en faciliter la préparation, de 
concasser la fleur de romarin, ,1e lui ay donné 
le nom de « Spiritus vini anthosatus D. Ron- 
dcletü », et l’ay attribué à Rondelet, comme 
le premier qui, je crois, l’ai décrit dans 
SOS œuvres, bien qu’il n’en soit pas l’inven¬ 
teur, non plus que la Reine de Hongrie, 
quoy qu’elle en porte le nom ». 

François Verny conteste donc à la Reine 
de Hongrie, l’invention de l’eau qui porte 
son nom ; et la conteste également à Ron¬ 
delet. 

Dans ses remarques au sujet du Spiritus 
vini anthosatus de Rondelet, François Verny 
nous apprend que, de son temps, un chi- 
m,isl.e de Montpellier ayant pris sans aucun 
titre la qualité de (( distillateur et démo,ns- 
trateur ordinaire », se vantait publiquement 
de savoi.r mieux préparer qu’aucun autre 
de la ville l’Eau de la Reine de Hongrie, et 
d’en envoyer dans toutes les parties du royau¬ 
me « à ceux qui sachant avec quelle exac¬ 
titude il la fait, luy font l’honneur de 
s’adresser à lui pour en avoir ». Or, ce chi¬ 
miste vendait de « 3o à 4o sols la livre » un 
produit qu’il n’aurait pu « donner à moins 
de quatre francs » s’il l’avait préparé comme 
il le disait. 

Moyse Charas parle de l’Eau de la Reine 
de Hongrie dans le chapitre de la (( Pharma¬ 
copée Royale galénique et chimique (Paris, 
1676, p. 632) », où il traite de la « distilla¬ 
tion ides Fleurs de Rosmarin ». « C’est, dit-il, 
à cet esprit (de fleurs de romarin) que les 
modernes ont donné le nom d’Eau de la 
Reine de Hongrie, à cause des merveilleux 
effets qu’une reine de Hongrie en ressentit à 
l’âge de 72 ans, c’est là cette eau dont la 
grande réputation et le grand débit que l’on 
en fait à Paris, depuis plusieurs années, ont 
donné l’envie à quantité de personnes, aussi 
ignorantes que malicieuses, de la préparer à 
leur mode dans les provinces ». 
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Deux ans plus tard, paraît un livre ano¬ 
nyme analogue au fameux « recueil de recet¬ 
tes de Mme Fouquet )), c’est le « recueil de 


Dijon, qui a signé de ses initiales J. R. l’épi- 
tre dcdicaloire adressée aux « Dames de la 
Charité ». Son nom se trouve en toutes 



remèdes faciles et domestiques choisis, expé¬ 
rimentés, etc., imprimé à Dijon, en 1678, 
lequel se vend à Paris, chez Etienne Miohol- 
let. L’auteur de ce livre (attribué à tort à 
Mme Fouquet) est J. Ressayre, libraire à 


lettres dans 1’ « Extrait du Privilège du 
Roy », qui termine le volume. 11 a consacré 
l’avant-dernier chapitre de son Recueil (p. 
38o) à la Véritable Eau de la Reyne de Hon¬ 
grie ». « La recette de cettq eau, dit-il, fut 
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donnée à Izabelle, l'eyne de Hongrie, par 
un ermite qn’ellc n’avait jamais vu ni con¬ 
nu, ny ne put voir, après qn’il lui eut bail¬ 
lée ; c’est pourquoi elle crut que ce fut par 


tome IX de « la vie privée d’autrefois », inti¬ 
tulé : Les Médicaments (Paris, 1891, p. 221), 
puis il donne des extraits des lettres de 
Mme de Sévigné, qui raffolant de l’Eau de la 






un ange : laquelle recette on trouva écrite 
dans ses heures. Et comme elle était goul 
tense et infirme de tous ses membres, elh 
s’en servit pendani un an, et fut parfaite¬ 
ment guérie ; même elle s’en lavait le visage, 
ce qui la rendit très belle ». 

Alfred Franklin cite oe passage dans le 


Reine de Hon¬ 
grie, en avait 
I toujours un 
flacon dans sa 
poche. 

Louis XIV se servait de l'Eau 
de la Reine de Hongrie, pré¬ 
parée par les a Capucins du 
Louvre ». (V. gravure « La 
Parfumerie Moidernc », colléc- 
tion Givaudan, laboratoire des Gaipucins du 
Louvre). « C’est, dit l’abbé Rousseau (i), de 
cette môme essence de romarin ou véri¬ 
table Eau de la Reine de Hongrie, dont le 
Roy voiiilnt se servir et rendre témoignage 
du succès et du soulageiment que Sa Ma¬ 
jesté en reçut dans un rhumatisme qui 
lui occupait l’épaule et le bras, du temps 
qu’elle nous fit l’honneur à mon confrère 
(le père Tranquille) et à moy (l’abbé Rous¬ 
seau), de nous établir au Louvre pour faire 
toutes ces expérienoes ». 

Pierre Ponset, marchand-droguiste et épi¬ 
cier, à Paris, constate dans son « histoire 

( 1 ) Secrets et remèdes éprouvés, dont les prépara¬ 
tions ont été faites au Louvre, de l’ordre du Roy, 
par deffunt M. l’abbé Rouseau cy-devant capucin et 
médecin de sa Majesté. Paris, Jean Joubert, 1697, 
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générale des drogues, Paris 1694 , 1 ''° partie, 
p. i83, la grande vogue de cette « marchan¬ 
dise », et il s’étend longuement sur les nom¬ 
breuses sophistications que l’on en faisait 
alors, tant à Paris que dans le Midi de la 
France, pour la vendre à bas prix. 

Enfin, Cadet de Giinicourt écrit en i8i5, 
dans le « Diclionnaire des Sciences Médicales, 
en Go volumes, t. XI, p. i3, que « l’on vend 
depuis quelques années sous le nom d’Eau 
de Ninon (2), l’Eau de la Reine de Hongrie 
ou Esprit de Romarin ». 

L’esprit ou alcoolat de romarin porte en¬ 
core de nos jours le nom d’E-au de la Reine 
de Hongrie (Officine de Dorvault). 

Paul Dorveaux. 


Si, co-rainie Appendice, nous ouvrons les 
ailleurs du XVIP siècle : Schroder, par exem¬ 
ple, nous y voyons le grand cas que la mé¬ 
decine faisait alors du Romarin et de ses 
merveilleuses vertus contre l’apoplexie, le 
vertige et contre toutes les affections du 
genre nerveux. 

Pour Zapatha, médecin italien au XVIP 
siècle, c’est une panacée : le romarin for¬ 
tifie la mémoire, les yeux, préserve les vieil¬ 
lards d’apoplexie et de paralysie, etc. 

(2) 1,’eaii de Ninon se vendait, en 182B, par petites 
lioiiteilles de 3 et G francs, au seul dépôt, rue du 
Hôlder, N" 9, cliez le concierge. 


Nous ne nous y opposerons pas, au con¬ 
traire. 

Mais, voici le bouquet, c’est Etchstachius, 
qui va le tirer dans son Traité de la Conftbt- 
^Iwn dtAlkermès, où' il dit : « que la fiente 
d’un veau (sic) qui a été nourri pendant 
quelques jours de romarin, sert à faire une 
excellente poudre pour poudrer ef régénérer 
les cheveux P » 

Il n’en est pas moins vrai que depuis 
longtemps, les Anglais font des lotions pour 
la chevelure, cà base de romarin et... d’am¬ 
moniaque qui pourraient bien avoir trouvé 
là-dedans un peu d’inspiration. 

Encore une petite particularité pour finir. 
Saint-Simon, dans ses Mémoires, nous dit 
« que la violence de l’hiver de 1709 fut telle 
que l’Eau de la Reine de Hongrie et les li¬ 
queurs les plus spiritueuses cassèrent leurs 
bouteilles dans les armoires des chambres à 
feu (1) ». 

C’est possible, mais nous croyons tout 
simplement que des liqueurs spiritueuses ne 
l’étaient pas... beaucoup. 

D’ailleurs, comme l’indique M. P. Dor- 
vcaux, l’honnête apothicaire droguiste, 
Pierre Pofttel (un contemporain de Saint- 
Simon), en savait assez long sur ce sujet. 

E. G. 
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ESSENCIAS DETERPENADAS. 


Los terpenos, sesquiterpenos y poliLer- 
penos no se oontentan de formar la octava 
familia (esencia de Lrementina é isômeros) 
pues se enouentran en la cas! lotalidad 
de esencias de todas oategorlas. Asi pues 
eslos hydrocarburos, no oxigenados, no 
tienen ningun valor aromâlico, son poco 
solubles en alcohol, muy predispuesLos â 
enranciar y estorban por consiguiente las 
esencias en las ouales se encuenlran. 

Ciertas esencias de la segunda familia, 
limon, naranja, etc., conlienen mâs de 
un 90 o/o de su peso de terpenos, otras, la 
Angélica, por ejemplo, ban sido clasificadas 
dentro la octava familia (terpenos y sesqui¬ 
terpenos) pues la prepoderancia de estes 
carbures en ellas es tal que los productos 
aromâlicos ban pasado muebo tiempo desa- 
percibidos. 

Enfin la mayor parte de las otras esencias, 
bergamota, lavanda, geranio, etc., contienen 
de 40 â 70 «/o de terpenos inactives y desa- 
gradables. 

Race mâs de oebo anos que nosotros per- 
feccionamos un procedimiento que permite 
eliminarlos terpenos de las esencias aislando 
la totalidad de los elementos oxigenados. 

En efecto, no debe creerse que un solo 
bydrocarburo oxigenado dé â cada esencia 
su valor aromâtico. 

Tomemos por ejemplo la esencia del'imon. 

■ Sé compone de terpenos G*® H'® (pinene 
y limonene (por cerca de un 90 »/„ de su 
peso y de aldebydos ; citral y géranial 
G‘“ H‘® 0, citronellal G^® H'® 0, y otros poco 
conocidos. 

Nuestro procedimiento consiste en elimi- 
nar solamente los terpenos y en guardar 
intacta la mezcla citral, géranial, citronellal 
et en sus proporciones naturales. 

No se puede pretender que la esencia de 
limon deba todo su valor al citral, aunque 
éste entre en la proporciôn de un 7 "/o de la 
totalidad de la esencia pues es imposible 
reemplazar la esencia deterpenada de limon 
por el citral extraido â bajo precio de la 
esencia de Lemongras, ni tampoco por una 
mezcla oonveniente de citral de géranial y 
de citronellal extraido de las esencias de 
géranium y citronella, esto â causa de los 
elementos desconocidos, que caracterizan 
cada esencia. 

Los terpenos so'îl eliminados por fraccio- 
namiento. 

Los terpenos mâs corrientes G*® H’° y G^® H®' 
(sesquiterpenos) se caracterizan porunpunto 
de ebulliciôn muy bajo, una densidad redu- 
cida, una insotubilidad compléta en el alcobol 
débil, un ligero aroma y una fuerte tendencia 
â oxidarse resinificândose bajo la intluencia 
de la luz, del aire y del agua. 

Los terpenos tienen entre elles gran seme- 


janza de olor y de gusto de manera que 
elles no pueden determinar el caracter de 
una esencia. 

Es asi que se encuentra la d. pinene en 
las esencias de trementina de America, de 
alcanfor, de coriandro, de binojo, de ba- 
diana, etc. la d. limonenes en las es meias 
de bergamota, de binogo, de pino silvestre, 
de palmarosa, la 1. pbellandréne en las 
esencias de Bey, de badiana de pino (pinus 
pumilio), etc. 

Los terpenos, poco aromâticos, disimulan 
no obstanle el aroma caracterîslico de los 
compuestos oxigenados que diluyen, es¬ 
tes terpenos son menos apropiados que el 
alcobol para esta disoluciôn en primer lu- 
gar porque son esencialmente oxidables y 
después porque en tas proporciones en las 
cuales elles se enouentran en las esencias 
ordinarias estan sujetas â variaciones consi¬ 
dérables. Estas variaciones son debidas, por 
cada recolecoiôn ô por cada procedenciâ, â 
las diferencias de condioiones bygrométrioas, 
de luz, etc. 

Gon las esencias deterpenadas nada de esto 
es de temer, los resultados son siempre 
idéntioos aun con diferentes anos de intervalo. 

Una de las grandes veutajas de las esencias 
deterpenadas es su gran solubilidad en 
alcobol muy débil, incluso en agua, lo que 
permite grandes economias de alcobol en la 
fabricaciôn dé aguas perfumadas, licores, 
jarabes, gaseosas, etc. En todas estas indus- 
trias los terpenos son una cosa superflue y 
bien molesta cuando se quiere oblener rapi- 
damente un producto limpido y vendible. 
Gon las esencias ordinarias solo se obtienen 
liquides turbios que es necesario filtrar ô 
clarificar durante mucho tiempo. 

De otra parle,todas las esencias obtienen 
una finura muy real con la supresiôn de los 
bydrocarburos, generalmente mal olientes. 
Algunos ejemplos son clâsicos ; la esencia de 
de geraneo. aun de buena calidad, ganarâ 
muy poco por la adiciôn de esencia de rosa 
nataral, el olor berbaceo del geraneo la 
domina. 

Al contrario una muy pequena proporciôn 
de esencia de rosa verdadera en la esencia 
de geraneo deterpenado le comunicarâ in- 
medialamente su aroma particular. 

La esencia de néroli italiana es poco agra- 
dabley no puede ser mezclada con la esencia 
francesa sin deteriorarla ô debilitarla ; una 
vez deterpenada, pueden mezolarse por 
- partes-iguales sin constatar disminuciôn de 
finura de aroma. El espliego sin terpenos 
équivale â una lavanda. La esencia de menta 
japonesa deterpenada équivale â la menta 
americana ordinaria. Un ensayo convencerâ 
definitivamente âlos incrédules. 
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La Flore Aromatique des Maures 



Au cours d’un voyage sur le liLtoral des 
Maures, entre Ilyères et Ste-Maxime, nous 
avons eu le loisir d’étudier quelques plantes 
odorantes de floraison estivale. Dans cette 




echinophohe épineux (racine comestible) 


région où les pluies sont si rares l’été et les 
champs vite desséches par l’ardent soleil, 
les fleurs sont peu nombreuses à partir de 
juin et plus dispersées ; à. la profusion ex¬ 
traordinaire du printemps succède une pé¬ 
riode « calme », et l’on peut examiner avec 
sérénité les curiosités locales ; cependant le 
botaniste peut encore recueillir environ 200 
espèces en pleine floraison sur la partie du lit¬ 
toral que nous avons explorée en août dernier. 

Parmi ces nombreuses espèces, il est bien 
difficile de faire un choix, toutes se révè¬ 
lent au promeneur aussi charmantes, toutes 
attirent son regard, soit par la grâce de 
leur port, soit par la teinte éclatante de 
leurs fleurs ou le suave parfum qu’elles 
exhalent. 

Aussi sera-t-il délicat de signaler au lec¬ 
teur les plantes qui méritent son attention, 
sans le noyer sous un flot de noms scienti¬ 


fiques souvent indispensables en l’absence 
de dénomination française suffisamment gé¬ 
néralisée. 

Le littoral des Maures, avec les îles d’Hyè- 
res et quelques coins privilégiés de l’Esterel 
et des Alpes-Maritimes, possède une flore 
d’un caractère tout à fait spécial ; les plan- 
les des contrées plus septentrionales y sont 
fort rares et la flore médilerrànéenne s’y 
localise par zones très nettes. 

Sur la plage et les dunes de sable, le 
promeneur s’arrête souvent : 

L’échinophore épineux, le panicaut mari¬ 
time érigent de tous côtés leurs puissantes 
épines ; reuphorbe Peplis étend ses ramifi¬ 
cations rouges ou bleuâtres à travers les dé¬ 
tritus du flot, la sapinette (Euphorbe Para- 
lias) étend ses ombelles parmi les massifs 
de Cakiliers aux feuilles charnues. Parfois 
la glauioienne (Glaucium luteum) ouvre ses 
grands pétales d’or sous le soleil torride. 



CALLU.NA. ou BRUYÈIIE nOSE 

Dans les dunes plantées de’ pins mariti¬ 
mes (P. pinaster), joie, des baigneurs qui se 
reposent sous leur ombre pendant la cani¬ 
cule, les massifs de Ficoide sont troués, de 
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ci, de là, par l’eu/phorbe Pithyusa et partout 
de jolies graminées, telles que le magnifique 
Lagurus ovoïde argenté, égaient l'œil du tou¬ 
riste. 

On trouve parfois à rembouchure des ri¬ 
vières des zones marécageuses où, parmi les 
joncs, lés oairex, les roseaux (Arundo Phra- 
mites) et les cannes de Provence (A. 
Donax), on rencontre la Guimauve officinale, 
les Tamaris, le Salsola Kali, plante grasse 
chargée de sonde et quelques jolis Statices. 

La zone des rochers, abritée de pins jus¬ 
qu’au bord des eaux, est celle des calan¬ 
ques et des caps, surtout dans la -rade de 
Bormes-Lavandou ; on y rencontre l’Œillet 
de Balbisi, le Senecio Cinéraire, le Perce- 
pierre, parfois l’euphorbe arborescent {E. den- 
droïdes), de forts massifs d’Atriplex Halime 
et d’Obione pourpier, enfin le magnifique 
arbrisseau argenté connu sous le nom d’.4n- 
thyllis Barba-Jovis. 

Au-delà des plages et avant les bois de 
pins pignon (P. Pinea), on trouve souvent 
une région de hautes fougères (Pferis aqui- 
lina) et de Cistes odorants (Cistus salviœ- 
folius, C. crispas, etc.). Elle correspond dans 
les- endroits privilégiés à une zone de vi¬ 
gnobles et de cultures, où chacun va cueillir 
les Camomilles blanches (Anthémis), les 
Chrysanthèmes jaunes, les Erythrées roses, 
les vipérines violettes ou bleues, les Lotus 
jaunes ou le Tetragonolobe pourpre, et tant 
d’autres que nous ne pouvons'énumérer ici. 

Les bois de pins qui s’étendent fort loin 
et remontent le flanc des Maures ont un 
sous-bois de buissons touffus, un maquis 
serré alors que les bois de Chêne-liège, lequel 
escalade les collines concurremment avec le 
pin et le châtaignier, ont un sous-bois clair- 
■semé, d’accès facile. 

Ces buissons sont surtout : 

Sous les pins, les cistes, le Daphhe Gni- 
dium, le lentisque et le myrte, des cléma¬ 
tites et des fougères. 11 faut mentionner spé¬ 
cialement la Lavande Stœchas sur laquelle 
nous reviendrons ; la Bruyère arborescente 
qui, associée au Calluna roàe, forme de jolis 
bosquets fleuris et remonte aussi haut que le 
Chêne, parmi les rochers ; l’ArbouiSior (Arbtt- 
tus Unedo) et le Cadier (Jiiniperus Oxycè- 
dras) sont également très communs dans 
les bois littoraux. Sous les chênes, quelques 
jolies plantes connues seidcment des bota¬ 
nistes dont elles font la joie, quelques ge¬ 
nêts épineux disputent la place aux cistes 
et aux grandes fougère?, toutes plus fines 
les unes que les autres et dont les feuilles 
s’étalent à t m. de hauteur ou davantage. 

I.e long des ruisseaux, à sec au moment 
qui nous; occupe, et formant par consé¬ 


quent des chaussées d’accès facile à travers 
la brousse, notre touriste trouvera : 

S’il s’agit d’un ruisseau parcourant un 
terrain riche, au pied des monts, des lau¬ 
riers-roses sauvages, le grand Salicaire aux 
panaches rouges, la Canne de Provence, la 
vigne sauvage. 

S’il s’agit d’un ravin escarpé, parmi les 
rochers, il se verra entouré de salsepareilles 
(Smilax), de Garance (Rubia), de taillis touf¬ 
fus où le chèvrefeuille, le lentisque, le noi¬ 
setier, le Dorycnium, l’églantier, le prunel¬ 
lier, les tamaris et parfois l’oléasire (olivier 
sauvage), s’enchevêtrent de façon inextri¬ 
cable. 

De petites vasques moussues rappellent 
çfu’il y a eu là des cascades, là des sources 
abondantes, agrémentées de lichens ou d’hé¬ 
patiques, elles abreuvent encore au cœur de 
l’été de belles fougères très fines (Asplénium. 
et Capillaire de Vénus), la Samole de Valé- 
rand aux belles grappes blanches ou encore 
le Cyclamen repandum, le Réséda Phyteuma, 
des campanules et des œillets divers. 

Toutes ces plantes sont ici dans leur ha¬ 
bitat favori et leurs dimensions sont parfois 
extraordinaires, nous avons vu des sous-bois 
de bruyères (;Erica arborea) atteignant 4 à 
5 mètres, des Anthyllis Barbe de Jupiter at¬ 
teignant 2 m. 5o. 

Les espèces naturalisées. Mimosas, Euca¬ 
lyptus, Figuiers de Barbarie (Opuntia). 
Aloès (Agave), Citronniers et Orangers, et 
tant d’autres, se plaisent surtout sur les co¬ 
teaux ensoleillés, dans le gneiss ou le mi- 
casohite, et les vallons que leur exposition 
exceptionnelle transforme en serres chaudes. 

Les mimosas et les eucalyptus, partou t 
plantés en grande abondance, se sont parti¬ 
culièrement bien naturalisés Sur le littoral 
des Maures. 

Mimosas. Deux espèces sont très répan¬ 
dues, l’Acacta dealbaia, connu sous le nom 
do Mimosa à feuilles de Sensitive, et l’Acacia 
rétinoïdes (ou A. floribunda), à feuilles co¬ 
riaces et entières. Le dealbaia fleurit au 
cœur de l’hiver (i5 janvier au i5 mars), le 
rétinoïdes toute l’année, mais surtout en oc¬ 
tobre. Aussi commun l’un que l’autre ils for¬ 
ment dés bois épais, atteignant une dizaine 
de mètres seulement alors qu’en Australie, 
leur pays d’origine, ds dépassent facilement 
4 b mètres ; ces deux espèces parfaitement 
acclimatées en Provence méridionale, font 
mainténant partie de notre flore et les au¬ 
teurs ne devraient pas les en exclure. Leur 
tronc lisse et bleuâtre, le feuillage si élé¬ 
gant du Mimosa dealbata, feuillage grisâtre 
et d’aspect triste dans rattitude de repos, 
toutes folioles repliées, les bois minuscule» 
et gracieux que constitue la profusion des 







L’essence concrète s.’en extrait par les dis¬ 
solvants volatils, celle de VAcacia Farnèse ou 
• Cassie,originaire de Saint-Domingue, est beau¬ 
coup plus utilisée en parfumerie, comme 
base de violette. On la prépare depuis long¬ 
temps par enfleurage, mais les dissolvants en 
extraient un parfum également excellent. 

Eucalyptus. Les eutealyptus sont .égale¬ 
ment imiportés d’Australie, ils appartiennent 
cette puissante famille des Myrtacées qui 
comprend une quantité innombrable d’es¬ 
pèces tropicales. Dans leur pays d’origine, 
ils atteignent des proportions gigantè^ues 
(/f. amygdalina = i45 m. de haut) et leur 
croissance rapide (E. globulus — 17 m. en 
10 ans) demande une absorption d’eau con¬ 
sidérable, ce qui explique leur utilisation 
pour assécher les marais. Sur le littoral 
dos Maures ils sont fréquemment utilisés 
pour créer de magnifiques allées, de concert 
avec le Mimosa, le .Palmier et le Laurier 
noble (à Pardigon), mais ils se naturalisent 
parfois près des sources et on en connaît de 
beaux sujets spontanés (Cavalaire). 

L’Eucalyptus globulus ou Gommier bleu 
provenant de Tasmanie, est le plus répandu 
il se reproduit de lui- 
et 7 -ubis. Son 


Les ficurs devenues populaires sur tous 
les marchés européens , sont une source de 
gros bcnéifices pour les borliculteurs du Val¬ 
et des Alpes-Marilimes ; la culture de ces 
arbres rustiques est aisée ; sauf en terrain 
calcaire, pour l’/l. dealbala, mais on 
tourné la difficulté en le greffant sur 
rétinoïdes et sur .4. inelanoxylon, fréquej 
ment planté à Hyères et à Bormes-les-Minio- 
sas. 

De nombreuses espèces d’acacia sont culti¬ 
vées (.4. sophorea^ A. cultiformis, A. iriner- 
vis., A. cyanoph.ylla, etc.) et l’horticulture a 
créé des variétés naines que l’on peut culti¬ 
ver en pots ; le forçage de la fleur, aussi 
important que celui du Lilas ou du Muguet, 
est beaucoup plus facile et pratiqué couram¬ 
ment ; mais la floraison de l’d. rétinoïdes 
qui est à peu près constante toute l’année, 
peut suppléer au manque d’4. dealbata ce¬ 
pendant préféré sur les marchés. 


jeunes plants semés naturellement au pied 
de leurs aînés et surtout leurs Heurs abon¬ 
dantes disposées en longues grappes de pe¬ 
tites boules dorées au parfum .délicieuse¬ 
ment pénétrant, tout cela contribue à faire 
do ces arbres le plus bel ornement de la 
Côte d’Azur. 


feuillage est très curieux, les jeunes feuilles 
sont ovales, blanchâtres et assez charnues, 
disposées sur des rameaux tétragones et dé¬ 
gageant une odeur résineuse pénétrante; plus 
tard le développemeni exagéré du pétiole 
crée en quelque sorte une nouvelle feuille 
lancéolée, coriace, persistante et présentant. 
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QUELQUES = UNS DES ASPECTS 
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DE LA COTE MÉDITERRANÉENNE 
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MYHTE COMMUN, 


(i) Voir « Le Myrte en Corse », P. M., 
novombi-o igii. 


Voir dans notre numéro de novembre 
1917, La Lavande SUechas. 
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cette fois, l’odeur caractéristique et bien 
connue de l’Eucalyptus. 

Ce sont ces feuilles coriaces et l’écorce 
qu’utilise la thérapeutique coranae médica¬ 
ment astringent, stimulant et fébrifuge ; il 
règne quelque incertitude au sujet de leurs 


est originaire de l’Afrique ou de l’Asie occi¬ 
dentale, mais naturalisée én Provence et 
en Ligurie depuis l’antiquité. Le Myrte est un 
joli arbrisseau toujours vert, à feuilles coria¬ 
ces et luisantes, à grandes Heurs blanches 
à cinq pétales et étamines nombreuses, fleu¬ 
rissant de mai à août. 

Très odorant dans toutes ses parties ; 
des feuilles est extraite une essence très utili¬ 
sée en parfumerie, dite a eau d’ange » ou 
essence de Myiihe, le terme essence de 
Myrte étant plutôt réservé à l’essence de 
Myrica gale. Elle est composée de pinène, 
dipentène, cami)hènc, myrténol, geraniol et 
cinéol. 

Connu depuis fort longtemps le myrte 
avait été nommé ainsi du grec myrgn qui 
signifie parfumé ; son fruit est comestible 
bien qu’un peu âpre et d’un goût résineux, 
les Arabes s’en montrent très friands. Ces 
petites baies noires sont d’ailleurs celles qui 
fournissent aux jucrles de Corse l’arôme 
spécial qui ïes caractérise. Le bois de myrte 
est également très estimé ; toute la plante est 
astringente, elle fût une panacée contre le 
catarrhe des bronches ; on utilise encore, 


en Orient, les fleurs de myrte sous le nom 
de guyeniane, après séchage, pour l’embau¬ 
mement des cadavres. 


suivre). .lean G.vttefossé. 


FONTAINE DES EUCALYPTUS A CAVALAIUE (vAR) 


propriétés aniisoptiques et l’on ne croit plus 
à l’action do l’Eucalyptus contre la tuber¬ 
culose. 

Par distillation des feuilles et des jeunes 
rameaux, on obtient l’essence d’eucalyptus, 
d’odeur camphrée, composée de terpènes 
(dipentène et pinène), de terpinéol et d’eu- 
calyptol ou cinéol ; elle contient normale¬ 
ment 60 % dé cinéol, qui règle à la fois sa 
valeur thérapeutique et sa valeur marchande. 
La parfumerie extrait des essences de plus 
de 100 espèces d’eucalyptus. Les études pu¬ 
bliées dans la Parfumerie Moderne ont pré¬ 
cisé le rôle des terpènes dans la valeur as¬ 
sainissante de l’essence d’eucalyptus employée 
en fumigalions. 

Myrte (i). La « neiio » des provençaux, 
seule myrtacée française (Myrtus commuais), 
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ACÉTATE DE BENZYLE 

ALCOOL BENZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANIL ATE DE METHYLE 

LAUTIER FILS 

Usines à ORASSB et be:vrovi‘tb 


Capes = Viscose 


BREVETEES S. G. D. G. 


CAPSCLAGE HERMETICITE ET INVIOLABLE 

Avant Séchage ; 


Après Séchage ; 
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: GUTENBERG 09-48 
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Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché, pour qu’il soit 
gratuitement retourné capuchonné, avec une douzaine de capes 
pour essais et la notice explicative. 

Agent général pour la France : J.-C. VANDERHEYM_ 

i HéQion : DÉTîl0i«HVIE/57, Rue de Créqul, LYOfl 

I oHRSSB : VIROREIaLO, 2, flvenae Chiris, OI^HSSE 



iVlATiËRES PREMIÈRES 

pour parfumerie et Savonnerie 


imLlli,!!ÈYE,BOBEBTU'‘ 


HYÈRES (Var) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


Spécialité d’Ustensiles 
en fer blanc pour Parfumeurs 

BOITES ET ESTHGplOrlS 


Ancienne Maison Henri DOUSSAN 

BERTA Frères, Successeurs 

Rue Vorle^Tieuve 
GRASSE (Alpes-Marilimesi 
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il t^arfums ^niRéUquQs 

L-GIVAUDANèC* 


ÏEBIIIER-GEIIÈVE 

(SUISSE) 


mUGÜET pleurs t^HODlflOIi SflWCVliflTE D’PmYliE 
lilLtHS pleurs GÉf^fll^IOli fîEl^ZOflTE DE EElSlZVltE 

ViOIlETTES TEt^PllSlÉOD RCÉTilTE DE BEflZYHE 

jilsmiris sYfiTH. coDmflpiriE muscs npTipiciEüs 

SOPHOt^fl CITl^RIi It^ISONES 

ete. efce. etc. 


RBCOMMAHDij : 

LfAURINE^ : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES • NÉROLY SUR FLEURS 

10t DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET PRIX -Wt 



Chaudronnerie 

Fournisseur de la Faculté 

DES Sciences et des principales 
Usines de Parfumerie, Produits 
Chimiques, etc., etc, 

Fmf RFMAlin Téléphone : Roq. 30-63 

7, passade Sl-pierre-Jimelof, PJIRIS 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, 
Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. 



MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 

Charles GARNIER ^ C" 

Pharmaoien de 1” Classe 
Lauréat de Chimie de l'École supérieure de Paris 

38 bis. Rue des Messiers à MONTREUIL-s/ BOIS (Seine) 
Vtines à Vapeur : 

MONTREUIL (Seine) | KARA-SARLI (Bulgarie) 

GRASSE (AIpee-Marilimee) | BOIS-ROUGE (Réunion) 


PEAUX BLANCHES @ PEAUX COULEURS ( 


PARFUMEURS-DROGUISTES 

Pour les Peaux Blanches et Couleurs 

Adreuez-voui à la Fabrique 

A. LÉVY&C" 

32, Rue des Marais, à PARIS (Xe) 

TÉLÉPHONE i NORD 37-3-1 

I PEAUX COULEURS m PEAUX BLANCHES ( 





ESSENCES INDIGÈNES ET EXOTIQUES 

GILBËF^y Courtier-Consignataire 
VINCENNES près PARIS : I, Rue de la Liberté 
Téléphone ; Vincennei~i4^ 

Télégrammes ; GJLBEKT-VmŒNmS 


H de Lavande DalplHnenaia et Frapns 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 

P. AUGIER, FERRASSIÈRE (Drôme) 
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INFOR/H^TIONS 


üiî îitîpôt sur la parfurnerl$ 

On agite de plus en plus la question des 
impôts somptuaires et l’honorable M. An¬ 
gles range la parfumerie parmi les objets 
d’art, les fleurs, etc. 

Nous sommes d’avis que les bijoux sont 
complètement inutiles, que certaines carros¬ 
series de voitures (même hip];x>mobiles) 
méritent l’attention du percepteur. .Mais 
nous ne saurions vraiment ranger les fleurs 
(sauf les inutiles et bêtes orchidées) paimi 
les objets de luxe — les fleuristes et les hor- 
licultcure sauront d’ailleurs aimaldemenl eô 
défendre. Four nous, nous capitulons d'avan¬ 
ce : oui, le parfum doit être taxé, mais au 
fait ne l’est-il pas et depuis belle lurette P 

Ne nous sommes-nous pas laissés dire que 
la parfumerie emploie pas. mal d’un produit 
dénommé alcool, taxé à plus de dix fois sa 
valeur P 

N’est-i) plus exact qu’un litre d’eau de Co¬ 
logne à i5 francs le litre contient pour un 
franc de parfum, deux francs d’alcool et 
dix francs d’impôts (douane, régie ou octroi), 
le reste représentant les frais de condition¬ 
nement, de vente et le bénéfice des commer¬ 
çants ? 

Un impôt de 66 % me semble, ?i moi, 
quelque chose de coquet ! Il n’en est pas 
de même pour M. Angles. Qu'il se fasse donc 
parfumeur et il verra quelles sommes fabu- 
leiises, par rapport à leur chiffre d’affaires, 
les parfumeurs font rentrer dans les caisses 
publiques. 

Ce sont toujours les mêmes qui se font 
tuer, alors, à l’arrière comme à l’avant I 

«4 4 

ProJ)îbI'Won dMniportaWon 
de l’aleool 

Le Président de la République française. 

Vu la loi du 6 mai 1916 ; 

Vu les lois des ir janvier 1892 et 18 juillet 
1906 sur le tarif des douanes ; 

Vu la loi du 3o juin 1916, article 4 ; 

Vu les décrets des ii mai, ,q 4 juin et ii 
juillet 1916 ; 

Le Conseil des ministres entendu, 

Décrète ; 

Article premier. — Est prohibée l’importa¬ 
tion en France et en Algérie, sous un régime 
douanier quelconque, des alcools (eaux-de- 
vie et alcools autres) et des liqueurs d’ori¬ 
gine ou de provenance étrangère. 


La prohibition ne s’applique pas : 

1“ Aux alcools autres importés pour le 
compte de l’Etat ; 

2° Aux chargements que l’on justiflera, 
dans la forme réglemientaire, avoir été expé¬ 
diés directement, pour la France ou l’Algé¬ 
rie, à une date antérieure à la publication 
du présent décret ; 

3° Aux alcools, eaux-de-vie et liqueurs dé¬ 
clarés pour l’entrepôt à la même date ; 

4“ Aux alcools autres importés : a) par 
des fabricants de vins de liqueur, de vinai¬ 
gres, de préduils cliimiquea ou pharmaceu¬ 
tiques, de vernis ou de parfumme, ou par 
leurs syndicats ; b) pour d’autres emplois, 
en vue de la réexportation, lesquels demeu¬ 
rent admissibles à L’importation, aux droits et 
conditions fixés par le décret du ii juii- 
. let 1916 ; 

5" Aux alcools qui ont été reconnus ad¬ 
missibles au bénéfice de l’article 2 du décret 
susvisé du II juillet 1916. 

Art. 2. — La prohibition sera levée par 
décret rendu dans la même forme que le 
présent acte. 

Art. 3. ^— Le président du Conseil, minis- 
flre des Affaires étrangère®, les ministres 
du Commerce, de l’Industrie, des Postes et 
des Télégraphes, de l’Intérieur et des Finan¬ 
ces sont chargés, chacun en ce qui le con¬ 
cerne de l’exécution du présent décret. 

Fait à Paris, le 22 décembre 1916. 

R. POINCARE. 

Par le Président de la République : 

Le président du Conseil, 
ministre des Affaires étrangères, 

Aristide Briand. 

Le ministre du Commerce, de l’Industrie, 
de l’Agriculture, du Travail, 
des Postes et des Télégraphes, 
Clémentel. 

Le ministre des Finances, 

A. Ribot. 

Le ministre de l’Intérieur, 
Malvy. 

Ce décret rendra probablement l’alimenta¬ 
tion du commerce de la Parfumerie plus aisé 
et lui permettra d’augmenter ses exporta¬ 
tions. 

A moins que les bureaux n’étant pas tou¬ 
jours d’accord avec le ministre, de nouveaux 
ennuis, de nouvelles formalités soient ajou¬ 
tées à celles dont souffre notre industrie. 
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LA ZAGARA | 

Société Anonyme Coopérative des Agriculteurs de la Province de Reggio Calabria ! 

I^EGGIO DI CALABRIA (Italia) i 

-5» «ç» -î» -î» J 

ESSENCES PURES| 

^ DE ■ \ 

Bergamotte - Citron -- Mandarine - Néroli | 
Orange douce et amère - Petit Grain | 



FABRIQUE de BOUCHONS 

EN TOUS GENRES 


Spécialités pour 

PARFUMERIE 

Pharmacie, Droguerie 
et Distillerie 


Bouchons perforés, —■■■■: ■ ■:. 
Virolîes, Rondelles, etc,.., etc. 
Spécialité de Bouchons Liège 
Vertie d Eiège 


Bouchons 

^llialHttues 


STILimODTTES 



TUBES en ÉTÀIN, etc. 

CAPES e n Crins Artificiels 

COMMISSION et EXPORTA TION 

Catalogn e illuatrn sur dcmaiide 
Hors Condburs PABIS 1906 Membre du Jury 


J.-P. GRUSSEN, PARIS 

50, Boulevard de Strasbourg, 50 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’Ç^8seoee5 Italie9pe5 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBINÂQHI&C 

MIIv-AIT (Italie) 

Usines à AFFORI, près MILAN 
et à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

toutes -Essences d’Italie • •• < 


? î -k- J/aturelles ef 7)êierpênêes 

OASAUTIEÎS PURES. 
Bergamotte. y, Néroli Bigarade. 

Citron. Petit Grain. 

Cédrat. MenthePiémontaise , 

Mandarine. f *s’ Lavande des Alpes 

Orange douce et amire. ' l] Iris de Florence. 

DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 


AGENCES EN FRANCE : 

PARIS : Mouranchon, 40, Rue Damrémont 

Tél. : mrcttdat 15.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 
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DISTILLERIES DES DEUX-SEVRES 

CH^Püis. ^ C's IMIESXjIjES (France) 




Ethylique Anhydre. 
Propylique. 
Isobutylique. 
Amylique. 


Acétates d’amyle, etc. 


L'Usiné de Produits de Chimie Organique A. BIRCKEMSTOCK, 
12, Rue du Progrès, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
aux besoins militaires de la majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant te retour à la normale 
de la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins, Elle s’efforcera de les aider au mieux de ses stocks 
constamment variables et de ses mo’^ens. 


F..d«eni903 LABORATOIRES INDUSTRIELS F,»d«..i903 

POUR LA FABRICATION DE PRODUITS CHIMIQUES PURS 
préparafion de produlfs Techniques ~ 5ynfhëses — Çafalyses — Spécialités Industrielles 

"Ftexi-G BXJ!EIE3-A.XJ, Ingénieur-Chimiste 

Quai de Courbevoie, 18-19 COURBEVOIE (prés PARIS), 

40, Rue du Bècon téléphone : 5-2i 
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Ues Sureau^ 15e désarnieiit pas 

Les bureaux s’efforcent de justifier la pré¬ 
sence auprès du poêle bien chauffé de nom¬ 
breux indispensables par des mesures tout 
aussi intelligentes et justifiées qu’autrefois. 
Voici par exemple, un contribuable qui, mo¬ 
bilisé et affligé d’un personnel inexpérimenté 
a omis de faire décharger un acquit relatif 
à un produit chimique importé, supposé 
fabriqué par un procédé mettant en œuvre 
18 centilitres d’alcool. 

Les droits ont été payés, mais non dans 
les fôrmes et il doit adresser une demande 
sur papier timbré à 6o centimes pour obte¬ 
nir l’autorisation de <( Décharge tardive ». 

Nous serions curieux de savoir si, quand 
ces Messieurs iront au front (s’ils y vont 
jamais), il^ réclameront du papier timbré 
aux Boches, pour les « Décharges tardives » 
qui les accueilleront. 

Il y a grande pitié au pays de France... 

<4 4 <& 

l,c Pe'fcîtSraîn du Paraguay 

les f^IIernands 

L’organisation d’un comptoir d’achat et 
d’analyse d’essence de petitgrain à Asunsion 
nous a rais en possession d’importants docu¬ 
ments relatifs à l’activité de nos ennemis 
dans cette région. 

Les renseignements suivants permettront 
aux intéressés français et alliés de s’abstenir 
désormais de tout commerce avec l’ennemi, 
même déguisé. Nous nous mettons d’ailleurs 
à la disposition des intéressés pour les met¬ 
tre en possession des meilleures essences de 
petitgrain, rigoureusement contrôlées par 
nos soins et dans les meilleures conditions. 

« Le commerce de l’essence de petitgrain, 
nous écrit-on était jusqu’ici entre les mains 
suivantes : 

« D’abord, une maison allemande, à façade 
belge, mais tout ce qu’il y a de plus alle¬ 
mand, eiportateur des deux marques Bolea- 
dor et Boléro et une maison française qui 
envoie sa marque à son associé à Paris. 

« La Maison allemande faisait faire ses en¬ 
vois partie par la S«ciété La Exportadora et 
partie par un Français B, qui lui sert de man¬ 
teau. 

« Elle a dû avoir certains déboires, car il y 
a quelque tempe, le gérant de la Exporta¬ 
dora, un allemand pur sang et le directeur 
de la firme soi-disant belge, ont annoncé 
qu’ils se retiraient de la Société et un para¬ 
guayen a été nommé gérant. Ici tout le 
monde sait que ce n’est qu’une comédie pour 
tromper la vigilance des alliés. 

« De son côté, le prête-nom français B an¬ 
nonce qu’il se transforme en société française 
d’exportation. Il dit à qui veut l’entendre 
qu’il a gagné plus d’un million en un an. 
C’était un modeste charcutier de campagne, 
sans capitaux. / 


« La maison française L., au contraire, tra¬ 
vaille loyalement, a de gros capitaux et paie 
cher, mais son service chimique nous sem¬ 
ble insuffisant. 

« Il existe en outre quelques fabricants ex¬ 
portateurs dont les marques ont une certaine 
réputation et sur lesquels il n’y a rien à 
dire ». 

Nous savons désormais que les marques 
Boleador et Boléro sont fabriquées par des 
Boches plus ou moins déguisés et qu’elles 
ne doivent plus avoir cours dans les pays 
alliés. 

D’autres renseignements nous sont parve¬ 
nus sur des maisons suisses et espagnoles sus¬ 
pectes nous les publierons prochainement. 

R.-M. G. 

«è <& 4 

{^épublîqu^ de Salvador 

La parfumerie qui, il y a une dizaine d’an¬ 
nées, était presque toute d’importation fran¬ 
çaise, s’est vue à peu près entièrement sup¬ 
planter par des marques allemandes inférieu¬ 
res. Et ainsi pour la droguerie et la pharma¬ 
cie. Le seul article français dont on s’occupe 
est le vin de Bordeaux. Les voyageurs passent 
régulièrement et il y a des agents sur place. 

Le moment est venu, pour les commerçants 
français, de concurrencer avec succès leurs 
adversaires d’outre-Rhin. Il est arrivé sou¬ 
vent, avant la guerre, que des maisons fran¬ 
çaises s’en remettaient aux soins de commis¬ 
sionnaires allemands. Ceux-ci n’avaient rien 
de plus pressé que de faire copier par une 
maison allemande l’article français, toujours 
bien présenté mais aussi toujours cher, et de 
le vendre ensuite moitié prix. C’est ce qui 
explique la quantité d’articles allemands, co¬ 
pies d’articles français, dans les bazars de 
Salvador. Un pareil état de choses ne se pro¬ 
duirait pas si nos fabricants avaient sur place 
des agents. Les frais que nécessiterait la pré¬ 
sence de ces agents ne seraient pas considé¬ 
rables, si les commerçants se groupaient 
tous, faisant voyager et prenant à demeure 
des représentants. L’avantage du représen¬ 
tant à demeure est incontestable. Lui seul 
connaît véritablement les besoins d’un pays 
et leur évolution, les modes d’expéditions 
convenables, les présentations préférées. 
L’agent bien choisi est sûr de créer de bons 
débouchés aux maisons qu’il représente. 

A Salvador, une grande force des Alle¬ 
mands était la vente à long terme. Toutes les 
maisons allemandes donnaient toujours six 
mois de crédit avec ou sans-intérêt selon les 
cas, et très souvent avec facilité de reculer 
encore le paiement moyennant intérêt men¬ 
suel de 1/2 %. Les droits d’entrée étant très 
élevés, il fant débourser, avant d’avoir la 
marcbandise, des sommes considérables. 

EnHenant compte de ces diverses observa¬ 
tions, il n’y a nul doute que le commerce 
français ne puisse grandir à Salvador. 

(L’Economiste Français). Adrien BERxniîiD. 
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GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 



Usine et Bureaux : n, Rue Jules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 

SIPÉCI-A-LITÉS : 

VIOLETTE A.LEHA, VIOLETTE EXTUAl ET EXJHE 
ViOItALDÉIIVE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Gnodes Goltafes 
'feîi et Distilleries 

^ dans la Montagne Noire 

EsseDces Spttles de “ FLEOBS de nENTHE ” 


rv T 





(Hte-’Gaponne) 1 
KXFOR-TJLTIOK 

Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


Etiquettes pour la Parfumerie 

SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

gfiBEHEe, DOÜIH & JOllIlEAU 

P A-RIS -^'3, Rue Papin, 3 - PARIS 

(Square des Arts-et-Métiers) 


BEBMi-ESCOFHEB EIS 

<& 4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 
4 4 4 

MA.IS03Sr B’03Sri>UÉ!Ei HIT 1820 
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Il C. FLORENT-FAURE 

VERRERIES de La MOUCHE 


LYON 

TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 


Spécialité de PETIT FLACONI^ÂGE 


[VIATIÈRES PREMIÈRES 

pour parfumerie et Savonnerie 


MOIiTjlLAHD,SÈÏE,BOBEBU(i'‘ 

HYÈRES (Var) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 



ACÉTATE DE BENZYL.E 

ALCOOL. BENZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANIL ATE DE METHYLE 

LAUTIER FILS 

VI». . ORASSB « BB7ROXJT8 


Capes = Viscose 


BREVETÉES S. Q. D. G. 


CAPSÜLAQE HERMÉTI©ÜE ET INVIOLABLE 


Avant Séchage : 



16, Rue du Louvre, 16 

T:ÉXv:É!ï»I3:OISrE! : GUTENBERG 09-48 


Après Séchage ; 


pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceut^ues,, etc. 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché, pour qu’il soit 
gratuitement retourné capucbonné, avec une douzaine de capes 
pour essais et la notice explîcalive. 



Agent général pour la France : J.-C. VANDERHEYM 

représentants < = DÉTïlOlWlWB/67. Rue de Créqul, LYON 

n I . vlROREIiIiO, 2, Avenue Chiris, GRASSE 
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St <^arfums ôÿniRéiiqms 

L.GIVAUDAN 0 C 


ÏÏBWEB-CEIIÈÏE 

(SUISSE) 


mu GUET pieuPS HHODlfiOlJt SAUICVliATE D’AmYliE 

lilüAS Fleurs GÉl^AfilOIi BEJ^ZOATE ÜE BEI^ZYUE 

VlOIiETTES TEt^PU^ÈOU ACÉTATE DE BEfiZYliE 

jAsmiFs sYfiTH. coumApijsiE muscs abtificibüs 

SOPHO^A CITpAIi IpISOriES 

ete. etc. e^e. 


2iBCOMMJi.Nr)iî ; 

LAURINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES - NÉROLY SUR FLEURS 

m- DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET PRIX -« 



Chaudronnerie 

Fournisseur de la Faculté 

DES Sciences et des principales 
Usines de Parfumerie, Produits 
Chimiques, etc., etc, 

em. RENAUD 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, 
Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. 



MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 
>=*<» ■cS» 

Charles GARNIER lÿ C'‘ 

Pharmacien de l" Classe 
Lauréat de Chimie de l’École supérieure de Paris 

38 bis. Rue des Messiers à MONTREUIL-s/ BOIS (Seine) 
Vsines à Vapeur : 

MONTREUIL (Seine) j KARA-SARLI (Bulgarie) 

GRASSE (Alpee-Mariliraset 1 BOIS-ROUGE (Reunion) 


> PEAUX BLANCHES PEAUX COULEURS ^ 


PARFUMEURS-DROGUISTES 

Pour les Peaux Blanches et Couleurs 

Adreuez-vous à la Fabrique 

A. LÉVY&C' 

32, Rue des Marais, à PARIS (X*) 

téléphone ! NORD 37-3-1 


PEAUX COULEURS m PEAUX BLANCHES m 





ESSENCES INDIGÈNES ET EXOTIQUES 

M. Courtier-Consîgnataire 

VINCENNES près PARIS : 1, Rue de la Liberté 
Téléphone : Vincennes-1^4 

Télégrammes : GILBEFT-VlTéCET^mS 


Plants Us Lavanne DelpUnenals et Fragiana 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 

P. AUGIER, FERRASSIÈRE (Drôme) 
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.. 

DEUÿll/We FOIRE D’êCHRNTIUUONS da LYON 

(18 «.rs .. I- flvm ,9,71 
— B^^^M .,-- 


Uste des Aiaîsons participantes 
et des Industries 


GROUPE 29 

PARFUMS NATURELS ET DE SYNTHESE 

(Rive droite du Rhône ; quai Sl-Clak', 
partie centre). 


Descollonges Frères, produits chimiques, 
place Croix-Luizet, Lyon. — Stand 29-25. 

Gignoux Frères et Cie, pixxluits chimiques 
et pharmaceutiques, à Décines, près Lyon. 
— Stand 29-18. 

J. Méro ei Boyveau (Renard et Honorai, suc¬ 
cesseurs), essences et matières premières 
pour parfumeurs, savonniers, co'nfiseurs, 
pharmaciens, Grasse (.Alpes-Maritimes). — 
Stand 29-11. 

Mormier (G.), Varicure Mark, produits Héra, 
pharmacien de 1“ classe, 19, rue do Char¬ 
tres, Neuilly-Paris. —, Dentifrices Meus, 
parftims et produits de beauté, garantis 
sans acides, sans bismuth, sans sels de 
plomb. Poudres de riz. Fards, Crème. Par¬ 
fums : Héra, Amour de, France, Güllet 
rouge. — Stand 29-6. 

Petit Eugène, pharmacien au Moule (Gua¬ 
deloupe). 

J. Poizat et Fils, produits pharm,aceuti(jues. 
Droguerie 24-3o, rue de la Gare, Lyon 
Vaise. Stand 29-18, 16. 

H. Salie et 'Co, droguerie, matières premières 
alcaloïdes, 4, rue Elzévir, Paris. — Sland 
29-14. 

Silbert-lUpert Frères et Cie, produits chi- 

. rqiques, 3o, rue Bénédict, Marseille (Bou¬ 
ches-du-Rhône). — Stand 29-4. 

Société chimique des Usines du Phone, pro¬ 
duits chimiques. Usine à Sain,t-Fons (Rh ), 
89, rue Miroimesnil, Paris. — Stand 29-10. 

Société pour l’industrie chimique « Senia' 
dol », I, avenue Maurice, à Yillemomblc 
(Seine). -- Stand 29-31. ' 

Subinaghi (R.) et Cie, huiler et essences, 53, 
via Moscova, Usine à Affori, près Milan 
(Italie). ■ — Sland 29-20. 

Thomas (./.) et Giiinnmand, prodiiil.s ])har- 
macciiliqucs, Terrenoire (Loire). — .Stand 


de J-'îi^dustrie de la ParFuttierie 
^ui s*y rartach^ri't 


29-21. Fabrique en gros des eaux de Co¬ 
logne, marque « Etoile ». 

Viinard, Dhumez et Monscheîn, matières 
premières pharmaceutiques, Vallauris (Al¬ 
pes-Maritimes). — Stand 29-80. 

Gagnière et Cie, imporlateurs, éponges en 
gros, 17, place Bcllecour, Lyon. — Stand 
29-26. 

^ ^ . 


GROUPE 33 

(Rive droite du Rhône : quai Gailleton 
partie centre). 


PARFUMERIE. — BROSSERIE 

Alcool de Menthe Américaine, 47, rue d’As¬ 
nières, La Garenne-Colombe (Seine). 
Stand ,33-52. 

Alcool de Menthe de la Trappe, Maison de 
vente et d’expéditions ; i4, avenue du Châ¬ 
teau, Lyon (Montchat). — Stand 33-34. 

Alcool de Menthe de Ricqlès et Cie, i33-i35, 
boulevard Victor-Hugo,Saint-Ouen (Seine). 
— Stand. 33-9. 

Brosserie Viclorine Maynadier (Etab.), La- 
vaur (Tarn). — Stand 33-27. 

Chiozza et Turchi, Savons de toilette, 116, 
via Giovena, Fcrrara (Italie). — Stand 
33-20. 

Crème Berthuin (Boissier), Parfumerie, 66, 
rue du Bourbonnais, Lyon.— Stand ,33-24. 

Cré-Rossi {Eugèpe), Parfumerie, 70; cours 
d’Herlwuville, Lyon. — Sland 33^33. 

Dupont (E.) et Cie, Brosserie fine, 44, rue 
'Furbigo, Paris. — Stand 33-ii. 

Fabrique de Brosses et Pinceaux Ettingen 
(Société anonyme), Ettingeii, près Bâle 
(Suisse). — Stand 33-25. 

Fromageau (E.), Tabletterie, 17, rue'de'Lan- 
cry, Paris. — Sland 33-3o. 

Giraud (J.) Fils, Parfumeur, Grasse (Alpes- 
ÎMarilimes), — Sland 33-8, 
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Grunclément (Fcuüe), Produits phanuaceu- 
liques, Orgelet (Jura). — Stand 33 -ü. 

Grands Ëlablissenients Lyonnais, Parfumerie 
et Spiritueux, ii, rue d’Avignou, Lyon. — 
Stand 33 -i 4 . 

Jus (G.), Brosserie, 5 i, rue Méridienne,Rouen 
(Seine-Inférieure). — Stand 33*7. 

Jzmerina {Parfumerie Lesbals (F.), chimisle, 
Savons, Parfums concentrés eu jxiudi-e, 
Comprimés pour toilette, 85, boulevard 
Emilc-Zola,OuIlins (Rhône).— Stand 33-28.. 

Kemler (Georges), Parfumerie. Les Flachères 
(Rhône). Dépôt : 79, rue de l'Hôtel-de- 
Ville, Lyon. — Stand 33-22. 

Parfumerie Kemler : Spécialité de pro¬ 
duits iKJur le visage. Lait-Poudre de riz. 
Crème Kemler. Parfums de Heurs. 

LasegiÂ et Cie, Pmduits de beauté, 7, rue 
Albert, Alforti (Seine). — Stand 33-io. 

Leloir et Cie, Fabrique de brosses et pin¬ 
ceaux, i 4 , rue Commincs, Paris (IIP). — 
Stand 33 -i 5 . 

Marlin (Auguste). — Garnitures nickelées 
pour coiffeurs, i, rue Croix-Jordan, Lyon. 
— Stand 33 - 4 - 

(Ane. Maison P. Ducreux et A. Martin). 

Molinard Jeune, Parfumeur, Gi’asse (Alpes- 
Maritimes). — Stand 33-21. 

Oberthur (Louis), Brosses et Soies, i, avenue 
du Cimelière-<de-l’Fsl, et 24, avenue du 
Gué-'dc-Baud, Rennes (llJe-et-Vilaine). — 
Stand 33 - 23 . 

Dépôt à Rennes, ii, quai Chateaubriand. 

— Nantes : 21, place Bretagne. 

— Paris ; 20 et 22, rue Richer. • 
Lyon, 39, c. de la Liberté. 

Pinuud (Ed.), (Klotz et Cie). Parfumeries et 
Savonneries fines, 18, place Vendôme, Pa¬ 
ris, — Stand 33 - 5 . 

Produits Hygiéniques « Norma », Dentifrice; 
Schampoing « Mon schampoing », Ex¬ 
traits pour bains de pieds, 4fi, route de 
Crémieu, Villeurbanne (Rhône). - Stand 
39-29. 

Prudhomme et Cie, Parfumerie, ii, rue Grc- 
nette, Lyon. — Stand 33.12. 

Sardou (Henri) et Cie, Mamifai’ltire de par¬ 
fumerie, Progress VS'orks, Holloway, Iæu- 
dres (Angleterre). — Stand 33 -i 6 . 

Parfumerie de toutes qualités, depuis les 
meilleurs pixxluits à l’usage des Européens 
jusqu’aux genres meilleur marché pour les 
races de couleur, ainsi que pommades, 
brillantines et huile parfumée pour che¬ 
veux. 

Savonneries et Parfumeries de la Sèvre (So¬ 
ciété anonyme des), 56 , rue Dos-d’Ane, 
Nantes (Loire-Inférieure). — Stand 33 -i 8 . 

Savy et Giron, Brosserie, 63 , passage de l’Ar- 
gue, Lyon. — Stand 33-2. 

Schüeller « l’Oréal », Teinture, pour les cIk- 
veux, 7 bis, rue du Txiuvre, Paris. — 
Stand 33 - 3 i. 


Simon (J.) et Cie, Crèmes de toilette. Parfu¬ 
merie, 66, rue de l’Université, Lyon. — 
Stand 33-1. 

Crème Simon. — Poudre Simon. — 
Savon à la Crème Simon. 

Theulier-Metzger et Co, Parfumerie, les pai-- 
fum« « Theuliei- », les produits « Unik », 
34, rue de Bagneux, Montrouge (Seine). 
— Stand 33-26. 

Vachon, Bavoux et Cie, Parfumerie, Savonne¬ 
rie, 3, place Antonin-Poncet, Lyon. — 
Stand 33-17. 

Maison fondée en i8i4 pour la fabrica¬ 
tion des Produits de Parfumerie, Savon¬ 
nerie et Crème. — Spécialité « Les Pro¬ 
duits Lactescent » . 

Vial (Jean-Marie), Produits hygiéniques, .Es¬ 
sences, Parfums, Saint-Etienne (Loire). — 
Stand 33-i3. Fondés en 1862, les Etablis¬ 
sements Jean-Marie Vial, indéipendammenl 
de leurs spécialités principales : Alcool de 
Menthe, Eau de Cologne, Eau de fleurs 
d’oranger, fabriquent tous genres de Pro¬ 
duits hygiéniques et Parfums, articles spé¬ 
ciaux pour l’exportation et pour la con¬ 
sommation indigène ; créations au nom 
des clients. ^ 

Par ses usines de fabrications florales," 
de Nabeul (Tunisie), Golfe-Juan (Alpes- 
Maritimes), la firme Jcan-.Marie Vial,grosse 
productrice d’essences et matières premiè¬ 
res, a créé un Département s’occupant de 
cette branche, à laquelle sont attachés des 
centres de production et distillation, dans 
les Alpes françaises, la Syrie, le Paraguay, 
où elle fabrique sur place, dans les meil¬ 
leures conditions écondmiques, la plupart 
des essences et parfums naturels. Cette 

. organisation est complétée par tm Labo¬ 
ratoire technique pour la fabrication dos 
constituants organiques des essences. 

Vibert (F.), Pétrole Hahn, Spécialités pour 
l’hygiène et la toilette, 89, avenue Ber- 
thelot, Lyon. — Stand 33-3. — La Maison 
F. Vibert fabrique, en outre, du Pétrole 
Hahn : Savon Glycia. — Dentifrice Fix- 
dent. — Alcool de menthe. — Eau de 
Cologne. — Eau dentifrice ^ flacon alu¬ 
minium. 

«fe <4 <4' 

GROUPE 28 bis 

(Rive droite du Rhône : quai Saint-Clair, 
partie centre). 


APPAREILS DE LABORATOIRE 
EN VERRERIE ET QUARTZ 

Cntelle Joseph, Poteries en grès, 12, quai de 
Cuire, Lyoïi. — Stands 28 bis-i, 2. 
Uanlo-Rogeal et Co, Fontes émaillées, 33 à 39, 
chemin des Culattes, Lyon. — Stand 
28 bis-.'t. Manufacture de Fontes émaillées 
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il l’usage des industries chimiques. Mai¬ 
son fondée en i836. 

Etablissements Poullenc Frères, Produits 
chimiques, 122, boulevard Saint-Germain, 
Paris. — Stand 28 bis-']. 

Florent-Faure Claudius, Verreries de la Mou- 
ohe, 46, chemin des Cures, I.yon. Tous 
genres de verrerie pour Parfumeur.s. Spé¬ 
cialité de petits flaconnages. — Stand 
28 bis-3. 

Fioffiera-Monti, Verrerie de laboratoire, 3, via 
Appiani, Milan (Italie). — Stand 28 bis-8. 

Tarlazzi Rugciieri et Co, Verrerie de labora¬ 
toire, 10, via Manzoni (Lambrale), Milan 
(Italie). — Stand aS-bis-G. 

Thurneyssen (J.), constructeur d’instruments 
de précision, 58, rue Monsieur-le-Prince, 
Paris (7*). — Stand 28 bis-b. Fournitures 
de laboratoire, appareils, verrerie ordi¬ 
naire, porcelaine, grès, verrerie soufflée, 
vcrreric^graduée, thermomètres de pnV-i- 
sion. 

Vetreria Giuseppe-Toso, Verrerie, Murano- 
Venisc (Italie). Représentant A. Roldoni 
et Cie, 34, corso Porto Nuova, Milan. — 
Stand ïS-bis-'g. 

<fe <è ■4 
GROUPE 32 

(Rive droite du Rhdne ; quai Gaillclon, 
partie nord et centre). 


PARFUMERIE, BIJOUTERIE FAUSSE 
MAROQUINERIE, VANNERIE FINE,* 

Alibert (Jean), Maroquinerie, 19; rue de Bon- 
nel, Lyon. — Stand 32-20. 

Banfi {Achille), ditta. Parfumerie, via Sam- 
buco. Milan (Italie). — Stand 32-33. 

Bas.sière (G.), Maroquinerie, fi, rue Nitrc- 
Dame-Nazareth, Paris, représenté par M. et 
Mme Chosnau. — Stand 32-i5. 

Brand (W.-H.) et Sons, Maroquinerie, Van¬ 
nerie fine. Petits meubles de luxe, 2-3-4, 
Iloxton Square, Londres (Angleterre). • — 
Stand 32-22. 

Cohen (Gaston), « La Fabrique Française 
de Maroquinerie », 70, me de Paris, .loin- 
villc-le-Pont (Seine). — Stand 32-3. 

Colombo (Aljredo), Maroquinerie, 21, via 
Santo-Martino, Milan (Italie). — Stand 
32-35. 

Coudray (E.) el Cie (Darrasse t Colmani, 
successeurs), Parfumeurs, i3,i rue d’En- 
ghien, Paris (9'). — Stand 32-17. 

Voisin (Henri), Maroquinerie en tous gen¬ 
res, 64, rue des Archives, Paris. — Stand 
32-37 

Volpi (B.) et Co, Bijouterie fausse, Viale 
Béatrice d’Este, 5, Milan (Italie). — Stand 
32-36. , 


GROUPE 34 

(ftivo droite du Rhône ; quai Gailleton, 
partie centre et sud). 


celluloïd. — BIMBELOTERIE. 
TABLETTERIE 

Aluminium (Comptoir Lyonnais d’), Berno- 
lin. Articles touristes, militaires, ménage, 
parfumerie, i4, rue Palais-Grillet, Lyon. 
— Stand 34-35. 

Sur demande peut établir tous modèles 
pour parfumeurs et pharmaciens. 

Bonne (Lee), Miroiterie, Cadres, 4, passage 
René, Paris (XP). — Stand 34-34. 
Celluloïd (Fabrique Suisse d’objets en), Fa¬ 
brication de tous objets en celluloïd, Berne- 
Zollikofen (Suisse). — Stand 34-71. 
Choumara, Cartonnages artistiques, 68, rue 
de Rivoli, Paris (4*). — Stand 34-5o. 
Convert (G.) et Co, Articles de celluloïd, 
Oyonnax (Ain). — Stand 34-25. 

Coral et Roussel, Comptoir Suisse d’alumi- 
niurn, i-3, rue du Port-Franc, Genève 
(Suisse). — Stand 34-i4. 

Dockes (L.) -et Co, Articles caoutchouc, 6, 
rue Etienne-Marcel, Paris. — Stand 34-53. 
Fiche.t (Marias), Fabrique de peignes, Oyon¬ 
nax (Ain). — Stand 34-52. Maison ayant le 
plus beau et le plus grand choix pour* tout 
ce qui concerne le peigne. Stock impor¬ 
tant permettant de livrer par retour du 
courrier. 

Levrier (Louis), Peignes, Oyonnax (Ain). —• 
Stand 34-54. 

Montain (Victor), Applications générales en 
(îclluloïd, Oyonnax (Ain). — Stand 34-9. 
Oppenheimer (L.), Chine et Japon (Impor¬ 
tation de tous articles), 21, me de Cléry, 
Paris. — Stand 34-55. I^a plus ancienne 
maison dans son genre (fondée en 1873)^ 
Importation de tous articles de Chine et 
tlu Japon. — Matières premières. — Huiles 
essentielles. — Laques. — Vanneiies. 
Oyonnaxienne (L’), Société Anonyme), Fa¬ 
brique de matières plastiques, Oyonnax 
(Ain). — Stand 34-75. 

OyonfdtHc (Société), Celluloïd en plaques, 
joncs et tubes, oyoïd, galoïd ininflamima- 
bles, 32, avenue de St-Mandé, Paris. — 
Stand 34-11, 12. V. Développements, p. 
44 GF, Celluloïd pour peignes et artieles 
, de coiffure. Tabletterie et brosserie, eellu- 
loïd, ivoire, ambre, écaille, etc. 
Parfumerie Doublet (Grindal et Co, Succes¬ 
seurs), Savonnerie fine. Vaseline en tubes, 
42-46, rue de Landy, Saint-Ouen (Seine). 
— Stand 34-56. 

Zoé (Auguste), Peignes fantaisie en cellu¬ 
loïd, 'Vichy (Allier). — Stand 34-56. ■ 
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MATIÈFîES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE 

m 

< 

ÛC 

19, Rue Camille «t® LYON-Monchat 

s 

> 

s 

Téléphone ; S6- Villeurbanne 

H 

Ll. 


m 

5 

cc 


m 

Q. 

Messieurs GATTEFOSSÉ & Fils, mobilisés, n’ont pas de 

Tl 

33 

0 

Stand à la Foire cette année, l’un d’eux, cependant, reçoit tous 

i 

W) 

tes jours, à partir de 18 heures, à son bureau ou peut se 

m 

s 

rendre en tel lieu de la ville qu’on le désire. Lui demander 

PEF 

UJ 

un rendez-^vous. 


< 


Tl 

s 


> 

33 

Ui 


■n 

< 


cz 

cc 


s 

s 

Tramwayi. — Gare de Vaise - Monchat (terminuaj. 

m 

JJ 

ôc 

— Cordeliers-Monchat (Rue de la Gare). 

> 

O. 



m 

BASE PRODUCT FOR PARFUMERY * 

m 


FABRIQUE de BOUCHONS 

EN TOUS GENRES 

t Spécialités pôur 

PARFUIVIERIE 

Pharmacie, Drogperie 
et Distillerie 

Bouchons perforés, —— 

Virolles, Rondelles, etc..., etc. . 
Spécialité de Bouchons Liège 
Verre et ti^ge 

Bouchons 
jViétalligues 

STILLliïïES 

TUBES en ÉTAIN, etc, 

CAPES en Crins Artificiels 

COMMISSION et EXPORTA T ION 
Catalogu e llliistrii for dfiiiaiide 
Hors Concours PARIS 1906 Membre du Jury 

J.-P. GRUSSEN, PARIS 

50, Boulevard de Strasbourg, 50 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’^88617665 Italiei7i7e5 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBli^OHI&C' 

MllvA.IT (Italie) 

Usines à AFFORI, près MILAN 
el à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

fouies Essences d’Jfalie ^ 


.4. i. A. Jfaturelles ei J)êierpênêes 


O-ARANTIES 


Bergamotte. 


Néroli Bigarade. 

Citron. 


Petit-Grain. 

Cédrat. 


Menthe Piémontaise 

Mandarine. 

. q 

Lavande des Alpes. 

Orange douss et amire 

Iris de Florence. 


DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 


AGENCES EN FRANCE : 

PARIS : Mouranchon, 40, Rue Damrémont 

TH. : mroaeiH IB.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 
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DISTILLERIES DES DEUX4ÈVRES 

CH^puis, RicfqpD. 2 , 0% MSXiIaES (France) 




Ethylique Anhydre. 
Propylique. 
Isobutylique. 
Amylique. 


Acétates d’amyle. etc. 


L’Usine de Produits de Chimie Organique A. BIRCKENSTOCK, 
12, Rue du Progrès, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
aux besoins militaires de la^majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant le retour à la normale 
de la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins. Elle s’efforcera de les aider au mieux de ses stocks 
constamment variables et de ses moyens. 


Fondés en 1903 LABORATOIRES INDUSTRIELS Fondés en 1903 

POUR LA FABRICATION DE PRODUITS CHIMIQUES PURS 
Préparalion de produifs Techniques - Synihèses — Çalalyses — Spécialités Industrielles 

BXJH.E3-A.T1J, Ingénieur-Chimiste 

Quai de Courbevoie. 18-19 COURBEVOIE (près PARIS) 

40, Rue du Bècon téléphone : 5-ii 
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GROUPE 35 

(Rive droite du Rhône : quai GaiMetofl, 
partie sud, et quai Perarohe, partie nord). 


CERAMIQUE. CRISTALLERIE. — FAÏEN¬ 
CE. — PORCELAINE. — POTERIE. — 
VERRERIE. 

Boule.nçjer (H.) et Cie, Faïencerie de Choisy- 
le-Roi cl Tuilerie de Vitry-sur-Seine, Choi- 
sy-le-Roi. —i Stand 35-35. Services de toi¬ 
lette. La Maison H. Boulenger et Cie fa- 
liriqiic les spécialités suivantes : carreaux 
■|>our tes revêtements des murs et carre¬ 
lages en grès cérame (ouvriers spécialistes 
pour la pose). — Dépôts à Paris, i8, rue 
de Paradis ; (,à Lyon, 8, nie Franklin ; 
à Marseille, 87, boulevard du Muy ; à 
Nice, ao, rue Gubernatis. 

Bourgogne eA Loire (Etablissements G. Revol 
père et fils), Manufacture de porcelaine à 
feu, Saint-Uze (Drôme). — Stand 35-20. 
Cmchona et amphores [xuir liqueurs. — 
Flacons à parfum. — Articles pour ré¬ 
clames et primes. 

Comptoir de Paris, David {Michel). — Po¬ 
teries, Porcelaines, 5 bis, me Martel, Pa¬ 
ris. — Stands 35-43, 44- 

Cristalleries de Baccarat (Compagnie de.s), 
3o bis, nie de Paradis, Paris (lo*). - 

Stand 35-29. 

Faïenceries « Les Arboras », Charles Stel- 
negger. Céramiqups, faïences, grès, Gri- 
gny (Rhône). —^ Stand 35-32. — Pour 
visiter la manufacture (Téléphone : 36, à 
Givors), fondée en 1828, de-scendre à Gi- 

. vors-Canal (22 kilomètres de Lyon), lignes 
de Saint-Etienne ou du Teid. Représen¬ 
tants ; Marseille, Nantes, Limoges, Saint- 
Etienne. Oran. ^ Cabinet d’échantillons 
è Paris ; 52, rue de Paradis. 

Jayel Frères, Verreries du Rhône, 4i, che¬ 
min de Gerland, Lyon. — ^ Stand 35-2. 

Larigenthal (Société anonyme), Fabriipic de 
porcelaine, Langenthal (Suisse). — Stand 
35-9. — Porcelaine de qualité fine, blan¬ 
che et décqrée. Articles fantaisie, vases,elc. 

lAinternier (A.) et Cie, Porcelaines, Limoges 
(Hte-Vicnne). — Stand 35-3. — Boîtes 
pour parfumeurs. Bouchons mécaniques, 
Robinetterie pour l’industrie chimique. 

Lehmann (./.), Sculptures en marbres et cas- 
lellines, 7, via Spontini, Florence (Italie). 

- - Stands 35-2.4, 25. — V. annonce p. 229. 

— Glaces et. trotisses de poche. Sacs de 
dames peau et tissus. 

Marquol et Fils {Vve Gustave), Verrerie fine, 
Baye! (Aube) et Fains (Meuse). — Stand 
35-38. 

Maleriali Refratlarie (Gia Michallet), (So- > 
ciété anonyme do Céramique), Vado-Lignre 
(7talie): — Stand 35-33. 


Quartz Fondu (Le), Fusion quartz et silices, 

. L’Argentière-la-Bassée (lltes-Alpes). — 
Voir Stands 24-89, 90, 

Société Anonyme des Faïenceries de Creil 
et de Montereau, Faïences blanches et dé¬ 
corées, Montereau (Seine-et-Marne). — 
Stands 35-i3, i4. — Faïence blanche fine, 
pâte ivoire et pâle bleue. Email sans 
plomb marque « llabrador ». Services de 
toilette. Carreaux de revêtements à scelle¬ 
ment spécial. Articles de lavabo. Grès pour 
l’industrie chimique. 

Société Anonyme Nouvelle de la Cristallerie 
de Pantin, 86, rue de Paris, Pantin (Seine). 
—- Stand 35-6. 

Société Anonyme des Verreries de la Gare, 
Verreries blanches et couleur, 43-45, che¬ 
min des Culattes, Lyon. -— Stand 35-34. 

Souchon, Neuvesel et Cie, Nouvelle verrerie, 
Givo.rs (Rhône). — Stand 35-i8. — 

Richarme (Société anonyme des verre¬ 
ries), Rivc-de-Gier (Loire). 

Gironoourt (Société anonyme de la ver¬ 
rerie de), Gironcqurl (Vosges). 

Evian (Société anonyme de la verrerie 
d’), Givors (Rhône). 

Vais (.Société anonyme de la verrerie de), 
Labégude. (Ardèche). 

Verrerie de Couzon. — Stand 35-52. 

Verreries de Laignelet, Gobeleterie, près Fou¬ 
gères (lle-cl-Vilaine). — Stand 35-5i. 

Viard Frères et Pillot, Verrerie et Cristalle¬ 
rie, Rar-sur-Seine (Aube). — Stand 35-23. 

1 «& -i 4 

GROUPE 36 

(Rive droite du Rhône : Palais du Commerce) 


GALERIE DES PETITES INDUSTRIEfi 

Boileau-Mercier. Verrerie dcmi-crislal Pas- 
savanl-la-Roc.hère (Hte-S.aône. — N“ i4. 
Martin (René) et Cie, Chimistes, verriers, 
20, rue Gerin, Saint-Denis (Seine). — 
N"'!!. 

<4 <4 <4 
GROUPE 37 

-, 

(Rive droite, du Rhône : cours do Verdun, 
côté Rhône). 


FABRICATION ET TRANSFORMATIONS 
DU PAPIER ET DU CARTON 

Albessard, Cartonnage de luxe, 5, rue des 
Quatre-Fils, Paris. — Stand 87-30. —^ 
Cartonnage, d’art. Affiches d’art pour la 
publicité. 

Keller-Dorian et Silvin, Papier-s de luxe et 
de fantaisie, 12, rue Saint-Eusèbe, Lyon. 
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— Stands 37-2S, 29. — Papiers couchés, 
lissés, imprimés, yaufrés, en tous genres, 
en rames ou en bobines ou bobinetles, 
pour cartonnage, parfumenc, tableaux ré¬ 
clame, etc. 

Marrnoral et Dalery, Papiers et cartons en 
gros, 3, rue Vendôme, Lyon. Stand 
37-10. — Papier pour pliage et embal¬ 
lage en tous genres. 

Musy (/{.), Cartonnages nouveautés, 83, rue 
d’Inkermann, Lyon. — - Stand 37-8. 

Itustant (d.), Cartonnages de luxe, ii, rue 
Centrale, Lyon. — Stand 37-/1. - - Boîtes 
de fantaisie. 

Senn (d.). Papiers et cartonnages, 58-6o, 
rue Sala, Lyon. — Stand 37-3/1. 


GROUPE 38 

(Rive droite du Rhône : Cours de Verdun, 
côté Rhône) 


IMPRIMERIE. — TYPOGRAPHIE. — LI¬ 
THOGRAPHIE. — PHOTOTYPIE. -T- HE- 
LIOGR.WURE. 

Arnaud (U.), tous Iniprimés, Etiquettes, Ca¬ 
talogues, etc., i34, cours Tolstoï, Lyon. — 
Voir Stands 80-76 bis, 77 fais. 


Charles {Joseph), Imprimeur, Chromolitho- 
graphe, 9, rue de l’Estrapade, Paris. — 
Stand 38-6. 

üraeger l'rères, Imprimerie, Publicité, 46, 
rue des Bagneux,Grand-Moatrouge (Seine). 
— Stand 38-3v — L’Imprimerie Draeger 
Frères s’oceupe spécialement de dessins, 
gravures, impressions et publications s’ap¬ 
pliquant à la publicité. Téléphone Saxe 
i5-66. 

Klausfelder (Société anonyme). Lithographie, 
imprimerie, Vevey (Suisse). — Stand 38-(). 
Ilya Lapina, Dessinateur, Imprimeur, Edi¬ 
teur, 75-77, rue Denl'ert-Rochorèau, Paris. 

— Stand 38-14. 

Sézanne (Léon), Imprimerie, Lithographie 
et 'l’yjxigraphie, rue de la Buire, Lyon. 

— Stand 38-4. 

Sirven (B.), Imprimeur, Editeur, 76, rue de 
la Colombette, Toulouse (Ilte-Garonne). — 
Stand 38-18. 


L’énumération ci-dessus fut prise 
dans le Catalogue de la Foire. Notre 
prochain numéro comportera des indi¬ 
cations que nous fourniront les inté¬ 
ressés eux-mêmes et qui seront, dès 
lors, plus détaillées et plus précises. 


PÇRFU^SS RPERFEIIÇORDOS 


Desde '20 annos tomo-nos osforgado de pre- 
parar iproduclos de primeiriesima qualidade 
pcrmittinclo ao-s nossos clientes de fabricar. 
<,'om 0 minimum de inoonvenienles, de mani- 
pulaçoès e pei'das de materias, os melhores 
productos de peifumaria. 

A nossa grande experiencia 0 nosso nu- 
rneroso pessoaltechnico, o nosso labora- 
lorio d'ensaios e de buscas, installado corn 
os ullimos apenfeiçoamentoe da s<-iencia, 
permittiram -nos de réalisai' perfumes pe>'- 
feitos correspondendo a todas 'as necessi- 
dades do perfumista. 

Tainbern fornecemos as materias primas 
puras naô compostas, que servem à fabri- 
caçaô de todas as especiulidades, de maneira 
que os nossos clientes poss,am do seu lado, 
préparai’, com nis nossas indicaçoès, pro¬ 
ductos iibsolutamerile pessoae.s dairdot-lhes 
as mesimas vantûgens. Fieamos sompre à 
disposiçaô dos nossos amigos iKira. lhes dur 
quaesquer indicaçoès uteis para o emprego 
judkioso e economico das nossas especiali- 
'dades. 

gspecialfdades 

Nos nossos cspecialidades mais conhecidas 
collocam-fK’ us Essencias « Déleipénées », 
concentradas, soluveis no alcool .diluido. ' 


Saô oleos essenciaes naluracs distillados 
por no6-me.smos no.s nossos numerosos pos- 
los de distillaçaô codlocados em todas as re- 
gioès de França Nigeria e Tunisia onde saô 
cultivadas as plantas odoriferas, ou escolhi- 
dus cspeciahriente nas meilhores quaJkludes 
d’essencias cxoticas. 

Graças a processos, espe<'iues o a appa- 
reilhos que lemos inventado, eliminamos - 
d’estes oleos essenciaes todos os productos 
ineoluveis e de mao cheiro, chumados « Ter- 
pénes »> e « sesquiterpénes » assim como as 
resipas, colorantes e ceius que os tornam 
pomo spluveis no alcool diluido. 

Oblcmos assirn perfumes flnissimos e deli- 
ciosos, inleirumenle soluveis no alcool di¬ 
luido sein tlltragem, 0 mmea raneeando. 

Trubalhamos pelos nossos processos todas 
as essencias conheçidas, e é possiyel por coii- 
seguinte de préparai' lonlus as coiriposiçoès 
iiiiagina\Teis para todos os empregos. 

Essencias déterpénées 

para iSlSuas de Coloria 

Nas composiçoès que préparâmes e que 
tem grande successo desde numerosos an¬ 
nos, devemos a.ssignalar, e.specîalmentc nos¬ 
sas Essencias « dé'terçenécs d para Agua de 
Golonia. Femos numorosois lypos respoii- 
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clendo perfeitanienle âs qualkludes ae mais 
classicas. 

' Estas essencias saô sele veises mais con- , 
centradas qua os productos habituaes naô 
Il déterpénés ». E’ précise pois sô 1 à 3 grani- 
mas por litro de alcool diluido. 

Emprega se geralmente 1 gramma no al¬ 
cool 17°. Cartier, 2 grammas por litro d’al¬ 
cool 19° e 3 grammas por litro d’alcool 22/23 : 

A graus mais fortes estas quantitades pb- 
dem ser augmentadas sem inconveniente. 

Conforme os gostos da treguezia pode ad- 
<licionar se por litro : 1 decimo 1 quarto ou 
^ gmmrna de musgo artificial ou quantidades 
eoresipondentes de tinturas de musgo liquido 
ou de ambar, 1 gramma, 2 grammas ou 
5 grammas respectivamente. 

Foniecemos aos nossos freguezes os colo¬ 
rantes ambar, vende ou amarello para colo- 
rir as dites Aguas de Colonia. 

Com nossa qualidade para banhos, o preço 
de custo d de 7 oentimos e meio por litro 
d'Agua de Colonia à 17° c. de 15 centimos a 
W'' ; de 22 centimos a 22°. Elle é de 20, 40 ou 
00 centimos para nossa qualidade de luxo. a 
melhor. 

E’ impossivel, com as essencias ordina- 
l ias, obier preços de custo tab baixos, com 
qualidade ignal. 

Écoi^ornias 

A eeonomia realisada na flJtragem e nn.s 
jnanipulaçoès é tel que o beneficio é geral¬ 
mente dobrado, a eeonomia sobre o grau 
alcoolico faz réalisai' um bonefteio de 30 d ^ 
50 % sobre o preço do alcool e a quaJidade 
dos nossos productos é tel que as aguas de 
Colonia obtidas saô superiores aos typos do 
Cornmercio. 

Essencias “ déterpénées 
para ^«ntîFfîcîos, 

Temos preparado sobre os mesmos princi- 
pios estas essencias para a fabricaçaô das 
Aguas dentifricias dos differentes typos 
conhecidos no cornmercio. 

Como os élixirs dentilricios saô geralmente 
mais possantes em cheiro que a® Agüas de 
Colonia é preciso empregur de 8 à 10 gram¬ 
mas de essencias » déterpénées » por litro 
d’alcool 22°. Fornecemoi.s os colorantes ne- 
cessarios para obter u coloraçaô carmin ou 
encamado laranja dos productos commer- 
ciaes. 

Pode empregar-se tambeni para obter pro- 
xluctos mais picantès : 6 grammas Essencia 
« déterpénée » para Agua dentifrlcia, 2 gram¬ 
mas Essencia » déterpénée » de ortelaô-pi- 
menta de uma das nossas qualidades indi- 
uados no preço-corrente. 

As nossas ■ essencias de ortelaô-plmenln 
iconcentradas pemettem de obter Alcools de 
ortelaô-pimento de primeirissima quaJidadc 
com 10 grammas eomente d’oleo essenciaI 
(( déterpéné » ipor litro d’alcool 23° Cartier 
Hcm nenhuma filtragem, 

Essencias “ déterpénées ” 
para loçoès 

\ peclido' (le importantes, casas que 
tinham verificado que -as flltragens c as 
manipulncoés dn alcool, nn fnbricaçén das 


ilüçoès a baixü grau, pelos perfumes ordina- 
l'ios, provocavom perdus consideraveis de 
alcool, por evaporaçào allinglndü muilus vc- 
zes 5 à 10 % do volume total, temos creacio 
estas novos composi(;oès.. Os peifumcs c^■i- 
tan'v as flltragens que fazeiti perder sobre 
as malerias flltranlos unia importante pro- 
porçaô d’oleo essencial. As essencias « déter- 
pénées »'evitam todos os incorçvenientes das 
essencias ordinarias. 

Exactemente nos mesmas condiçoès que 
temos indicado acima para as Aguas de Co- 
loiiia, pode preparar-se com' 1 gramnia d’es- 
sencia « déterpénée » por litro. d'alcod 17° ; 
2 grammas por litro d’alcool 20° 3 gram¬ 

mas por litro d’alcool 22°, as melborcs loçoès. 

Forneceinos os colorantes^ uteis para obter 
us cores classicas. 

Estas essencias saô preparadas cm duas 
sériés a dois preços differentes, lendo as 
mesmas qualidades de solubilidade, mas uniu 
fmeza de porfume proporcionada ao preço. 

Com a qualidade extra a 120 f. 0 kg, salie 
o litro a 12, 24 ou .36 centimos por litro ; 
com a quailidade prima ù 80 f. salie o litro 
a 8, 16 ou 24 centimos por litro. 

A eeonomia por litro ,cm alcool è despezas 
de riianipiilaçào rtionta muilo alcm d’estes 
custos, que jà saô inferiores aos preços ob- 
lidos pelas formulas com base de productos 
naô déterpénée. 

Estas essencias e.s'taô nq, ensaio desde lon- 
gos annos e tom dado iiiteira satiefacçnô ; 
lemos em armazom todos os perfumes cor- 
rentes e, sobre pedido, p(xlemos estudar no¬ 
vos typos. 


Composition de l’Huile essentielle 
Q't^cfîillea rnilIeFoIiurn. 


Des investigations poursuivies par 3’.-R. 
Miller (i), rs;' 'l'Achillée mille-feuilles, il 
résulte que l’auteur a oblemi une huile es¬ 
sentielle bleue des feuilles et des sommités 
fleuries de cette plante, presque ubiquiste. La 
plus grande partie de l’huile est obtenue des 
sommités fleuries, mais de-très petites quan¬ 
tités peuvent être extraites des plantes jeu¬ 
nes. Le séchage du matériel employé ne 
produit aucun changement dans la quan¬ 
tité ou la qualité de l’essence. Le produit ob¬ 
tenu présente la composition qualitative sui¬ 
vante ; I. a pinône, d. a pinène, 1. limonèiic, 
1. bornéol, acétate de bc-.v,;-.'-! st autres éthers 
du bornéol, 1. camphre, cinéol, acide salicy- 
lique, aldéhydes divers, acide formique, 
acide acétique, acide butyrique, acide iso- 
valérique, enfin un acide non volatil on um; 
lactone et un constituant bleu dont le point 
d'ébullition est élevé. Nous aurons l’occasion 
de revenir sur ces intéressantes recherches. 

Georges Uhnaudet. 


(i) E.-R. Mili.er. — Bul. ÎJniv. Winc., 
n° 785 (itji6), pp. 33-. 
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UES ESSENCES IT^lUENNES 


Notre correspondant de Sicile nous envoie 
le rapport suivant : 

« Citron. — La production de cette essence 
est très limitée cette année, une grande quan¬ 
tité de fruits étant destinée aux armées ita¬ 
liennes sur le front. 

Les stocks de l’an passé sont il est vrai 
encore abondants, mais les prix ne baisse¬ 
ront pas, très probablement, étant donné le 
peu de rendement de la récolte de cette an¬ 
née. L’opinion générale est que les cours 
actuels de i4.5o à i6.5o selon qualité, se 
raffermiront et que le moment est favorable 
aux achats. 

Portugal. — Les oranges douces, à cause 
du sucre qu’elles contiennent sont largement 
employées dans l’alimentation des soldats. Le 
résultat est donc analogue à celui de l’es¬ 
sence de citron avec cette aggravation, ce¬ 
pendant, qu’il n’existe pas de stock de l’an 
passé. Une hausse accentuée a été le résultat 
de cette situation, mais il est probable qu’à 
36 francs le kilog, le maximum est atteint 
et que si une nouvelle- hausse doit se pro¬ 
duire, elle sera de faible importance. 

Bergamotte. — Cette essence a .subi une 
hausse vertigineuse qui, à un certain mo¬ 
ment, a dégénéré en panique. Deux causes 
notoires sont à examiner : 1° la spéculation 
des détenteurs de stocks qui refusaient de 
vendre et augmentaient leurs prétentions à 
chaque demande de la clientèle. 

2° L’impossibilité au commerce de s’a¬ 
dresser à la bergamotte artificielle, cette mar¬ 
chandise étant introuvable par suite des dif¬ 
ficultés de sa fabrication (il s’agit là princi¬ 
palement de l’acétate de terpényle, accessoi¬ 
rement de l’acétate de linalyle et des mé¬ 
langes de ces corps avec des essences d’a¬ 
grumes). 

Vers septembre, la Bergamotte avait at¬ 
teint le prix de 76 francs. 

Toutefois, une réaction se produisit après 
cette date, réaction qui s’accentue au fur 
et à mesure que l’on va vers la nouvelle ré¬ 
colte. Après avoir atteint 5o francs le kilog, 
les cours se sont relevés vers 55 pour les 
bonnes qualités. » 

Nous voyons donc que les indications que 
nous avons publiées dans notre numéro d’oc¬ 
tobre sont assez justifiées ; nous y disions 
que le manque de bergamotte artificielle avait 
influencé les cours de l’essence pure ou mé¬ 
langée. 


Tout le monde sait évidemment que le 
commerce italien, malgré les différences sé¬ 
rieuses que l’on constate entre les types ré¬ 
coltés et extraits par des techniciens sûrs et 
les types commerciaux, ne livre que de la 
marchandise rigoureusement exempte de 
toute fraude, ou du moins si cet idéal n’est 
pas encore atteint, ne tardera-t-il pas à 
être une tangible réalité. 11 faut pour 
cela que les marchands italiens se débarras¬ 
sent des traditions boches qui les ont trop 
souvent influencés. 

Nous ne pouvons qu’enregistrer la protes¬ 
tation suivante qui vient à la suite de notre 
article u Lavande et Bergamotte », en souhai¬ 
tant qu’elle soit désormais l’expression de la 
stricte et honnête réalité pour tous les ven¬ 
deurs italiens. 

« Entre alliés, nous écrit la « Citrus-Oil 
« Conapany », il est utile de bien se con- 
(( naître et si après la guerre, nous voulons 
<( prendre la place de l’Allemagne, il faut 
« au moins que les journaux techniques n’é- 
<( crivent pas avec superficialité. 

<( On doit se rendre compte en France 
« de l’accroissement de la consommation de 
« l’Eau de Cologne chez les nations, belligé- 
« rantes et surtout en Russie. Cette augmen- 
« tation est suffisante pour justifier la hausse 
(( de l’essence de Bergamotte sans qu’on ait 
« besoin de recourir au secours des « mau- 
« vaises langues ». La fraude à l’acétate de 
« terpényle est si facile à déceler que seules 
« les maisons qui n’ont aucune réputation à 
(( sauvegarder peuvent y avoir recours. Cet 
« adultérant n’a donc pas pu être employé 
« en quantité suffisante pour influencer le 
« cours de l’essence de Bergamotte. Du reste, 
« il n’est pas difficile (P) actuellement de se 
« procurer cet éther artificiel ». 

Ces affirmations contredisent légèrement 
celles de notre correspondant sicilien, ce 
qui prouve qu’il est toujours difficile de 
se mettre d’accord, même entre compatrio¬ 
tes. 

Répétons cependant notre vœu : qu’il est 
temps que l’Algérie, la Tunisie, la Corse, et 
toutes nos colonies, capables de produire des 
essences d’écorces d’Hespéridées mettent au 
point les procédés que nous avons si sou¬ 
vent préconisés et nous donnent enfin des 
essences-types, des jiuiles essentielles par¬ 
faites. Attendrons-nous la fin des hostilités 
pour faire cet effort ? XX. 
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GROLEA & SORDES 


S^nîhétâcjiMgs et ÂrWpeiells 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine el Bureaux : ii. Rue Jules-Ferr;, ii. SURESUES (Seine) 


violette: ale ha, violette EXITHA et ELH-E 
VIOHALOÉIIVE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

M Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

.Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Grandes Goltares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Esseoces Spttles de “ FLEOBS le BIEBTIE ” 

F’L.OR-IVIIIST 



îtaissac 

(Hte-’GaPonne) 

KXEOR-OrATlOII 


GRAND PRIX 


Etiquettes pour la Parfumerie 

SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

HflBEHElî, DOUia & JOÜKEflB 

PAmS - 3, -Rue Papin, 3 - PARIS 

(Square des Arts-et-Miliers) 


BEBHAi-ESCOFFIEB FUS 

4 «fe <4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 

<& «4 

M.A.ISOISr FOITX):ÉiBJ EIT 1820 
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Nous préparons actuellement un NUMÉRO SPÉCIAL sur 

La Parfumerie à la Foire de Lyon 

Ce numéro, tiré sur beau papier couché, contiendra la liste très complète des Maisons 
de Parfumerie (Matières premières ou Confectionneursj, des Industries fournisseurs de 
la Parfumerie ou qui s’y rattachent ayant participé è la Foire de Lyon. Il sera 
donc en quelque sorte un Annuaire de la Parfumerie pour 1917^1918. 

Ce fascicule sera répandu par nos soins 

DANS LE MONDE ENTIER 

et notamment chez les Exportateurs de et pour tous pays 


Si 


e maison y doit figurer en bonne place, 
: PUBLICITÉ ABSOLUMENT DIRECTE, 
1 intéresse à quel titre que ce soit. 


écrlYez-iioos 


Nous sommes disposés a étudier et è réaliser toutes les combinaisons pouvant 
aider au déuelopp'ement de l’Exportation dans l’Industrie de la Parfumerie. 


Notre Revue, la seule du 
enre en Langue Française, 
DIX ANS d’existence. 


Nous offrirons vos produits 
'trons connaître votre firme 
tous les points du Globe. 



La FOIRE de LYON a confirmé 

La RARETÉ et le PRIX ÉLEVÉ 
du CARTON = 


lais elle a révélé les 


Vanneries Fines 
deNÂNNlCINhC 


qui sont très propres à 
remplacer avantageusement le 
boîtage carton ou les cof'rets 
bois pour la présentation ou 
l’emballage de la Parfumerie 

DEMANDER LE CATALOGUE 


NANNICINI ÿ C" à Bourg (Ai.) 

vous établiront à votre gré des 
modèles exclusifs restant votre propriété 


Produits‘‘GELLO'’' 


Spécialité de Produits 
Alcooliques purs== 
solidifiés et logés en tubes 

GELLO-COLOGNE 

(pure gelée d'Eau de Cologne). 

GELLO-MENTHE 

(pure gelée d’Alcool de Menthe) 

GELLO-LAVANDE 

(pure gelée d’Eau de Lavande) 

GELLO-CAMPHRÊ 

GELLO-FIORAVfcNTI 

(pure gelée de Baume de Fioraventi) 


GIGNOOX Frères &C“ 

- Fabricants spécialistes == 

à DÉCINES, près LYON (Isère) 
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Il C. FLORENT-FAURE 

VERRERIES de La MOUCHE 


Ghamin tlea Cures LYON 

TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 
Spécialité de PETIT FLACONNAGE 


(VIATIËRES PREMIÈRES 

pour parfumerie et 5aVonnerie 


MOIITALjllD,!iÊyEJOeEBUI 

HYÈRES eVar) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


ACÉTATE DE BENZYL.E 

ALCOOL. BENZYLIQUE 
AMANOEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 

LAUTIER FILS 


V8ÊNE8 PtHilClPALE8 


GRASS£ 


Capes = Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSDLAGE HERMÉTIÛDE ET INVIOLABLE 

Avant Séchage : 

16, Rue du Louvre, 16 

X:É!Lti3I’II01iTŒ : GUTENBERG 09-48 



pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


Il suffit d'envoyer un flacon-type bouché, pour qu'il soit 
gratuitement retourné capuchonné, avec une douèaine de capes 
pour essais et la notice explicative. 



Agent générai pour la France ; J.-C, VANDERHEYM 

représentants ' Région : DÉTHOIWIVIE, 57, Rüc de Créqal, LVON 

^ ^ ) GRASSE : VIROREDÜO, 2, Avenue Chlris, GRASSE r 
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PROHIBITION DBS I/HPORTRTIONS 


Un décret intéressant au preaniei' chef no¬ 
tre oommeroe (l’importation vient d’être 
rendu, devant Lequel on ne peut se défen¬ 
dis d’un moiivernent d’étoiiinement qui tou¬ 
che à la stupéfaiction. Il serait difficile 
d’imaginer rien qui fût plus en contradic¬ 
tion avec les recomonandations qui nous 
sont constamment faites d’autre part on vue 
du relèvement de l’activité économique. A 
en lire seulement l’article premier, on se de¬ 
mande si l'élaboration n’en a pas été confiée 
à des personnalités complètcanent étrangères 
aux choses du coi^iercc et aux besoins les 
plus légitimes et les plus urgents du pays. 

« Est prohibée, dit cet airticle, l’importa- 
« lion en France et en Algérie, sous un ré- 
(( gime douanier quelconque, de toute mar¬ 
ie chandise d’origine ou de provenanoe 
« étrangère ». 

Alors que les matières premières indis¬ 
pensables à l’industirie font de plus en plus 
défaut et que la nécessité est de plus en plus 
évidente de maintenir avec- nos alliés et les 
neutres les courants d’affaii-es par où s’affir¬ 
me notre crédit, alors enfin que les produits 
que nous exportons, et qu’il faudrait expor- 
tei- en plus grande quantité, sont fabriqués 
sitirtout avec des produits importés, c’est 
alors que les pouvoirs publics viennent nous 
dire : « Non, vous n’importerez plus rien de 
ce que vqus alliez chercher au, dehors, en 
.Vngleterre/'en Amérique ou ailleurs pour.vo.s 
cultures, pour vos industries, pour votre 
alimentation 1 » 

N’est-ce pas vraiment à se demander com¬ 
ment sont équilibrées les molécules des cer¬ 
veaux d’où sont écloses d’aussi étranges 
conceptions ? 

Notre si grande industrie dé la Parfu¬ 
merie nous offre un exemple frappant dés 
fâcheuses conséquenoes qu’aurait la mise en 
vigaieur du décret. Industrie de luxe au pre- 
inlor chef, elle est, par eda môme, une de 
celles dont le pays a l’intérêt le pins évident 
à exporter les produits. La valeijfr de ses 
exportations atteint le chiffre de 4o à 5o mil¬ 
lions. Elle contribue donc, dans une mesure 
nullement négligeable, â soutenir à l’étran¬ 
ger ce crédit dont notre pays a si grande- 
nlent besoin. Or, ces 4o ou 5^ millions, nos 
lîhamps de jasmins ou de roses, nos planta¬ 
tions d’orangers et nos Alpes parfumées ne 
les fournissent pas tout entiers ; ils provien¬ 
nent, pour une notable partie, des plantes, 
fleurs, fruits et bois de senteur exotiques et 
essences distillées que nos industriels firent 
du Levant, de l’Inde, de l’Aniérique, cl 
qn’il-s rectifient dans Icnii-s laboratoires. Pro¬ 
hiber l’entrée de ces matières premières, ce 
n’est donc pas seulement porter une grave 
atteinte 4 I.t Rapacité de production de nos 


usines et priver d’un important élément de 
travail une foule d’ouvriers, c’est aussi res¬ 
treindre les exportations et, par là même, 
diminuer notre crédit à l’extérieur. 

Vodlà à quoi on aboutit, avec Cette inter¬ 
diction générale d’importation. 

Est-c© que par hasard les auteurs du décret 
s’imaginent qu’ils n’ont qu’à Ite vouloir pour 
que le sol de France nous donne tous ces 
produits ? Ou bien croient-ils que l’agricul¬ 
ture, l’industrie nationales peuvent s’.en pas¬ 
ser ? 

Oh ! nous savons bien que la prohibition 
édictée n’est pas absolue ; elle comporte 
certains teihpéæaments. Les articles sdivants 
nous apprennent, en effet, que des déroga¬ 
tions pourront être aocordées par le ministre 
des finances, sur la proposition du ministre 
du commerce et après avis d’un comité spé¬ 
cial. Mais vous savez oe que cela signifie, 
n’est-ce pas ? On exécute le commerce d’im¬ 
portation, tout en se dopnant l’air de le mé- 
aageir. Ce n’est pas la guillotine sèèhe, mais 
le résultat sera le même. 

Il y aurait toujours, il est vrai, un impor¬ 
tateur. « La prohibition ne s’applique, pas, 
dit l’article premier,’ aux importations effec¬ 
tuées pour le compte de l’Etat. » 

L’Etat se réserve d’importer et de faire 
acte de commerçant ! Lui seul, et c’est as¬ 
sez, comme l’écrit le Temps ! Telle est la 
tendance. 

Nous ne sommes pas surpris que ce décret 
ait soulevé, dans la presse indépendante et 
danà le monde du commerce, un « ■ toile » 
général ; s’il était maintenu et appliqué, ce 
serait bien, suivant l’expression de notre 
grand confrère parisien, la mort du com¬ 
merce français. 

Aux heures critiques que nous vivons, il 
importe, certes, do réduire nos achats à 
l’étranger, de même qu’il importe d’acorot- 
tre le chiffre de nos oxpOilations. Il le faut, 
pour maintenir notre crédit au dehors, no¬ 
tre crédit, qui est un des plus puissants élé¬ 
ments de la défense nationale. Mais que 
pourrons-nous exporter, si nous n’importons 
rien ou, pour mieux dire, si nous importons 
seulement des armes, des munitions et des 
produits indispensables à l’alimentation du 
pays. ? Ije commerce français, l’industrie 
française sont disposés à incliner patrioti¬ 
quement leurs intérêts devant les intérêts de 
la défense, mais encore faudrait-il que les 
sacrifices des premiers ne fussent pas sans 
profit pour les seconds. Or, c’est très certai¬ 
nement ce qui arriverait, si le décret 'était 
appliqué dans toute sa rigueur. 

Nous voulons espérer qu’il sera, sinon rap¬ 
porté, du moins considérablement amendé. 

(Revue de Grasse.) 
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SOCIÉTÉ CHIMIQUE des USINES du RHONE 


Société Anonyme : Capital 3.200.000 Francs 
PARIS — 89, Ru 4 de Miroipesnil, 89 — PARIS (8«) 
VSIJSES : St^FOm (Khône) - KOVSSILLOT^ (Isère) - LA PLAIJ^E (Suisse) 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 


Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 
promptement : 

RHODINOL 1 et II 


Nos Substituts 
de 

ROSE 




CITRONELLOL - GERANIOL 

ROSE RHODIA — ROSE DU LEVANT 

Rose d’Orient. Rose de Perse, Rose Rou^e 


Nos Substituts 


VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 


Nos Parfums de fleurs RHODIA 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUET FLEURI 
MIMOSA 


/ 


NARCISSE 
ORCHIDA 
ŒILLET 

POIS DE SENTEUR 

SYRINGA 

TUBÉREUSE 


Nos Compositions RHODIA 

BOUQUET des CHAMPS FLOUVANE LUXIA 

OPOPONAX , 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 


BOUQUET des INDES 
BOUQUET du JAPON 
BRUYÈRE 
FLORÉAL 


FOUGÈRE 
FOIN COUPÉ 
IDEA 


ILLICINE 


VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol, Néroli, Terpinéol, Salicylates d’Amyle 
et de Méthyle 


l 


PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 





































Supplément i LA PARFUMERIE MODERNE. — N» 3, Mar* 1917. 


Manufacture di Papiers de Luxe 

KELIER-DORIAN 4 SILVIN 

15-17-19, S'-Eu*èbe, LYON 


Notre Papier Métallique M. 42 grain 72 . 


Pour recevoir gratuitement le Catalogue spécial 
de nos articles pour Enveloppage et Cartonnage 
de Parfumerie, il suffit de nous demander le 

= CARNET DE LA PARFUMERIE = 
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m 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE 

m 

[ E 

tç. Rue Camille LYON-Monchat • 

s 

s 

r> 

Téléphone : 56-Villeurbanne 

H 

m 

ü. 

cc 


m 

CL 

Messieurs GATTEFOSSÉ & Fils, mobilisés, n’avaient pas de 

5 

QC 

0 

Stand à la Foire cette année. Néanmoins la production des usines 

S 

CL 

«/) 

n’ayant pas cessé de s’accroître, tous les ordres ont pu être 

m 

< 

CC 

acceptés et nous sommes toujours à même de satisfaire à toutes 

m 

JJ 

Ixl 

les demandes quelle que soit leur importance. 

■V 

> 

S 

t/) 

ce 


JJ 

T\ 

c 

s 

Ui 

g 

Tramways. — Gare de Vaise Monchal (terminusj. 

m 

33 

E 

CL 

— Cordeliers-Monchat (Rue de la Gare). 

> 


BASE PRODUCT FOR PARFUMERY 

m 


FABRIQUE de BOUCHONS 

EN TOUS GENRES 


Spécialités pour 

parfunerie: 

Pharmacie, Droguerie 
et Distillerie 


Bouchons perforés, 

ViroIIes, Rondelles, etc..., etc. 
Spécialité de Bouchons Liège 

Vem «l 

Bouchon; 

Métallique; 

STILUiODÏÏES 

TUBES en ÉTAIN, etc, 

CAPES e n Crins Arlificiels 

COMMISSIONit EXPORTATION 

Catalogn e illuttré ;nr demanda 
Hors •Concours PABIS 1906 Membre du Jury 



J.=P. GRUSSEN, PARIS 

SO, Boulevard de Strasbourg, 50 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’(^8869665 Italieijpes 

Délerpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBINAGHI&C 

(Italie) 

Usines à AFFORl, près MILAN 
et à MESSINE {Sicile) 


SPÉCIALITÉ : 

Z^ouies^ Essences d^Dialie 


î jŸdiurelies et T)êierpênêes 

O-ASAUTIKS PURES 


Bergamotte. 

Citron. 

Cédrat . 

Mandarine. 

Orange douce et amtre. 


Néroli Bigarade. 
Petit Grain. 

Menthe Piémontaise 
Lavande des Aipes. 
Iris de Florence. 


DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 


AGENCES EN FRANCE : 

PARIS : Mouranchon, 40 , Rue Damrémont 

Tét. : marcadet IB.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 
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Jt Parfums ^nŒéiiquQS 

L.GIVAUDAN 6 C- 


VEBHIER-IIEIIÉVE 

(SUISSE) 


mUGÜET pieüPS HHODipOLi: SADICVliATE D’AOlYliE 

miiHS Fleurs OEJ^ApIOli BEpZOATE DE BEpZYliE 

ViOliETTES TEt^PlFÈOli ACÉTATE DE ÔE^ZYliE 

jAsmips sYpTH. coDmApipE muscs aî^tipicieus 

SOPHOf^A CITpALt lî^ISONES 

ete. cbc. e\e. 


ÎÎBÏCOMMAILIDB : 

LAURINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES - NÉROLY SUR FLEURS 

itr DEMANDEZ ; ÉCHANTIL.L.ONS ET PRIX TH 



Chaudronnerie 

Fournisseur de la Faculté 

DES Sciences et des principales 
Usines de Parfumerie; Produits 
Chimiques, etc., etc, 

Fw RFMAIin Téléphone : Roq. 36-63 

i-rM. 7, PaMage St-plerre-îlmelof, PJIRIS 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, 
Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. 



MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 

Charles GARNIER 

Pharmacien de 1" Classe 

Lauréat de Chimie de l'École supérieure de Paris 

iibis. Rue des Messiers à MONTREÜIL-s/ BOIS (Seine) 
Usines à "Vapeur : 

MONTREUIL (SBine) | KARA-SARLI (Bulgarie 


GRASSE (AIpis-Ma 


5-ROUGE (Réunion) 


^ PEAUX BLANCHES ^ PEAUX COULEURS m 

T» 

m 

> 

PARFUMEURS-DROGUISTES 

CO 

UJ 

c 

Pour les Peaux Blanches et Couleurs 

O 

X 

O 

Adressez-vous à la Fabrique 

Z 

< 

O 

c 

1“ 

A. LÉVY & C'^ 

■■J 

00 

X 

m 

c 

32, Rue des Marais, à PARIS (X«) 

=3 

< 

33 

W 

TÉLÉPHONE : NORD 37-3S 

Ul 

o_ 

^ PEAUX COULEURS ^ PEAUX BLANCHES m 


ESSENCES INDIGÈNES ET EXOTIQUES 

M. GILBERT, Courtier - Consfgn ataire 
VINCENNES près PARIS : I, Rue de la Liberté 
Téléphone ; "Vincennes-téé 
Télégrammes ; G7LBERT-VIJVCEJVAIES 


Plaots le Lavaile OelpliiDenala et Fragraea 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 
P. AUGIER, PERRASSIÈRE (Drôme) 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 

CHf^puis, Rizf\RD> AUCN£T ^ 0% MSXiLiS (France) 




Ethylique Anhydre. 
Propylique. 
Isobutylique. 
Amylique. 


Acétates d’amyle, etc. 


L’Usine de Produits de Chimie Organique A. BIRCKENSTOCK, 
12, Rue du Progrès, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œu>Jre et de matières premières ainsi que l’affectation 
auK besoins militaires de la majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant le retour à la normale 
de la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins. Elle s’efforcera de les aider au mieux de ses stocks 
constamment variables et de ses moyens. 


F«iid« en 1903 LABORATOIRES INDUSTRIELS «■ 

POUR LA FABRICATION DE PRODUITS CHIMIQUES PURS 
Préparation de Produits Techniques Synthèses - Çataiyses — Spécialités Industrielles 

H e XL ê B TU B. E3 AJLJ , Ingénieur - Chimiste 

Quai de Courbevoie, i8-19 COURBEVOIE (près PARIS) 

40, Rue du Bécoii x téléphone : 5-2t 
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GROLEA & SORDES 


F^trfym^ eî ÂrMpciel!^ 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : ii, Rue Jules-Ferr^^, ii, SURESNES (Seine) 

SIPÉCI^LITÉS : 


VIOLETTE) ALE*HA, VIOLETTE EXTUA ET EETEE 
VIOHALOÉIIVE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Grandes Galtares 
et Distilleries 

dans ta Montagne Noire 

Essences Spéciales Ce “ FLEDBS de PIENTHE ” 


FLiOFt-MirSFT 



ilaissac 


('Hte-’Gaponnej 

Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


Etiquettes pour la Parfumerie 


SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

HflBEÎlEa, 00UI]1 & JOÜjîEAÜ 

VmiS - 3, nue Papin, 3 - PAPIS 

(Square des Arts-et-Métiers) 


BEBNARD-ESGOFFIEB FiiS 

4 4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 
4 <fe 

iÆ-A.iso3sr B’oivrr>:É!s iszo 
















LA PARFUMERIE MODERNE 


LA PARFUMERIE A LA FOIRE DE LYON. 


t9 

TAGE STÉCIMEN 


INSERTIONS GRATUITES 


SIMON (]■) & C", Crème» de toilette, Parfumerie, 
66, rue de l'Unireniti, Ljron. 

THEULIER-METZGER & C”. Parfumerie, 34. rue de 
Bagneux, Montrouge (Seine). 

GATTEFOSSE «t FILS, Eueace. dèterpénèe», 19. 
rue Camille. Lyon. 

Insertions à raison de 2 fr. la ligne 

J£AN-MARIE-VlALa Produit» hygiéniques, Essences, 
Psrfums, Saint-Etienne (Loire). 

Fondés en 1862, les Euhlissements Jean-Marie-Vial. 
indépendamment de leurs spécialités principales : Alcool de 
Mtnihe, £au de Cologne, Eau de fleurs d'oranger, fabri¬ 
quent tous genres de Produits hygiéniques et Parfums, arti¬ 
cles spéciaux pour l'exportation et la consommation indi¬ 
gène : créations au nom des clients. 

6 lignei payantei, à 2 fr., soit 12 fr. 


ANNONCES DANS LE TEXTE 

1 fr. KO la ligne 


IK GUERRE DES DEUX ROSES 

le pourtuit ardemment, mais 
LA YICTOIRE des 

Roses de France 


Proses des jardins) 

sur les essences éxotic|ucs 
n’est pas douteuse. 

Essences de Roses de France 

Gattefossé 6 Fils 

19, Rue Camille, LYON 


Type d’une annonce de la hauteur de 20 lignes 
k I fr. 5o la ligne, soit 30 fr. 


ARTICLES RÉCLAME 
placés après le répertoire des Firmes 


La PrésentaHon des Parfums Élégants 

A èpoqufl, oè l'èlégunce et le chie prenneul, dan» 

dérable, il lerait puéril de nier quel attrait un condition¬ 
nement ioigné ajoute à la préientation des flacons coquets 
lancés par les bons parfumeurs, aux plus exquises créations 
de ces délicats artistes. 

Tout gagne à être bien présenté, mais dans tout ce qui 
est luxe, c’est le bon goût qu’il imparte avant tout de 
rechercher — et le bon goût est la qualité dominante, la 
marque personnelle de tout ce qui sort des Etablisse- 


Fondée en 1905, cette maison a toujours fait se» affaire» 
en Allemagne, en Russie, en Suède, en Norvège, en 
Angleterre, en Roumanie, etc. Spécialisée longtemps dans 
les travaux pour parfumeurs, elle créa des modèles exclu¬ 
sifs, qui connurent vite une vogue bien méritée et que les 
connaisseurs apprécièrent dèa leur lancement. 

Depuis la guerre, les Etablissements X... inaugurent la 
fabrication de flaconnages absolument Inédits ; dans ca 
domaine, comme dans celui oh ils s'étaient spécialisés, 
les créations furent immédiatement accueilli^ par le succès 
le plus justifié. 

Quelles que soient les idées de leur clientèle, quels 
que soient ses besoins, les Etablissements X... s'attachent 
toujours è la bien tervir. lia ne s'obstinent et ne s’attar¬ 
dent pas è des « modèles pour tout le monde ». Au con¬ 
traire, ilt s’efforcent de trouver de l'inédit et leur renom¬ 
mée d'ingéniosité délicate leur vient justement de ce cons- 

Exposants habituels de la Foire de Leipzig, ila tiennent 
è être des fidèles de la Foire de Lyon, et nul doute que 
la clientèle fransaise, au goût très sûr et au sens délicat,' 
n'ait apprécié mieux encore que ne faisaient nos ennemis 

— grands connaisseurs cependant dans cet ordre de choses 

— les merveilles de finesse, les bijoux d'art industriel que 
leur ont présenté le» Etablissements X... 

ETABLISSEMENTS X.... iue Ordener, Pari». , 
Type d’un article réelEine 
de 40 lignes, à 1 fr. la ligne, soit 40 fr. 


Lei Annonces seront sur papier propre à 
recevoir l'impression de la photogravure. 

Les clichés sont à la charge des Annonciers 
et restent leur propriété. 


Choisissez dans cette page le genre de publicité qui vous 

convient et puis écrivez-nous aussitôt pour figurer en bonne place dans 

La Parfumerie à la Foire de Lyon 

Il ne saurait y avoir, pour vous, de publicité plus 
directe que ce fascicule qui constituera vraiment 
un Annuaire de la Parfumerie pour içiS. 

--- T - ' ' . . — -“ 

La Parfumerie Moderne, 19, Rue Camille, LYON-Mouchât 


d’annance de 1/4 de page en largeur, dans les pages d’annonces (dimensions en centimètres ! i7x6). 40 francs 

Une Page (dimensions en cent.: 231/2X17). ISO francs Un quart de page en haut'(diiA. en cent. : iâx8). 40 francs 

Une demi-page (dimensionsen cent. : 17 X 12 1/2). 75 francs Un huitième de page fdim. en cent. 81/2X6). 20 francs 


Uncartag, 114 (dimensions d’une psge : en 


Décidez-vous 

sans 

aucun retard. 


centimètres 31X22), fourni par le client. 


100 francs 
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Il C. FLORENT-FAURE 

VERRERIES de La MOUCHE 


TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 

II 

Spécialité de Petit Flaconnage 


[VIATIÈRES PREIVIIÈRES 

pour Parfumerie et 5aVontterie 


MOIITALAIIB,SÈYEBOBEBUI 

HYÈRES (Var) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


ACÉTATE DE BENZYI_E 

ALCOOL BENZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 

UAUTIER FILS 


Capes = Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSÜLASE HERMÉTICDE ET INVIOLABLE 

Avant Séchage : 


Après Séchage : 



16, Rue du Louvre, 16 


TÉL:Éîm03SrE: : OUTENBERO 09-48 


pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


il suffit d'envoyer un flacon-type bouché, pour qu’il soit 
gratuilemenl retourné capuchonné, avec une douzaine de capes 
pour essais et la notice explicative. 



RBPRéSEfiTRNTS 


Agent général pour la France : J.-C. VANDERHEYM 
j liVON et Région : DÉTHOJVHWB, S7, Rae 4z Créqai, IiVOR 
/ grasse : VlROREUliO, 2, fi Venue Chiris, GRfiSSB 
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St-CYR-AU-MONT OOR (Rhône) 


ÉTABLISSEMENTS 


JEAN=MARIE» VI AL 


SAINT-ÉTIENNE (Loire) 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’^ssepees Italie9i)e5 

Oéterpéiées/j^ Concentrées, Solubles 

R.SUBINÂQHI&C' 

MHvJLN (Italie) 

Usines à AFFORI, près MILAN 
et à MESSINE (Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

fouies Essences d^Jfalie -v f ^ 
f î f Jfature//es et ^êijerpénées 

GAaAiT'riBs FURBe 
Bergamotte. y, Néroli Bigarade. 

Citron. Petit Grain. 

Cédrat. Menthe Piémontaise 

Mandarine. ( 7 Lavande des Aipes. 

Orange douce et amère. ^ ^ Iris de Piorence. 

iOemander prix-courant et échantillons 

AGENCES EN FRANCE ; 

fARIS : Mouranchon, 40, Rue Damrémont 

Tél. : IHarcadet IB.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 


PARFUMERIE GIRAUD 

Rue du Perron 

à OULUNS (Rhône) 

DEMANDE 


UN EMPLOYÉ connaissant la fabri¬ 
cation du savon de toilette et pouvant 
s’occuper des expéditions. 


yîfficl]es J/lusfrées 

LUUSTRAXIONS DE CATACOQUES 

Dessins humoristiques. — Vignettes 


Cauje de (Bologne 

Alcool 6e cMent/îe 

Parfuma confeclionnés 

SPÉCIALITÉS POUR L’EXPORTATION 
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SOCIÉTÉ CHIMIQUE des USINES du RHONE 


Société Anonyme : Capital 3.200.000 Francs 
I^ARIS — 89, Rue de Miroipesnil, 89 — PARIS (8«) 
VSmES : Si^FOm (Khône) — HOVSSILLOJ^ (Isère) — LA PLAmE (Suisse) 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 


Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 


promptement : 

Nos Substituts 
de 

ROSE 


RHODINOL I et II 
CITRONELLOL - GÊRANIOL 
ROSE RHODIA — ROSE DU LEVANT 
Rose d’Orient, Rose de Perse, Rose Rouge 


Nos Substituts 
de 


VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


Nos Parfums de fleurs RHODIA 

NARCISSE 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUET FLEURI 
MIMOSA 


ORCHIDA 

ŒILLET 

POIS DE SENTEUR 

SYRINGA 

TUBÉREUSE 


Nos Compositions RHODIA 


BOUQUET des CHAMPS 
BOUQUET des INDES 
BOUQUET du JAPON 
BRUYÈRE 
FLORÉAL 


FLOUVANE 
FOUGÈRE 
FOIN COUPÉ 
IDEA 
ILLICINE 


LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 
VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol, Néroli, Terpinéol, Salicylates d’Amyle 
et de Méthyle 


PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE (£ 

g?0) .——. 



























SuppUmenI à LA PARFUMERIE MODERNE. - N» 4. Avril 1917. 


‘Manufactuxb db Papiers de Luxe 

KELLER-DORIAN 4 SiLVIN 

15-17-19. Rue S'-Euièbe. LYON 


Notre Papier Métallique S. U. 3 


Pour recevoir gratuitement le Catalogue spécial 
de nos articles pour Enveloppage et Cartonnage 
de Parfumerie, il suffit de nous demander le 

== CARNET DE LA PARFUMERIE == 






.XIçi l'nuA .f. ‘U - .amaaon aiaajnuanAa aj < 


axuJ aa aaatiAl aa a«uT3A<ni)fAi^' 

H1VJI2 ÿ HAiaoa-^jjax 

MOYJ ,9(l4iu3-’g suJi .çi-^i-£i 


€ .U .8 oupHifllàM *i9lqa<I dntol^ 


fslaiqt aujolültS si tnsmsliutti^g iht/aseï -iuo3 
»]{«iino>iB3 t» ssaqqoJsvfia inoq «ïisiliG ion sb 
•I Tsbniinsb - mon sb ii])ui li ,sh»Mu^«<l afa 

== gi^sMu^siAq AJ aü t3k»ao ==== 
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de PRUDHOMME 


Donne une NOTE NOUVELLE, EXQUISE el de BON TON 


. Mervàlltuse 
prisentaticn 
en flacon, 


r frandluxe 


La série JOYAU d A!*10UR est d’u 


vente 

extrêmement facile et très rémunératrice. 


R. PRUDHOMME, 

ttuV’arunmtia, LYON 


Parfumeur 


La charmante création 


Essence poür le Mouchoir. 8 50 

Eau de Toilette. 8 75 

Lotion. 4 )) 

Poudre de riz. 2 50 

Savon de toilette (la botte de 3 pains). 4 50 

Crème de beauté. 2 50 




Vous cherchez de Tinédil 

Pour présenter vos futures créations 
Pour relancer vos articles classiques 

Vous êtes très embarrassés 

Par la crise du flaconnage 
Par la crise du carton 

La soluHon élégante 

est contenue dans le 
CATALOGUE ILLUSTRÉ des 

cm? Çttitcs Aftistitmc? 

, NANNICINI & Cj 

où vous trouverez un choix immense de modèles, 
très artistiques, de toutes dimensions, ainsi 
■ qu’une intéressante gamme de prix ' 


NANNICINI&C%Bour«(iu.) 

ne vous imposeront pas leurs idées : 
ils demandent à s’inspirer des vôtres. 


^METALLINE-\ 

Solution métallique liquide 
= en toutes couleurs = 
pour capsulage de toutes 
= bouteilles et flacons == 

LaNétalline 

Supprime la machine à capsuler 
et les capsules de différentes 
dimensions. 

La Nétalline 

Imitation parfaite de la capsule étain. 


GIGNOOX Frèkes & C“ 

=== Fabricants spécialistes == 

à DÉCINES; près LYON (Isère) 
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it Parfums ^niRéiiqms 

L. GIVAUDAN 6 C 


le 


VEMIER-GEIIÈVE 

(SUISSE) 


mOÔÜET pieüPS HHODirlOli sniiICVliflTE DfflCQYliE 
IxlhRS pleurs GÉf^ApIOli BE^lZOATE DE BE]<4ZVliE 

ViOLlETTES TEf^PllMÉOlt ACÉTATE DE fiEpZYliE 

«^ASmiflS SYjSiTH. COÜmApiNE muscs ApTipiCIHIlS 
SOPpOt^A CITf^Ab IpISONHS 

ete. et©. etc. 


RECOMMAHriB : 


LAURINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES - NÉROLY SUR FLEURS 


DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET PRIX 



Chaudronnerie 

FoURNISSEUn . DE LA FaCULTÉ 

DES Sciences et des frincirales 
Usines de Parfumerie Produits 
Chimiques, etc., etc, 

em. RENAUD 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, 
Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. 



MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressencés 
•=»» <#» 

Charles GARNIER ÿ C" 

Pharmacien de Classe 

Lauréat de Chimie de l’Ècoli supérieure de Paris 

38 bis, Rue des Messiers à MONTREUIL-s/ BOIS (Seine) 
V>int> à Vapeur : 

MONTREUIL (Stine) j KARA-SARLI (Bulgtrii)- 

GRASSE (Alpis-Maritimis) | BOIS-ROUGE (Rfunion) 


® PEAUX BLANCHES ® PEAUX COULEURS ® 
m PARFUMEURS-DROGUISTES 

ÇZ Pour les Peaux Blanches et Couleurs 

X 

^ Adressez-vous à la Fabrique 

P A. LÉVY&C'^ 

2 32, Rue des Marais, à PARIS (X») 

30 TËI.ÉPHONE : NORD 37>31 

O) _ 

& PEAUX COULEURS m PEAUX BLANCHES ® 





Tout Produit Aromatique naturel «> <& <*> ^ ^ 

<;> <& <3> ^ de Provenance Indigène ou Exotique 

M. GILBERT, courtier 

VINCENNES près PARIS 

Téléphone : Vinoennea 144. — Télégi. : Ollbert-Vlnoannes 


Ms te Lavasse Belplisensis et Fragrass 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 

P. AÜGIER, FERRASSIÈRE (Drôme) 
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DISTILLERIES DES DEDX-SÈVRES 

CH^^Püis, fluuENET ^ CS M EIjIiE (France) 

'ICÉTATES “.U. 

d’Amylc. 
etc. 

^ FURFUROL e,c 


L’Usine de Produits de Chimie Organique A. BIRCKENSTOCK, 
12, Rue du Progrès, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
aux besoins militaires de ta majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant te retour à la normale 
de la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner tors de 
leurs besoins. Elle s’efforcera de les aider au mieux de ses -stocks 
constamment variables et de ses movens. 


Fondé. « 1903 laboratoires industriels r..dé...i903 

POUR LA FABRICATION DE PRODUITS CHIMIQUES PURS, 
Préparation de produits Techniques Synthèses — Catalyses — Spécialités Industrielles 

Ingénieur-Chimiste 

Quai de Courbevoie, 18-19 COURBEVOIE (près PARIS) 

40, Rue du Bècon téléphone : 5-2i 


ALCOOLS 

ou oc Orthobutylique. 
à U Ku Isobutylique. 

Amylique. 

ACÉTONE biochimique 
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GROLEA & SORDES 

'Fs^rfwms S'fnîhéîiqtuiês et Arîipckk • 

MATIÈRES PREMIÈRES FOUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureaux : u, Rue iules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 

SI^ÉCI^LITIÉIS : 

VIOLET'irH] ALEHA, VIOLETTE EXTE-A ET EXJEE 
VIOEÆOÉIIVE 


Acétate de Benzyle. 

M Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Alç. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 

Bouvardial. - 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 

Jacinthe. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Jasmin, — Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Gpaûdes Galtiires 
et Distillepies 

dans la Montagne Noire 

Eüseniies Spttles de “ FLEIS de HIEKTIIE ” 

FLOFt-MIJXT 



C" 

(Hte-<}aponne} 

EXFOR-^ATIOU 


Expotlllon Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


Etiquettes pour la Parfumerie 


SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

HflBEHEe, DOllIfl & JOÜflEfll) 

PAKIS - 3 . Pue Papin, 3 - PARIS 

(Square des Arts-et-Mëliers) 


BEBIIBO-ESCOFFIER FUS 

<&<&<& 

Essences de Bols Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 

<4 <& <i 

AIjAISOIT B’OITIDIÈB! ŒIT 1820 
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SOCIÉTÉ GHIMIÇUE des USINES du RHONE ^ 

Société Anonyme : Capital 3.200.000 Francs 

PARIS - 89, Rue de Miroipesnîl, 89 — PARIS (8*) 

VSJ3SES : Sl^FOm (Rhône) - ROVSSILLOJ^ (Itère) - LA FLAim fSuwteJ 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 

RHODINOL I et II 
CITRONELLOL - GÊRANIOL 
ROSE RHODIA — ROSE DU LEVANT 
Rose d’Orient, Rose de Perse, Rose Rouge 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 


promptement : 

Nos Substituts 

de \ 

ROSE I 

\ 

Nos Substituts 

VIOLETTE 

(Rhodiones) 


Nos Parfums de fleurs RHODIA 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUET FLEURI 
MIMOSA 


NARCISSE 

ORCHIDA 

ŒILLET 

POIS DE SENTEUR 

SYRINGA 

TUBÉREUSE 


Nos Compositions RHODIA 


BOUQUET des CHAMPS 
BOUQUET des INDES 
BOUQUET du JAPON 
BRUYÈRE 
FLORÉAL 


FLOUVANE 
FOUGÈRE 
FOIN COUPÉ 
IDEA 
ILLICINE 


LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 
VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol, Néroli, Terpinéol, Salicylates d’Amyle 
et de Méthyle 


PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 
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Il C. FLORENT-FAURE 

VERRERIES de La MOUCHE 


Chemin des Cures 


LYON 


TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 

II 

Spécialité de Petit Flaconnage 

II' —^ 


ÏVIATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie et Savonnerie 


MOIIflLJlllD,liÈEiBEBUG" 

HYÈRES ÇVar) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


ACÉTATE DE BENZYLE 

ALCOOL BEINZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 

LAUTIER FILS 

ORASSB 


Capes «Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSDLAGE HERMÉTIOCE ET INVIOLABLE 

Après Séchage : 


Avant Séchage : 



16, Rue du Louvre, 16 

: OUTENBEHG 09-48 


pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


Il iuffit d’envoyer un flacon-type bouché, pour qu'il $oil 
graluilemenl retourné capuchonné, avec une douzaine de capes 
pour essais et la nolice expllcalive, 



Agent général pour la France : J.-C. VA.NDERHEYM a L—____ 

fiEPRéSENTANTS ' = DëTfl01H|VIE, 57, de Créqül. IxYOH 

^ ^ ^ ^ / GRHSSE : VIROREUDO, 2, Avenue Chiris, GRASSE 
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PREMIÈRE FABRIQUE 

d’^sser}ee5 Italieppe^ 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBIWÏOHI&C' 

(Italie) 

Usines à AFFORI, près MILAN 
et à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

fouies Essences d*3ialîe f • i 
? Jfafurelles ei T)êferpênêes 

aJLRA.3SnMBS PCRES 
Bergamotte. Néroli Bigarade. 

Citron. Petit Grain. 

Cédrat. Menthe Piémontaise 

Mandarine. K Lavande des Alpes. 

Orange douce si amère. ' | Iris de Florence. 
DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 

' AGENCES EN FRANCE : 

PARIS : Mouranchon, 40 , Rue Datnrémont 

Tél. : /Harcadet /B .92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 


Produil$*GELLO’\ 


Spécialité de Produits 
Alcooliques pufs== 
solidifiés et logés en tubes 

GELLO-COLOGNE 

(pure gelée d'Eau de Cologne). 

GELLO-MENTHE 

(pure gelée d’Alcool de Menthe) 

GELLO-LAVANDE 

(pure gelée d’Eau de Lavande) 

GELLO = CAMPHRÊ 
GELLO-FIORAVENTI 

(pure gelée de Baume de Kioravcnti) 


GIGNOUX Frères &C“ 

•- Fabricants spécialistes == 

à DÊCINES, prà LYON (Iière) 



PARFUMERIE 


^ BWNCHEOENT 1 

' 'SAVON BÇNTtrâîcÊ''-'; ' 

■pBERl'MfeRES 


BOUCHONS ^ 

J)orês et Jfrgentés 


FLACONS EXTRAITS 


L. BERLAN 


7o, Rue d'An^oulême, 70 -- PARIS 
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Parfums ^ntRétiquQB 

L.GIVAUDANeC- 


VElER-liEIIÈVE 

(SUISSE) 


mUGÜET pieüPs HHOOlpOl» SRlilCVliRTE D’flmYliE 
WüRS pieaiTS GÉl^fUMlOIi fîEpZORTE ÛE BBpZVltE 

VIOHETTES TEt^PlpÉOll flCÉTRTB DE fiEpZYliB 

jflsmips sYpTH. coümRpiNH muscs RpTipiciBus 
SOPpOt^fl CITpflli IpISOpES 

ete. ete. e\e. 


'H.SCOMMANEB : 

LAURINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS. LILAS. CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES - NÉROLY SUR FLEURS 

m- DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET PRIX "■« 



Chaudronnerie 

Fourmiss.euk de la Faculté 

DES Sciences et des principales 
Usines de Parfumerie, Produits 
Chimiques, etc., etc, 

Em. RENAUD ,.p.. 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, 
Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. 



MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 
«♦» <♦» 

Charles GARNIER ^ C‘ 

Pharmacien de 1’* Clasee 

Lauréat de Chimie de l'École supérieure de Paris 

38 bis. Rue des Messlers à MONTREUIL-s/ BOIS (Seine) 
Viinet à Vapeur : 

MONTREUIL (Stini) | KARA-SARLI (Bulgirii) 

GRASSE (AIpts-Miritiniis) I BOIS-ROUGE (Rlanion) , 


® PEAUX BLANCHES ® PEAUX COULEURS ® 


PARFUMEURS-DROGUISTES 

Pour les Peaux Blanches et Couleurs 

Adrettez-vou* à la Fabrique 

A. LÉVY&C" 

32, Rue des Marais, à PARIS (X*) 

TÉLÉPHONE : NORD 37-3'! 


X 

s 
< 
Ul 
Qu 

® PEAUX COULEURS ® PEAUX BLANCHES ® 





Tout Produit AromaKquc naturel • o o o . 

0 O O . de Provenance Indigène ou Exotique 

M. GILBERT» courtier 

VINCENNE8 pris PARIS 

Tëliphoûe I Vlnoenues 144. — Tëlégr. : Gilbert-Vlnoennes 


PUS le lavaDle DelplHeeDSls et Frapee 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 

P. AUGIER, FERRASSIÈRE (Drôme) 



























Supplément à LA PARFUMERIE MODERNE. - N» 5, Mai 1917. 


Manufacture de Papiers de Luxe 

KELLER DORIAN SILVIN 

15-17-19, S'-Eusèbe, LYON 


Notre Papier Fantaisie 9-12309*5 


Pour recevoir gratuitement le Catalogue Spécial 
de nos articles pour Enveloppage et Cartonnage 
de Parfumerie, il suffit de nous demander le 
== CARNET DE LA PARFUMERIE rrr-:::- 
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SlùjyiHil oiÀ/X) au oLlsdU^- 

ciù l’^'^o^yiÿitatwi^ d/wii oU lu. 

'^a^'I^U'mChiC, 

^lyuA. htviolKL. 'ÿvot^ù aetiiyvi 'jjlui oluicetc^ id^^ul 
vimi oUeioU^ a uvi i/u>uvcl ^tyui alhyyi^ 

eiymmtviech> la 'j^uêheatiiyiA oUi 
i^odtùyyil 2,t%a^A,'^td' oU la '^oiK^^unvCKit. 

jyiiyeÂai'Vi mumlM ^^uivi 404 ^ J (^^m^o^tcAu 
uvu, ^oIÀJmia 


DICTAME 

(ORIGAN DE CRÈTE) 

EXTRAIT ABSOLU concentré dans le vide ÇN® 2.000) 




DEMANDEz=Nous 

absolu concentré dans le vide (N° 2.000) d’ORIGAN DE CRÈTE 
ou DICTAME. Dissolvez-les dans i 5 o gr. d’alcool à 90° et, 
après huit jours, faites essayer ce parfum à quelques-uns de vos amis. 


Vous nous enverrez 
ensuite votre ordre. 


Téléphome : 56-VILLEURBANNE. 


GATTEFOSSÉ et FILS 

19, Rue Camille, LYON 
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GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : ii, Rue Jules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 

VIOLBTTKl VIOLETTE EXTPIA. ET ELUE 

VIOHALDÉIIVE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

^ » » Nonyllque. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Atnyle. 

Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


GHûdes Goltapes 
et Distillepies 

dans la Montagne Noire 

Essmes SpMies de “ FLEDIIS de nEKTHE ” 

F'LOFt-lVlIIVT 



]tai$$ac 

V'E'Lt (Jiie~<japonne) 
KXFO H.T JLTIOK 


Exposition Intsrnatlona'e do BUENOS-AYRES 1910 

GRAND P;iX 


Etiquettes pour la Parfumerie 

SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 



HflBEllEll, DOÜIfl & JOÜJIEAI) 

VAmS - 3. Hue Papin, 3 - PAPIS 

(Square des Arts-et-Métiers) 
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DISTILLERIES DES DEUX-SEVRES 


CHflPÜIS,- iqUENET 2 , 


ALCOOLS 

t)I 10 C Orthobutylique. 
rUlvU Isobutylique. 

Amyliquc. 

ACÉTONE biochimique 


(France) 

ACÉTATES 

d’Amyle. 

etc. 

FURFUROL etc 


1 


4 

I 



L’Usine de Produits de .Chimie Organique A. BIRCKENSTOCK. 
12, Rue du Progrès, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
aujc besoins militaires de la majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant te retour à la normale 
de la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins. Elle s’efforcera de les aider au mieux de ses stocks 
constamment variables et de ses moyens. 


F»di.«i903 laboratoires industriels F..d««.i903 

POUR LA FABRICATION DE PRODUITS CHIMIQUES PURS 
Préparation de Produits Techniques Synthèses — Catalyses — Spécialités Industrielles 

n. O XI. é IB TU B. JBQ A-XJ, Ingénieur - Chimiste 
Quai de Courbevoie, 18-19 COURBEVOIE (près PARIS) 


40, Rue du Bécon téléphone : 5-2i 
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LA PARFUMERIE MODERNE 


Matières Premières pour Parfumeurs et Savonniers 


ESSENCES NATURELLES AUX FLEURS 


SPÉdlAUTÉS : 

Solides, Liquides et Absolues. 


HUILES et POMMADES AUX FLEURS 


Essence JASMIN suprême P 

ESSENCES et EAUX DISTILLÉES 


Essence ROSE suprême 

HUILE d’OLIVE et d’AMANDE 


Essence ROSE pseudo-bulgare 


TOMBAREL Frères, à GRASSE (Alpes'Marilimes) 


DEMANDER ÉCHANTILLONS 
= ET PRIX-COURANTS = 


est demandé 
pour 


Voyageur à la Commisson 

MAISON FABRICANT LES 

Ruiks Csscntielks et Parfums 

Pour PARFUMEURS, DISTILLATEURS 
CONFISEURS et PHARMACIENS 

Pour l’EST, SUD-EST de la FRANCE et la SUISSE 


S’adresser Maison Alphonse ISMARD 
16, "Rue Saint-Merri, i6 — "PARIS 


On désire acheter d*occasion 

BON MALAXEUR 

à Table et Galet en Granit 

Pour PATES DENTIFRICES 


Faire offres à M. PEYTOUREAU, 
40, Rue de Provence, PARIS (ix®). 


ÉTABLISSEMENTS 

JEAN» MARIE-VIAL 

^ SAINT-ÉTIENNE (Loire) = 

Cau3^ âe &ologm 

eÂlcool de fMentfîe 

t^arfums confectionnés 

SPÉCIALITÉS POUR L’EXPORTATION 


































LA PARFUMERIE MODERNE 






SOCIÉTÉ OHIMIQUE des USINES dû RHONE 

Société Anonyme : Capital 3.200.000 Francs 

PARIS ~ 89, Rae de Mîronjcsnil, 89 — PARIS (80 

VSIJSES : Sl^FOm (Khône) — KOVSSILLOT^ (Isère) — LA PLAim (Suisse) 


PARFUMS SYNTH ÉTIQUES 

Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 


promptement : 

Nos Substituts 

de \ 

ROSE \ 

\ 

Nos Substituts 

VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODINOL I et II 
CITRONELLOL - GÉRANIOL 
ROSE RHODIA — ROSE DU LEVANT 
Rose d’Orient, Rose de Perse, Rose Rou^e 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


Nos Parfums de fleurs RHODIA 

NARCISSE 
ORCHIDA 
ŒILLET 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUET FLEURI 
MIMOSA 


POIS DE SENTEUR 

SYRINGA 

TUBÉREUSE 


Nos Compositions RHODIA 


BOUQUET des CHAMPS 
BOUQUET des INDES 
BOUQUET du JAPON 
BRUYÈRE 
FLORÉAL 


FLOUVANE 
FOUGÈRE 
FOIN COUPÉ 
IDEA 
ILLICINE 


LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 
VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol, Néroli, Terpinéol, Salicylates d’Amyle 
et de Méthyle . I 


PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


































LA PARFUMERIE MODERNE 


Il C. FLORENT-FAURE 

VERRERIES de La MOUCHE 


Chemin due Cure» 


LYON 


TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 


Spécialité de Petit Flaconnage 


fVlATlËRES PREIVIIÈRCS 

pour parfumerie et Savonnerie 


MOIITALAi,!!EVE.BOeEBUI!'‘< 


HYÈRES eVar) 


I 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


ACÉTATE DE BENZYLE 

ALCOOL. BENZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 


LAUTIER FILS 


GRASSE! 


Capes “Viscose 


BREVETÉES S. G. D. G. 


CAPSÜLAGE HERMÉTIÛÜE ET INVIOLABLE 

Avant Séchage : 


Après Séchage : 



16, Rue du Louvj^e, 16 


; outenbero o9-48 


pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché, pour qu’il soit 
gratuitement retourné capuchonné, avec une douzaine de capes 
pour essais et la notice explicative.. 


Agent général pour la France : J.-p. VANDERHEYM 



représentants * Région : DÉTHOIVUME, 57, Rae de Créqoi, LYON 

' ' \ GRASSE : VlROREIiIiO, 2, Avenue Chiris, GRASSE 
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PREMIÈRE FABRIQUE 

d’^s 8 epee 5 Italie 9 pe 5 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBIN AOHI&C 

(Italie) 

Usines' à AFFORI, près MILAN 
et à MESSINE (Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

Routes €ssences d^Jfalie ? i 
f f f Jfctiurelles ef ^éferpênêes 

OJLT5.A.IiaME)S PU-RBe 
i Bergamotte. ^ Néroli Bigarade. 

Citron. Petit Grain. 

^Cédrat. Menthe Piéniontaise 

Mandarine. ( T Lavande des Alpes. 

Orange doues et amire. Q iris de Florence. 

Demander prix-courant et échantillons 


^MÉTALLINE-^ 

Solution métallique liquide 
= en toutes couleurs = 
pour capsulage de toutes 
= bouteilles et flacons ==_ 

La Hétalline 

Supprime la machine à capsuler 
et les capsules de différentes 
dimensions. 

La Métalline 

Imitation parfaite de la capsule étain. 


GIGMOUX Frères & C" 

= Fabricants spécialistes == 

à DÉCINES, près LYON (Isère) 


Las Esencias Deferpenadas 

CONCENTRADAS, SOLUBLES EN ALCOHOLDEBIL 
1 ===== SIN FILTRAGE DE - 

GATTEFOSSÉ & FILS 

Qaüe Camille, / 5 -/r-/P, Xi/on 
Economisan tiempo y dinero 

Pédanse muestras, precios é instrucciones para su uso al 
- Kepresenlante General por Espana -- 

J. RAMON BALLESTER ROIG 

^ QaUe €scudiUers, 77-79, ^arcehna 


































LA PARFUMERIE MODERNE 


t^arfums ôgniRéUqms 

L-GIVAUDANeC 


ie 


ÏEBHIES-CEIIÈÏE 

(SUISSE) 


mUGÜET pieüPS l^^lODllNlOLt SfllJlCVltATE D’AmYllE 

müHS pieUPS GÉl^AI^IOIi fiEI^ZOATE DE BEfJZYl^E 

ViOliETTES TEl^PlfJÉOlt ACÉTATE DE BEfJZYliE 

JASmirlS SYflTH. COUmApirlE muscs ApTipiCIEUS 
SOPHO^A CITpAli IpISOflES 

etc. etc. e‘G. 


RBCOMMAHEB : 


LAURINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES = NÉROLY SUR FLEURS 

Vt DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET PRIX -»« 



Chaudronnerie 

Fournisseur de la Faculté 

DES Sciences et des principales 
Usines de Parfumerie, Produits 
Chimiques, etc., etc. 

em. RENAUD 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à ' 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, ' 
Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. 



MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 
^ <#> 

Charles GARNIER ^ C" 

Pharmacien de 1" Classe 
Lauréat de Chimie de l'École supérieure de Paris 

38 bis. Rue des Messiers à MONTREUIL-s/ BOIS (Seine) 
Vtinei à Vapeur ; 

MONTREUIL (Siine) | KARA-SARLI (Bulgarie) 

GRASSE (Alpes-Maritimes) | BOIS-ROUGE (Rlunion) 


PEAUX BLANCHES ® PEAUX COULEURS @ 


PARFUMEURS-DROGUISTES 

Pour les Peaux Blanches et Couleurs ‘ 

Adressez-vous à la Fabrique 

A. LÉVY & C" 

32, Rue des Marais, à PARIS (X») 

TÉLÉPHONE : NORO 37-31 


O 
O 
c 
r 
m 
c 

33 
(/> 

® PEAUX COULEURS @ PEAUX BLANCHES © 





Tout Produit Aromatique naturel . <> - 

O O c O de Provenance Indigène ou Exotique 

M. GILBERT, courtier 

VINCENNES près PARIS 
' Téléphone : Vlnoennea 144. - Télégr. : GUbert-Vlnoennes 


PUS le Lataoile Deiphineiisls et Frag» 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 

P. AUGIER, FERRASSIÈRE (Drôme) 


























Supptêm-ciU i LA PARFUMERIE MODERNE. - N» 6, Juin 1917. 


Manufacturr db Papibrs liE Luxe 

KELLER-DORIAK ^ SILViN 

tS-17-19, Rue S*-Eu*èbe, LYON 


Fantaisie riche N» 13/12349/3 


Pour recevoir gratuitement le Catalogue spécial 
de no* articles pour Bnveloppage et Cartonnage 
de Parfumerie, il suffit de nous demander le 
== CARNET DE LA PARFUMERIE 
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DEUX MOYENS PRATIQUES 

Pour faire des offres directes 
à vos acheteurs éventuels du 
Monde entier : 


IIP 


LA 


Tous Renseignements, Tarifs, toutes Indications utiles à 

LA PARFUMERIE MODERNE 

télléphone ; 56-VILLEURBANNE Riie Camille^ LYON 


Prendre un Stand et participer à la 

FOIRE DE LYON 

(le-'AU 15 Mars 1918 ) 

OÙ se rencontreront la majorité des 
Acheteurs mondiaux que votre industrie 
intéresse et qui ont besoin de vos produits. 

En 1917 : 

200 MILLIONS D’AFFAIRES 


Annoncer vos Produits dans 

PARFUMERIE MODERNE 

Revue Mensuelle Illustrée 
qui a des lecteurs sur tous les points du i 
Globe et travaille DEPUIS DIX ANS 
au développement de l’Exportation dans 
l’Industrie de la Parfumerie :: :: 

ÉDITIONS ÉTRANGÈRES 
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LA PARFUMERIE MODERNE 


GR 0 LEA_& SORDES 

S‘finiî1héW<s|fLBês eH ÂrH'pcIeîs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : ii, Rue Jules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 

SFÉCI^XjITÉS ; 

VIOLETTE ALEHA, VIOLETTE EXTEA. ET EXJEE 
VIOEALOl^lITVE 

Acétate de Benzyie. 

» , Linalyle. 

Alcool Benzylique. 

w Phényléthylique. 

Aie. et Aid. Octylique. 

M » Nonylique. 

Bouvardial. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-'Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

— Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Grandes Galtares 
et Distilleries 

dans ta Montagne Noire 


E»ces SpiGlales de “ FLEURS de RIERTHE ’ 

F"LO Ft-]VI IJVT 


MARQUE DIÉPOSiE 


MARQUE DÉPOSÉE 




iiaissac $ C 

(Hte-’GaPonne) 


Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


Etiquettes pour la Parfumerie 

SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS- 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

gRBEtlEll, DOÜIfl & JOllIlEAl) 

PAKIS - 3, Pue Papin, 3 - PAPIS 

(Square des Arts-et-Mitiers) 


BEBHMD-ESGOFHEB FUS 

<4 - O'H-a.sse: 

<4 «è 4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 

4 «4 <4 

lÆA.IS 03 Sr B’ 03 SrX)ÆB 3 ERST 1 S 20 
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“ BENZOAL ” rr. 

SOLUOL” 

DISSOLVANT ORGANIQUE NEUTRE 

' A base de SULFORICINATES PURS NEUTRES 

Remplaçant le Benzoate de Benzile || 

pour la préparation 

et disiolvanti similaires 

de tous Parfums h faibles degrés alcooliques 

Pour toutes Essences Naturelles et Synthétiques 

laits, émulsions, etc. 

FABRIQUÉS 

PAR 

Les Laboratoires Industriels R- BUREAU 

Quai de Courbevoie, i8 et jç 

Téléphove : 521 

^ COURBEVOIE (PRÈS PARIS) 

TéLÉGi.AMMEs : BUREAU-CHIMISTE-COURBEVOIE 
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LA PARFUMERIE MODERNE 


Matières Premières po«k Parfumeurs et Savonniers 


ESSENCES NATURELLES AUX FLEURS 


Spécialités : 

Solides, Liquides et Absolues. 


HUILES et POMMADES AUX FLEURS 


Essence JASMIN suprême P 

ESSENCES et EAUX DISTILLÉES 


Essence ROSE suprême 

HUILE d’OLIVE et d’AMANDE 


Essence ROSE pseudo-bulgare 


T0M6AREL Frères, à GRASSE (Alpes-Maritimes) 


DEMANDER ÉCHANTILLONS 
=: ET PRIX-COURANTS = 


PHOTOGRAPHIE D'ART ET D’INDUSJRIE 

Emmanuel LEJEUNE 

9 /, Avenue Berlhelol, LYON 


FABRIQUE de BOUCHONS 

EN TOUS GENRES 


Spécialités pour 

' PARFUIVIERIE 

Éharmacie, Droguerie 
et Distillerie 

Bouchons perforés, = -t -r 
Virolles, Rondelles, etc..., etc. 
Spécialité de Bouchons Liège 
Verre et £{lge 

Bouchons 
Métalliques 


TUBES en ÉTAIN, etc. 

CAPES en Crins Artificiels 

COMMISSION et EXPORTA TION 
CaUilogu e illustré tur demande 
Hors Concours PABIS 1906 Membre du Jdry 


J.-P. GRUSSEN, PARIS 

50, Boulevard de Strasbourg, 50 


A VENDRE 

Magnifique Batterie de 12 filtres-presse 
neufs n’ayant pas encore servi, composée 
de 25 plateaux, 25 cadres en pitchpin de 
95 X 95. Tout le reste en fonte et acier. 
S’adresser au Bureau du Journal 


MAISON FONDÉS EN 1830 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 


On désire acheter d’occasion 


BON MALAXEUR 

à Table et Galet en Granit 

Pour PATES DENTIFRICES 


Faire offres à M. PEYTOUREAU, 
40 , Bue de Provence, PABJS 
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SOCIÉTÉ CHIMIQUE des USINES du RHONE 

Société Anonyme : Capital 3.200.000 Francs 

PARIS , — 89, Rue de Miron^esnil, 89 — PARIS (8«) 
vsims : St^FOJ^S (Khône) — KOVSSJLLOJ^ (Isère) - LA PLAIJ^E (Suisse) 


PARFUMS SYNTH ÉTIQUES 

Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 


promptement : 

Nos Substituts 
de 

ROSE 

Nos Substituts 

VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODINOL I et II 
CITRONELLOL - GÊRANIOL 
ROSE RHODIA — ROSE DU LEVANT 
Rose d’Orient, Rose de Perse, Rose Rou^e 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


Nos Parfums de fleurs RHODIA 

NARCISSE 
ORCHIDA 
ŒILLET 

POIS DE SENTEUR 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUÉT FLEURI 
MIMOSA 


SYRINGA 

TUBÉREUSE 


BOUQUET des CHAMPS 
BOUQUET des INDES 
BOUQUET du JAPON 
BRUYÈRE 
FLORÉAL 


Nos Compositions RHODIA 

FLOUVANE 
FOUGÈRE 
FOIN COUPÉ 
IDEA 

ILLICINE ' 


LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 
VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol» Nérolî, Terpinéol, Salicylates d’Amyle 
et de Méthyle 




PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 
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LA PARFUMERIE MODERNE 


Il C. FLORENT-FAURE 

VERRERIES de La MOUCHE 


Chemin de» Cane» 


LYON 


TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 

II 

Spécialité de Petit Flaconnage 

U - : . . . .. 


IVIATIÈRES PREMIÈRES 

pour parfumerie et Savonnerie 


MONTjlLAIID,SÈÏE,iBEBHG" 

HYÈRES ÇVar) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


ACÉTATE DE BENZYLE 
TIULEUU ALCOOL BENZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 

LAUTIER FILS 

aRASSB 


Capes «Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSÜLAGE HERMÉTIÛÜE ET INVIOLABLE 

Après Séchage ; 


Avant Séchage : 



16, Rue du Louvre, 16 

T:ÉJX.:Ê3E>iioasric : outenbero 09-48 


pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché,' pour qu’il soit 
gratuitement retourné capuchonné, avec une douzaine de capes 
pour essais et la notice’jxplicalive. 



représentants 


Agent général pour la France ; J.-C. VANDERHBYM 
( LYON et Région : DÉTNONHWB, 67, Rae de Créqai, LYON 
I GRHSSE ; VlROREliliO, 2, AYenoé Chirls, GRASSE 
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PREMIÈRE FABRIQUE 

d’^ssepËej ltaliei?9e5 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBINAOHI&C 

(Italie) 

Usines à AFFORI, près MILAN 
et à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

Z'oufes Essences d'Jfa/îe f • • 

f f f Jfaiutelles ei J)êterpênêes 

G-A,R.iL3SrTlBS FCaBS 
Bergamotte. Néroli Bigarade. 

Citron. Petit-Grain. 

Cédrat. Menthe Piémontaise 

Mandarine. ( f Lavande des Alpes. 

Orange douce et amère. ' ^ Iris de Florence. 

demander prix-courant et échantillons 


Produits'GELLOS 


Spécialité de Produits 
Alcooliques purs = 
solidifiés et logés en tubes 

GELLO-COLOGNE 

(pure gelée d'Eau de Cologne). 

GELLO-MENTHE 

(pure gelée d’Alcool de Menthe) 

GELLO-LAVANDE 

(pure gelée d’Eau de Lavande) 

GELLO-CAMPHRÊ 

GELLO-FIORAVENTI 

(pure gelée de Baume de Fioraventi) 


GIGNOUX Frères &C" 

. Fabricants spécialistes == 

à DÉCINES, près LYON (Isère) 



POUR 


PARFUMERIE 


BtAâcHeD$Nr , 

ÇAVOW 

VÏBFRT|Rèl^^ 

Ifej PAnis 


BOUCHONS 

T)orês ei JTrgeniês 

POUR 

FLACONS EXTRAITS 


70, Rue d'An^oulême, 7o — PARIS 
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t^arfums SÿntRéiiques 

L-GIVAUDANôC 


ie 


ÏEBER-CEHÈÏE 

(SUISSE) 


mu GUET pleurs SAliICVliRTE Û’fimYUH 

LtlüHS Fleurs GÉt^ApIOU fiEpZOATE DE BE|^ZVliE 

VlOLtETTES TEt^PlpÉOU ACÉTATE DE BEpZVllE 

JASmipS SYpTH- COUmApIpE muscs ApTipiCIEUS 
SOPHOHA CITpALi It^ISONES 

ete. etc. etc. 


E-BCOMMAHDB : 

LAURINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES - NÉROLY SUR FLEURS 

-- 

m- DEMANDEZ ÉCHANTIL.L.ONS ET ' PRIX •« 



Chaudronnerie 

Fournisseur de la Faculté 

DES Sciences et des principales 
Usines de Parfumerie, Produits 
Chimiques, etc., etc. 

RFMAlin Téléphone : Roq. 30-63 

i-rM. 7, passaàe S»-Plerre<)(melof, PJVRIS 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, 
Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. 



MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 

cj» cÇ» 

Charles GARNIER C" 

Pharmacien de 1" Claase 
Lauréat de Chimie de l'École supérieure de Paris 

38 bis, Rue des Messiers à M0NTREU1L-S/-B0IS (Seine) 
Vtinet à Vapeur : 

MONTREUIL (S«ne) | KARA-SARLI (Bulgarii) 
GRASSE (AIpii-Maritimis) | BOIS-ROUGE (Rlunion) 


' PEAUX BLANCHES ® PEAUX COULEURS ® 


PARFUMEURS-DROGUISTES 

Pour les Peaux Blanches et Couleurs 

Adreiiez-voui à la Fabrique 

A. LÉVY&C'^ 

SZ, Rue des Marais, à PARIS (X«) 

TÉLÉPHONE I NORD 37-3'1 


PEAUX COULEURS ® PEAUX BLANCHES @ 





Tout Produit Aromatique naturel . » » 

0.0. de Provenance Indigène ou Exotique 

M. GILBLRT, courtier 

VINCENNES près PARIS 

Téléphone : Vinoennes 144. — Télégr. ; Oilhert-Vlnoennea 


M le Lavanie DelplüieDSIs et Frapee 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 

P. AUGIER, FERRASSIÈRE (Drôme) 



































































































SuppUmenl à LA PARFUMERIE MODERNE. — N‘ 


Juillet 1917- 


Manufacture db Pafiers de Luxe 

KELLER-OORIAN ^ SILVIN 

>3-17-19, Rue S*-Eusèbe, LYON 


Notre papier Fantaisie Soie N° F. S. 13/71/3 



Pour recevoir gratuitement le Catalogue spécial 
de nos articles pour Enveloppage et Cartonnage 
de Parfumerie, il suffit de nous demander le 
== CARNET DE LA PARFUMERIE = 









LA PARFUMERIE MODERNE 






ESSENCES DE 

PETITGRAIN et NÉROLI 

PARA 


La plus importante organisation 

D'IMPORTATION' DIRECTE 

d’Essences pures de fleurs et de feuilles 
de Bigaradier du Paraguay et du Parana 

remplaçant les anciennes organisations ennemies 
et ramenant en France la TOTALITÉ DE LA 
= PRODUCTION SUD-AMÉRICAINE = 


1 


Offres spéciales pour Contrats annuels 
Stocks importants - Arrivages réguliers 


PRIX ET ÉCHANTILLONS CHEZ 


GATTEFOSSÉ & FILS 

19 , Rue Camille LYON 


Télégrammes : GATTEFOSSÉ CAMILLE-LYON 


1 

XE-LYON Téléphone : 56 -VILLEURBANNE n 

i iis^i-. I sii^ F 
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GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et BureauK : n, Rue Jules-fern?, ii, SURESNES (Seine) 

-- 

SIPÉCI-A^LITÉS : 


VIOLETTE ALEHA, VIOLETTE EXTItA. ET EXJïtE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

U » Nonylique. 


VI OU ALOiÉIIVE 
Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


MusC‘'Annbrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte . ^ — Trèfle. 


Grandes Galtares 
^ et Distilleries 

dans ta Montagne Noire 

Esseoces Spttles de “ FLE0B8 de MEIITBE ” 



itai^sac $ C“ 

(Hte^aponne) 


Exposition Intornatlonolo do BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


Etiquettes pour la Parfumerie 

SPÉCIALITÉ' D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

)lA6Et{Ett, aoill]! & JOUflEAll 

PJiniS - 3, nue Papin, 3 - PAPIS 

(Square des Arts-et-M^tiers) 


BEIIHIBD-ESIIOFFIEB FdS 

^ Gthjlsse: 

«fe 4 <4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 
4 4 4 

MJLXSOXT irOITlOiâiS: SST 3.820 
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DISTILLERIES DES DEDX-SÈVRES 

CHMPUis, AUUSNET ^ C‘s MSXaIaS (France) 


ALCOOLS 

fin oc Orthobutylique. 

■ U1% tf Isobutylique. 

Amylique. 

ACÉTONE biochimique 


ACÉTATES 


d’Amyle. 

etc. 


FURFUROL 


L’Usine de Produits de Chimie Organique A. BIRCKENSTOCK, 
12, Rue du Progrès, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
aux besoins militaires de la majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui perihetlent pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant le retour à la normale 
de la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins. Elle s’efforcera de les aider au mieux de ses stocks 
constamment variables et de ses moyens. 


“BENZOAL” = “‘SOLUOL” 


DISSOLVANT ORGANIQUE NEUTRE 
Remplaçant le Benzoate de Benzile 
et dissolvants similaires 
Pour toutes Essences Naturelles et Synthétiques 


*'^^Y*?**^ A base de SULFORICINATES PURS NEUTRES 
Il pour la préparation 

de tous Parfums à faibles degrés alcooliques 
il laits, émulsions, etc. 


FABRIQUÉS PAR 

Les Laboratoires Industriels R. BUREAU 


Quai de Courbevoie, }8 et iç 
COURBEVOIE (PRÈS PARIS) 


Téléphoxe : 521 

TéLéoHAMMEs : BUREAU-CHIMISTE-COURBEVOIB 
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Matières Premières pour Parfumeurs et Savonniers 


ESSENCES NATURELLES AUX FLEURS 


Spécialités : 

Solides, Liquides et Absolues. 


HUILES et POMMADES AUX FLEURS 


Essence JASMIN suprême P 

ESSENCES et EAUX DISTILLÉES 


Essence ROSE suprême 

HUILE d’OLIVE et d’AMANDE 


Essence ROSE pseudo-bulgare 


T0N6AREL Frères, à grasse (Alpes-Maritimes) 


DEMANDER ÉCHANTILLONS 
= ET PRIX-COURANTS = 


PHOTOGRAPHIE D’ART ET DTNDDSTRIE 

,8.000 Clichés de toute la France 


Emmanuel LEJEUNE 

possède une collection de clichés vraiment unique tant 
par leur nombre que par leur beauté. 

9 /. Avenue Berthelol, LYON 


FABRIQUE de BOUCHONS 

EN TOUS GENRES 


Spécialités pour 

^ PAfifUlviERIE 

Pharmacie, Droguerie 
et Distillerie 


Bouchons perforés, ' 

Virolles, Rondelles, etc..., etc. 

I Spécialité de Bouchons Liège 

Verre et Cilge 

Bouchons 
Métalliques 


STILLHTTE8 



TUBES en ÉTAIN, etc. 

CAPES en Crins Artificiels 


COMMISSION et EXPORTA TION 

• Catalogu e illuitri! sur demande 
Hors Concours PABIS 1906 Membre du Jury 


J.-P. GRUSSEN, PARIS 

50, Boulevard de Strasbourg, 50 


ON DEMANDE 

UN PARFUMEUR EXPÉRIMENTÉ 

bien au courant de la parfumerie moderne synthétique 
et parfums pour savons. Bon salaire à homme capable et 
expérimenté. Adresser offres accompagnées des réfé¬ 
rences, chez STEVENS, 3, rue Grange-Batelière, Paris. 


RETOUCHES AÉROGRAPHIQUES 
=== pour ,la reproduction 

l DURANO-DUCHEZ 

6, "Rue Mazard, LYON 


ETIQUETTES EN RELIEF' 

SPÉCIALITÉS POUR PARFUMEURS 

Jules GAUDIN 

à BELLEGARDE (Ain) 

CROQUIS ET ÉCHANTILLONS sur DEMANDE 






MAISON FONDÉE EN 1820 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 
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SOCIÉTÉ CHIMIQUE des USINES du RHONE 

Société Anonyme : Capital 3.200.000 Francs 

PARIS — S9, Rue de Miren?esnil, 89 — PARIS (8*) 

VSIJ^ES : Sl^^FOm (Khdne) - KOVSSILLOJ^ (Isère) — LA PLAINE (Suisse) 


PARFUMS SYNTH ÉTIQUES 

Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 


promptement : 

Nos Substituts 

de \ 

ROSE \ 

Nos Substituts 

VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODINOL I et II 
CITRONELLOL - GÉRANIOL 
ROSE RHODIA — ROSE DU LEVANT 
Rose d’Orient, Rose de Perse, Rose Rouge 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


Nos Parfums de fleurs RHODIA 

NARCISSE 
ORCHIDA 
ŒILLET 

POIS DE SENTEUR 
SYRINGA 
TUBÉREUSE 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUET FLEURI 
MIMOSA 


Nos Compositions RHODIA 


BOUQUET des CHAMPS 
BOUQUET des INDES 
BOUQUET du JAPON 
BRUYÈRE 
FLORÉAL 



LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 
VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol, Néroli, Terpinéol, Salicylates d'Amyle 
et de Méthyle 


PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 
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Il C. FLORENT-FAURE 

VERRERIES de La MOUCHE 


Chemin de» Cure» 


LYON 


TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 

II 

Spécialité de Petit Flaconnage 

Il --- - 


IVIATIÈRES PREMIÈRES 

pour parfumerie et Savonnerie 


MDU, SÈVE, B0BEBTM'‘ 

HYÈRES (Var) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


ACÉTATE DE BENZYI-E 
TILLEUL ALCOOL BENZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 

LAUTIER FILS 

GRASSS 


Capes = Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSÜLAGE HERMÉTIÛtE ET INVIOLABLE 

Avant Séchage : 


Après Séchage ; 



96, Rue de la Victoire, 96 

X3é!Xj:é:£>i3;oitb: : outcnberg o9-48 


pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


Il suffit d'envoyer un flacon-type bouché, pour qu’il soit 
gratuitement retourné capuchonné, avec une douzaine de capes 
pour essais et la notice explicative. 



Agent général pour la France : J.-C. VANDERHEYM 

représentants * Région : DÉTflOlVUVIE, 67, Rtte de Créqal, LYON 

^ I GRASSE : VlROREUIiO, 2, Avenue Chlris, GRASSE 
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PREMIÈRE FABRIQUE 

d'Ç^88ei7ee$ ltaliei?i>e5 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBINAOHI&C" 

(Italie) 

Usines à AFFORI, près MILAN 
, et à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ ; 

fouies Essences d^Jfa/ie f ? 4 

î f Jfaiurelles et T)êierpênêes 

OJLIiiLIITlSS F'Ü'E.KS 
Bergamotte. y. Néroli Bigarade. 

Citron. Petit-Grain. 

Cédrat. Menthe Piémontaise 

Mandarine. ( ^ Lavande des Aipes. 

Orange douce ot amero. ^ * Iris de Florence. 

Demander prix-courant et échantillons 


^MÉTALLINE-\ 

Solution métallique liquide 
. = en toutes couleurs = 
pour capsulage de toutes 
= bouteilles et flacons = 

La Néfalline 

Supprime la machine à capsuler 
et les capsules de différentes 
dimensions. 

La Métalline 

Imitation parfaite de la capsule étain. 


GIGNOUX Frères & C‘ 

— Fabricants spécialistes = 

à DÊCINES, près LYON (Isère) 


Examinez bien ceci 


Ilfauf plusieurs mois 

pour préparer comme il convient une bonne 
tournée de voyages au-delà des mers. Il faut 
ensuite faire cette tournée malgré les sous-marins, 
les risques et les difficultés de toutes sortes, 



mais 

En moins d'une heure 

vous pouvez rédiger une bonne annonce et 
nous l’adresser. Chaque mois, pour un prix 
modique, sans aucune peine pour vous, notre 
publicité offrira vos produits aux acheteurs 
du monde entier. 


LA PARFUMERIE MODERNE 

Téléphone; 56-VILLEURBANNE lS-17-19, Rue Camille, LYON. 
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it i^arfums SÿntEétiques 

L.GIVAUDAN 0 C 


ÏEBHER-eEllÈYE 

(SUISSE) 


mÜGÜET Fleurs HHODlMOLt SAIlICYliRTE b’AmVllE 

miiRS Fleurs GÉt^RfilOIi fiE^ZORTE ÛE BE^ZYliE 

VlOIiETTES TE^PlFÉOIl ACÉTATE GE BE^ZYllH 

jAsmiFs sYi^TH. coumApiFE muscs abtificibliS 

SOPHOI^A CITpAli IpISOriBS 

etc. et©. e‘G. 


HBCOMMÀMIDè : 

LAÜRINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES - NÉROLY .SUR FLEURS 

tm- DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET PRIX TK 



Chaudronnerie 

F0URNIS8BUR DE LA Faculté 

Dia SciBNCBS BT DBS PRINCIPALE8 

Usines de Parfumerie, Produits 
Chimiques, etc., etc, 

RlTMAf T¥^ Téléphone : Roq. 3o-63 

E^M. paeiage St-Plerre-Jtmelof, pJtRIS 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à ; 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, i 
Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. . 



MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 

Charles GARNIER 4 C“ 

Pharmacien de 1" Claese 

Lauréat de Chimie de l'École supérieure de Paris 

38 bis, Rue des Messlers à MONTREUlL>s/-BOIS (Seine) 
Vtinet d Vapeur ; 

MONTREUIL (Siioa) | KARA-SARLI (Bulgirii) 

GRASSE (JUpii-Miritimit) | BOIS-ROUGE (Rlunion) 


PHOTOGRAPHIE D’ART ET D’INDUSTRIE 

18.000 Clichéi de toute la France 


Emmanuel LEJEUNE 

potsède une collection de clichés vraiment unique tai 
par leur nombre que par leur beauté. 

9/. Avenue Berlbelot, LYON 


Tout Produit Aromatique naturel . ° 

O O O . de Provenance Indigène ou Exotique 

M. GILBERT, courtier 

VINCENNES prèa PARIS 
Téléphone : VinoennM 144. — Télégr. : Oilbert-Vlnoennas 


Plants lE LavanilE DelpBÉnsis et Frapss 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 
P. AUOIER, FERRASSlÈRE (Drôme) 




































Makupactuhe db Papiers ce Luxe 

KELLER-DORIAM ÿ SILVIN 

15-17-19, Rue S‘-Enièbe, LYON 


"% 

I 

.1 

■| 




Notre article N° ED. 2/97 G. 2 papier cuir. j 



Pour recevoir gratuitement le Catalogue spécial 
dé nos articles pour Enveloppage et Cartonnage 
de Parfumerie, il suffit de nous demander le 


= CARNET DE LA PARFUMERIE == 


Supplémenl S LA PARFUMERIE MODERNE. - N» 8 Août ^ 








LA PARFUMERIE MODERNE 


65 


ESSENCES DE 

PETITGRAIN et NÊROLI 

PARA 

La plus importante organisation 

D'IMPORTATION DIRECTE 

d’Essences pures de fleurs et de feuilles 
de Bigaradier du|Paraguay et du Parana 

remplaçant les anciennes organisations ennemies 
et ramenant en France la TOTALITÉ DE LA 
= PRODUCTION SUD-AMÉRICAINE = 


1 


Offres spéciales pour Contrats annuels 
Stocks importants - Arrivages réguliers 


PRIX ET ÉCHANTILLONS CHEZ 


GATTEFOSSÉ & FILS 

19 , Rue Camille LYON 


Télégrakmbs : GATTEPOSSÉ-CAMILLE-LYON 


TiLiPHONE : 56 VILLEURBANNE 
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GROLEA & SORDES 

S^nî1héîic|Migs êî Artlpckk 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureaux ; ii, Rue tules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 


SI=ÉÎCIJ^I-.ITES : 

VIOLETTE ALEHA, VIOLETTE EXTFIA. ET ELUE 


Acétate de Benzyle. 

U Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


VIOE ALI>:ÉIIVE 
Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

)) Méthyle. 
Indol. 


Musc*'Ambrelle. 

M Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Gfaodes Galtam 
et DistilleFies 

dans la Montagne Noire 

E!lseDI!esSpttlfl8lle“FLEDBSllell|EITIE” 

IfXjOR-JVŒIIVT 



iiaissac $ 

(Hte-<}aPonne) 


Exposition Intornatlonalo do BUENOS-AYRES 1810 

GRAND PRIX 


Etiquettes pour la Parfumerie 

SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

HABEHEH, DOÜljl & JOllHEAl] 

VAmS - 3, Kue Papin, 3 - PAPIS 

(Square des Arti-et-Méfiers) 

BEmillllD-ESCnFREB FlIS 

4 4 «4 

Essences de Bols Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d'abeille blanchie au soleil 
4 4 4 

2ÆA.iso3sr iroiîri3:ÉJB! Eosr leao 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 

CH^puis, PICARD. AUUCNEIT 2 , MSXalaS (France) 
ALCOOLS Ethylique Anhydre. 


Propylique. 
tlll O C Orthobutylique. 
rUl%U Isobutylique. 

Amylique. 

ACÉTONE biochimique 


ACÉTATES "r..*, 

d’Amyle, 

etc. 

FURFUROL ..c 


L’Usine de Produits de Chiinie Organique A. BIRCKENSTOCK, 
12, Rue du Progrès, NOMTRElllL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
aujc besoins militaires de la majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant le retour à la normale 
de la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins. Elle s’efforcera de les aider au mieux de ses stocks 
constamment variables et de ses mo-yens. 


“BENZOAL” = 

‘SOLUOL” 

DISSOLVANT ORGANIQUE NEUTRE 


' A base de SULFORICINATES PURS NEUTRES 

Remplaçant le Benzoate de Benzile 

1 

pour la préparation 

et dissolvants similaires 


de tous Parfums à faibles degrés alcooliques 

Pour toutes Essences Naturelles et Synthétiques ^ 

1 

3 

laits, émulsions, etc. 

FABRIQUÉS 

PAR 

Les Laboratoires Industriels R. BUREAU 

Quai de Courbevoie, i8 et iç 


Téléphoiie : 521 

COURBEVOIE (PRÈS PARIS) 


Téléghammbs ; BUREAU-CHIMISTB-COURBBVOIB 
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Matières Premières podr Parfumeurs et Savonniers 


ESSENCES NATURELLES AUX FLEURS 


Spécialités : 

Solides, Liquides et Absoiues. 


HUILES et POMMADES AUX FLEURS 


Essence JASMIN suprême P 

ESSENCES et EAUX DISTILLÉES 


Essence ROSE suprême 

HUILE d’OLIVE et d’AMANDE 


Essence ROSE pseudo-bulgare 


TOMBAREL Frères, à grasse (Alpes-Maritimes) 


DEMANDER ÉCHANTILLONS 
= ET PRIX-COURANTS = 


ETIQUETTES EN RELIEF 

SPÉCIALITÉS POUR PARFUMEURS 


Jules GAUDIN 

à BELLEGARDE (Ain) 



CROQUIS ET ÉCHANTILLONS sue DEMANDE i 


FABRIQUE de BOUCHONS 

EN TOUS GENRES 


Spécialités pour 

PARFUNERIE 

Pharmacie, Droguerie 
et Distillerie 




Bouchons perforés. 


Bonchotts 

Métalliques 


Virolîes, Rondelles, etc..., etc. 

i Spécialité de Bouchons Liège 



TUBES en ÉTAIN, etc. 

CAPES en Crins Artificiels 


Hors Concours PARIS 1906 Membre du Jury 


J.-P. GRUSSEN, PARIS 

SO, Boulevard de Strasbourg, 50 


f: J. D&/RDChE/ 

iLLVc/TRATiOMa 
Oü/ÀW: POVRMOt/AÏQ^E, 
CÉ.R^MiQyE,rER, FOR0d 
APPAREIL/ D'Éclairage, 
viTRAVX, iAAPfRÎMERLE. 


5 PlACt CARNOT I 


REPRÉSENTANT DEPUIS VINGT ANS 


de Savonnerie actuellement en pays envahi, je serais 
heureux de trouver une autre représentation en 
Parfumerie ou Savonnerie. Excellentes Références. 
V. PELAGAUD, toi, , Hue Pitrre^Corneille, LYON 


J.-M. R. GRANT. 23. West. 31. st. Street. New-York. 


demande à représenter aux États-Unis, 
une bonne Maison de Parfumerie Fran¬ 


çaise. Références : représentant de Bonnet 
Frères, fabricants de gants, à Grenoble.^ : 


MAISON FONDÉE EN 1820 




P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
I PRIX TURIN 1911 

ALAMBICS 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 


Appareils à vide et à extraction 


TARIF FRANCO 
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SOCIÉTÉ GHIMIQUÉ des USINÉS du RHONÉ 

Société Anonyme : Capital 3.200.000 Francs 

PARIS — 89, Rue de Miroipesnil, 89 — PARIS (8«) 

VSIJSES : Sl^FOJ^S (Khône) — ROUSSILLOJTV (Isère) — LA PLAmE (Suisse) 


PARFUMS SYNTH ETIQUES 

Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 


promptement : 

Nos Substituts 
de 

ROSE ' [ 

Nos Substituts 
de 

VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODINOL I et II 
CITRONELLOL. GÉRANIOL 
ROSE RHODIA — ROSE DU LEVANT 
Rose d’Orient, Rose de Perse, Rose Rouge 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 




ACACIA 

AMAHYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


Nos Parfums <ie fleurs RHODIA 

NARCISSE 
ORCHIDA 
ŒILLET 

POIS DE SENTEUR 
SYRINGA 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUET FLEURI 
MIMOSA 


TUBÉREUSE 


Nos Compositions RHODIA 


BOUQUET des CHAMPS FLOUVANE 

BOUQUET des INDES FOUGÈRE 

BOUQUET du JAPON FOIN COUPÉ 

BRUYÈRE IDEA 

FLORÉAL ILLICINE 


LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 
VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol, Néroli, Terpinéol, Salicylates d’Amyle 
et de Méthyle 


Tl 

=€%3 


PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


un)= 
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Il C. FLORENT-FAURE 

VERRERIES de La MOUCHE 


LYON 

TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 


Spécialité de Petit Flaconnage 

I l • - 


IVIATIÈRES PREMIÈRES 

])0ur Parfumerie et Savonnerie 


illTALjlNfl,IIÈy£,BOBeTI!tr 

HYÈRES (Var) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


ACETATE DE BENZYLE 
Tll_UEUL ALCOOL. BENZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 

LAUTIER FILS 

GRASSB 


Capes «Viscose 


BREVETÉES S. Q. D. G. 


CAPSCLAGE HERMÉTIOCE ET INVIOLABLE 

Avant Séchage ; 


Après Séchage : 



96, Rue de ta Victoire, 96 

T:6lj:ÉÏ>II01SrEÎ : GUTENBERG 09-48 


pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché, pour qu’il soit 
I gratuilemenl retourné capuchonné, avec une douzaine de capes 
peur essais el la notice explicaiive. 



représentants 


Agent général pour la France : J.-C. VANDERHEYM 
( LYON et Région : OÉTNOiWJWE, 67, Rue de Créqui. LYON 
I GRASSE : VIRORELLO, 2, Avenue Chiris, GRASSE 
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ü K^arfums ôÿnŒétiqms 

L. GIVAUDAN e C 


ÏEBHIER-GEIIÈÏE 

(SUISSE) 


mu GUET pleüPs J^HOOlflOlJi SflWCVitflTE D’iimYltB 
mu AS pleurs GÉÏ^flpIOIi BEpZOaTE ÛE BEpZYUE 

VIOUETTES TEt^PlpÉOU fiGÉTATE DE BEpZYUE 

jflsmips syj^tH, coumAt^U^E muscs aï^tipicieus 
SOPÏIOHA CITf^AU It^ISOpES 

ete. ete. etc. 


LAURINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, ULAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES - NÉROLY SUR FLEURS 

m- DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET PRIX "»« 



Chaudronnerie 

Fournisseur de la Faculté 

DES Sciences et des principales 
Usines de Parfumérie Produits 
Chimiques, etc., etc, 

Em. RENAUD 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareiis à distüler, à évaporer, à 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, 
Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. . 


MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 

Charles GARNIER 4 C‘ 

Pharmacien de 1" Claase 
Lauréat de Chimie de l’Ècole supérieure de Paris 

38 bis. Rue des Messiers à MONTREUIL-s/ BOIS (Seine) 
Vsines à Vapeur ; 

MONTREUIL (Saine) | KARA-SARLI (Bulgarie) 
GRASSE (AIpee-Maritimis) | BOIS-ROUGE (««union) 


|iL ?—. 

ETIQUETTES EN RELIEF^ 

SPÉCIALITÉS POUR PARFUMEURS 

Jules GAUDIN 

à BELLEGARDE (Airt) 


Tout Produit Aromatique naturel • 

° O O ° de Provenance Indigène i 


Exotique 


M. GILBLRT, courtier 

VINCENNES près PARIS 
Téléphone ; Vlnoennea 144. — Télégi-. : Gllbert-Vincennes 


Plants Us Lafanse DelphlDensis 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 
P. AUGIÉR, PERRASSIÈRE (Drôme) 
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PREMIÈRE FABRIQUE 

d’Çssei^ees Italie99e5 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBINAQHI&C' 

(Italie) 

Vsines à AFFORI, près MILAN 
et à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

Zouies -essences d*3ialie ^ * 

.4. .f . i . Jfaiutelles et J)êierpênêes 

a-fi.nJLH'riEs pxjsBs 

Bergamotte. Néroli Bigarade. 

Citron. Petit Grain. 

Cédrat. Menthe Piémontaise 

Mandarine. ( Lavande des Alpes. 

Orange doues et emtre. l| , Iris de Florence. 

DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 


Produits'GELLO’^ 


Spécialité de Produits 
Alcooliques purs = 
solidifiés et logés en tubes 

GELLO-COLOGNE 

(pure gelée d'Eau de Cologne). 

GELLO-MENTHE 

(pure gelée d’Alcool de Menthe) 

GELLO-LAVANDE 

(pure gelée d’Eau de Lavande; 

GELLO-CAMPHRÊ 

GELLO-FIORAVENTI 

(pure gelée de Baume de Fioraventi) 


GIGNOUX Frères &C> 

=== Fabricants spécialistes == 

à DÊCINES, près LYON (Isère) 



POUR 


PARFUMERIE 


^ blahched^n'xç 

■'WVO« nrNTiriiice* r' 

..yiSERréJFRÈR]^. 


BOUCHONS 

2)orês ei Jîrgeniês 

POUR 

FLACONS EXTRAITS 


BERLrAN o 

7o, Rue d'An^oulême, 7o — PARIS 

























Supplément à LA PARFUMERIE MODERNE. — N» .9. Septembre 1917. 


Manufacture de Papiers de Luxe 

KELLER-DORIAN SILVIN 

13-17-19, Rue S*-Eusèbe, LYON 


Papier “Originale Création” N° O. C. 12/76/6. 


Pour recevoir gratuitement le Catalogue spécial 
dé nos articles pour Enveloppage et Cartonnage 
de Parfumerie, il suffit de nous demander le 
= CARNET DE LA PARFUMERIE == 
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ESSENCES DE 

PETITGRAIN et NÉROLI 

IP A. "EK A. 

La plus importante organisation 

D'IMPORTATION DIRECTE 

d’Essences pures de fleurs et de feuilles 
de Bigaradier du Paraguay et du Parana 

remplaçant les anciennes organisations ennemies 
et ramenant en France la TOTALITÉ DE LA 
= PRODUCTION SUD-AMÉRICAINE = 


Offres spéciales pour Contrais annuels 
Stocks importants - Arrivages réguliers 


PRIX ET ÉCHANTILLONS CHEZ 


GATTEFOSSÉ & FILS 

19, Rue Camille ^ LYON 


TÉLÉGBAnMEs : GATTEFOSSÉ CAMILLE-LYON 


Téléphone : 56 VILLEURBANNE 


-J 




















66 


LA PARPUMBRIB MODBRNB 


GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine el Bureaux : ii, Rue Jules-ferr^, ii, SURESNES (Seine) 

SI=»É0I-A-LIT:É3S : 

VIOLiETTK: VIOLETTE EXTIL^^ ET EXJHE 

VIOEALDÉIIVE 


Acétate de Benzyle. 

U Linalyle- 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» M Nonylique. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Grandes Guitares 
^ et Distilleries 

dans la Montagne Noire 


Essences Spéciales ne “ FLEDBS ne NEIITIIE ” 


MARQUE DéPOSÉE 


MARQUE DÉPOSÉE 


Aai$s 3 c 

(Hte-<xaponne) 
EXFOR-TAIMOU . 

Exposition Intornatlonoio cio BUENOS-AYRES 1910 

GRAND P IX 


Etiquettes pour la Parfumerie 

SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

JlflBEHEa, DOÜUÏ & JOÜIÏEAl) 

PÂKIS - 3, Hue Papin, 3 - PAPIS 

(Square dei Arls-et-Métiers) 


BERHIBD-ESIIOFHEB FI|S 

<4 4 4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 
4 4 4 

IÆA.ISOIfr y03!TX>:É335 IC3Sr 1820 

















LÀ l»ÀRPUWfeftiË ÂiÔbÈRNË 


6*7 


DISTILLERIES DES DEDX^SEVRES 

CH^puis, Ric^PD. ^ 0% MESLiIaS (France) 


ALCOOLS 

OU O C Orthobutylique. 
a UlvU Isobutylique. 

Amylique. 

ACÉTONE biochimique 


ACÉTATES 


d’Ethyle. 

d’Orthobutyle. 

d’Amyle. 

etc. 


* FURFUROL etc 


L’Usine de Produits de Chimie Organique A. BIRCKENSTOCK, 
12, Rue du Progrès, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
auK besoins militaires de la majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant le retour à ta normale 
de la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins. Elle s’efforcera de les aider au mieujc de ses stocks 
constamment Variables et de ses moyens. 


Les Laboratoires Industriels R. BUREAU 

Fondés en tçoS 

“ BENZO AL ” f Produits Synthétiques 

diSSOLVANT ORGANIQUE NEUTRE \ MATIÈRES PREMIÈRES 

Remplaçant le Benzoate de Benzyle Â 

et dissolvants similaires m pour Parfumerie, Savonnerie, Pharmacie, etc. 


Quai de Courbevoie, iSel 19 - Téléphokk : 521 

Courbevoie çprès paris) téléoi.a«mes : bureau-chimiste-courbevoie 
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Matières Premières fous Parfumeurs et Savonniers 


ESSENCES NATURELLES AUX FLEURS 


Spécialités : 

Solides, Liquides et Absolues. 


HUILES et POMMADES AUX FLEURS 


Essence JASMIN suprême P 

ESSENCES et EAUX DISTILLÉES 


Essence ROSE suprême 

HUILE d’OLIVE et d’AMANDE 


Essence ROSE pseudo-bulgare 


TOMBAREL Frères, à GRASSE (Alpes-Maritimes) 


demander ECHANTILLONS 
— ET PRIX-COURANTS = 


MAISON FONDÉE EN 1820 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 




FABRIQUE de BOUCHONS 

EN TOUS GENRES 


Spécialités pour 

' PARFUMERIE 

Pharmacie, Droguerie 
et Distillerie 


Bouchons perforés, ■ ■ ■ ■ -—: 
ViroIIes, Rondelles, etc..., etc. 
Spécialité de Bouchons Liège 
Verre et CUge 

Bouchons 
jVlétalliques 



TUBES en ÉTAIN, etc. 

CAPES e n Crins Artificiels 

COMMISSION! et EXPORTA TION 

Catalogu e fl lustré sur demande 
Hors Concours PARIS 1906 Membre du Jury 


J. P.GRUSSEN.paris 

50, Boulevard de Strasbourg, 50 


CHLOROPHYLLE! 

Colorant vert naturel 
Soluble à l’Eau ou à l’Huile. ■ 

B LEU VÉGÉTAL 

Echantillons et prix chez 

GATTEFOSSÉ & Fils 

19. Sue Camille, LYON 


Tél. : ee-VILLEURBANNE. 


INGÉNIEUR 

demande direction dans gaz ou chef de fabri" 
cation quelconque. Région littoral. — Ecrire 
THOUZELLIER, 8, rue Chaponay, Lyon- 


^■Mi' DEUXIËM:: édition WÊÊÊÊÊM^ 

LA PARFUMERIE 

A LA FOIRE DE LYON 

' Superbe publication illustrée de nombreux clichés 
de la Foire et de la Ville de Lyon. 

Ce fascicule, prolongemeift de la Foire de içty et 
préparation de celle de 1918, constitue une aorte 
d’Annuaire de la Parfumerie pour 1917-1918. Il la sa 
place marquée chez les Parfumeurs, les Fournisseurs 
de la Parfumerie et les Agents de Vente auxquels il 
donne toutes adresses et tous renseignements utiles. 
Prix '' DEUX Francs 

Graluit pour les Abonnés de la PARFUMERIE MODERNE 

En Venle à LA PARFUMERIE MODERNE 

Camllle, LYON 















































Si 


3 DE 




3 DE 


3D 


vous avez un article intéressant les 


I 


Parfumeurs Pharmaciens, Savonniers, 
Liquoristes, Droguistes, Confiseurs, etc. 

- - du monde entier ... - = 

^ et en général tous les industriels ;= 

= qui produisent, achètent, utilisent — 
ou vendent des produits aromatiques 

■' — Vous devez faire de la publicité dans la 

PARFUMERIE MODERNE 

■—'- : et surtout dans son :-— : 



Numéro de Noël en couleurs 


Notre Revue est l’organe industriel français 
le plus, répandu dans le Monde entier. Nos 
répertoires le démontrent péremptoirement. 


Liste des pays où nous avons 
des abonnés réguliers : 

Alaérie. 

Indes anglaises. 

Indes Néerlandaises. 
Italie. 

La Réunion. 


Australie. 

Belgique. 

Brésil. 

Canaaa. 

Colonie du Cap. 
Colombie Britannique. 
Chili. 

Chine. 

Cuba. 

Egypte. 

Etats-Unis. 

Equateur. 

Espagne. 

Grèce. 

Guyane. 

Haïti. 

Havaï. 

Hollande. 


Martinique. 

Mexique. 

Pono^Rico 

Portugal. 

Philippines. 

Roumanie; 

République Argentine. 

Sénégal. 

Tunisie . 

Turqlttf d’Asie. 
'lUrijtnS d’Europe. 
Uruguay. 


Nous garantissons ces listes contormss â nos répertoires 


Liste des pays où la Parfumerie Moderne est 
envoyée plusieurs fois par an aux industriels et 
commerçants intéressés. 


A nnam. 

AUtriJIÏé. 

iicdgi'que. 

BrésiL 

B ul P U . 

Canada. 

Comores. 

Cambodge. 

Chili. 

Chine. 

Cochinchine. 

Colombie. 

Costa Rica. 

Cuba. 

Danemark. 

Equateur. 

Egypte. 

Espagne. 

Etats-Unis. 


Grande Bretagne. 
G rêce. 
Guadeloupe. 
Guyane. 

Haïti.. 


Honduras. 

Indes françaises. 
Indes Néerlaridaise,-!. 
Italie. 

.lamaique. 

Luxembourg. 

Madapscar. 

Martinique. 

Maurice. 

Mexique. 

Monténégro 

Norvège. 

Nouvelle Calédonie. 


Nouvelle Zélande. . 
Nicaragua. 

Panama. 

Philippines. 

Pays Bas. 

Paraguay. 

Portugal. 

République Argentine. 
Réunion. 

Roumanie. 

Russie d’Europe et d’Asie. 

Suède. 

■Sénégal. 

Tahiti. 


Transvaal. 

Uruguay. 

Vénézuela. 


L’importance et le nombre des maisons qui 
nous confient leurs annonces sont la preuve 
de la diffusion et de l’influence de notre 
Revue .. 


N’altendez pas que tous les emplacements soient pris 


Ecrivez-nous sans retard, nous vous enverrons de suite nos conditions. 

Parfumerie Moderne, i9. Rue Camiiie, LYON 
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LA PARFUMERIE MODERNE 
-- 

SOCIÉTÉ CHIMIQUÉ des USINES du RHONÉ 

Société Anonyme : Capital 3.200.000 Francs 

PARIS — 89, Rue de Miroipesnil, 89 — PARIS (8®) 

VSIJSIES : St^^FOJSS (Khône) — KOVSSILLOJ^ (Isère) — LJI PLAim (Suisse) 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 


Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 
promptement : 


Nos Substituts 

de ) 

ROSE I 


RHODINOL I et II 
CITRONELLOL - GÉRANIOL 
ROSE RHODIA - ROSE DU LEVANT 
Rose d’Orient, Rose de Perse, Rose Rouge 


Nos Substituts 

VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 


Nos Parfums de fleurs rhoDia 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUET FLEURI 
MIMOSA- 


NARCISSE 

ORCHIDA 

ŒILLET 

POIS DE SENTEUR 

SYRINGA 

TUBÉREUSE 


Nos Compositions RHODIA 


BOUQUET des CHAMPS 
BOUQUET des INDES 
BOUQUET du JAPON 
BRUYÈRE 
FLORÉAL 


FLOUVANE 
FOUGÈRE 
FOIN COUPÉ 
IDEA 
ILLICINE 


LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 
VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol, Néroli, Terpinéol» Salicylates d’Amyle 
et de Méthyle 


PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 
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C. FLORENT-FAURE 


VERRERIES de La MOUCHE 


Chemin des Cunes 


LYON 


Il TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 


de ta quantité considérable de commandes que nous 
s actuellement, nous ne pouvons accepter d’ordres mu¬ 
ant mai tgiB, époque à laquelle une organisation 
ous permettra d'envisager une production plus importante, 
t de satisfaire tous lès désirs de notre clientèle. 


fVIATlÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie et 5aVouuerie 


M0RTALIIIID,8ÈÏE,B0BEBU 

HYÈRES eVar) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades .et Extraits 

Eaux Parfumées 


ACÉTATE DE BENZYI-E 
TIULEUL. ALCOOL BENZYLIOUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 

LAUTIER FILS 


USINES PRINCIPALES 


GRASSE 


Capes = Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSÜLAGE HERMÉTIÛtE ET INVIOLABLE 

Avant Séchage : 


Après Séchage : 



16, Rue du Louvre, 16 


TÉLÉmOITE: : GUTENBERG 09-48 


pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché, pour qu’il soit 
gratuitement retourné capuchonné, avec une douzaine de capes 
pour essais et la notice explicative. 

Agent général pour la France : J.-C. VANDERHEYM 

REPPÉSENTANTS ' Région : DÉTHOIWIVIE, 67. Rue de Créqai, DYON 

’ ^ / GRASSE : VlRORELiLO, 2, flvenae Chiris, ORHSSE 
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SAVONNERIE DO MIRO 


TOUTES APPLICATIONS 
TOUTES QUALITÉS 
TOUTES PRÉPARATIONS 


Savons 
en Poudre 


TOUS GENRES 
TOUS FORMATS 
TOUTES PRÉSENTATIONS 


Paul AILLAUD, S'-Barnabé 

_|V|ARSEII.LE_ 


pMÉTALLINE-% 

Solution métallique liquide 
= en toutes couleurs = 
pour capsulage de toutes 
= bouteilles et flacons 

La Métalline 

Supprime la machine à capsuler 
et les capsules de différentes 
dimensions. 

La Métalline 

Imitation parfaite de la capsule étain. 


GIGNOUX Frères & 

== Fabricants spécialistes == 

à DÊCINES, près LYON (Isèrei 

UmmÊÊÊÊÊÊÊ^mÊÊÊÊÊmÊm 


La plus grande rivale Italienne des maisons allemandes 

FABRIQUE ITALIENNE 

D’HUILES ESSENTIELLES ET ESSENCES 

R. SUBINAGHI ù C" 

Rue Moscova, 53, MILAN (Italie) 
^USINES A AFFORI PRÈS MILAN 
ef à MESSINE (Sicile) ^ 


SPÉCIALITÉS * ESSENCES DTTALIE naturelles 

CONSTITUANTS D’ESSENCES ET PARFUMS SYNTHÉTIQUES 


EXPORTATION DANS LE MONDE ENTIER 

RÉCOMPENSES A TOUTES LES EXPOSITIONS 


DEMANDER PRIX-COURANTS ET ÉCHANTILLONS 
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LA PARFUMERIE MODERNE 


LE LABORATOIRE INDUSTRIEL 

Bulletin Mensuel d’informations Techniques et Industrielles 

Directeur : R BUREAU Fondé en 1903 Abonnements : 

Ingénieur-Chimiste - France et Colonies. 5 fr. 


Membre de la Société Chimique de France 


Etranger. 


( 2 _ 




Bureaux et Administration : 
i8-ig, Quai de Courbevoie, i8-ig 
COURBEVOIE (Près Paris) 


,Tflégi'. Bl!RBAO-tllllllSTF.-COI)RBIiVOIt 


ENVOI D’UN SPÉCIMEN GRATUIT SUR DEMANDE 


Attention I 


Voici un 



La bonne publiciU n’est jamais trop ckère 
mais il est inutile de payer cher quand, 
on peut payer moins. 


important 


Pourquoi payer très cher 

VOTRE PUBLICITÉ dans les Revues générales, puisque ces 
Publications ne vous donnenl qu’un faible pourcentage d’Acheteurs 1 

Alors que pour un prix modique 

LA PARFUMERIE MODERNE vous offre un Public sérié, 
choisi, dans lequel vos Clients probables sont l’immense majorité. 
La satisfaction exprimée par nos annonciers prouve bien dans quelle 
estime ils tiennent notre revue qui leur donne les meilleurs résultats. 


LÂ PARFUMERIE MODERNE 

■■ 19, Rue Camille, LYON i 


Téléphone : S6-VILLEURBANNE. 


ESSENCES DE 


PETITGRAIN ET NÉROLI 


PARA 


Importation directe d’Essences pures de fleurs et de feuilles de Bigaradier du Paragay 
et du Parana, ramenant en France la totalité de la production Sud-Américaine. 

Offres spéciales pour contrats annuels — Stocks importants — Arrivages réguliers. 
PRIX et ECHANTILLONS CHEZ 


GATTEFOSSÊ ô FILS, w. 


Rue Camille ^ LYON 
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Matières Premières pour Parfumeurs et Savonniers 


ESSENCES NATURELLES AUX FLEURS 

Solides, Liquides et Absolues, 

HUILES et POMMADES AUX FLEURS 
ESSENCES et EAUX DISTILLÉES 
HUILE d’OLIVE et d’AMANDE 


Spécialités : 

Essence JASMIN suprême P 
Essence ROSE suprême 
Essence ROSE pseudo-bulgare 


TOMBAREL Frères, à grasse (Alpes-Maritimes I 


DEMANDER ÉCHANTILLONS 
ET PRIX - COURANTS = 


MAISON KONÜÉE EN I8i0 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 



r 



- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A SASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 


Le Stilligoutte 
verre et liège 

est aussi élégant 

ET AUSSI PRATIQUE 

que celui en métal 




lo iVlcilleur jVlarcli^ 

DIX MODÈLES DIFFÉRENTS 


î Bouchon verre SV 
à liège collé 

Iferme aussi hermétiquement et remplace 
AVEC ÉCONOMIE le bouchon 
EMERI, tout en conservant ta 
même présentation au flacon. 

ACTUELLEMENT CENT MOOAlES DIFFÉRENTS 

Catalogue el Echantillons 

franco sur demande. 


.P. GRUSSEN, PARIS 

50, Boulevard de Strasbourg, 50 


CHLOROPHYLLE 


Colorant vert .naturel 
Soluble â l’Eau'OU à l’Huile. 


BLEl) VÉGÉTAL 


Echantillons et prix chez 

QATTEFOSSÉ & Fils 

19. Rue Camille, LYON 


Tél. : SB-VILLEURBANNE. 


ON VENDRAIT : 

Broyeuse à 3 cylindres. — Boudineuses et 
Frappeuse pour savons. — Etat de neuf. — 
S’adr. COMBES, 347, rue Paul-Bert, Lyon. 


Bon Préparateur 

^ parfumerie, est demandé 

par importante Maison de province. Réfé¬ 
rences EXIGÉES. S’adr. au bureau du journal. 


^HIMISTE, préparateur en parfumerie, mobilisé, disposant de 
V quelques jours par semaine, cherche emploi Paris ou ban¬ 
lieue. — CouGNY, 17, rue Le Verrier, Paris, VI«. 


A VENDRE 

Société parisienne de Parfumerie 
AvlIvFIvl Palais des Parfums ». 

Siège social à Paris. 43, avenue 

CATÉGORIE 

.A. Coupon, N» 1 attaché 

Faire offres à M. Maurice MÉRY 

10, Rue de la Victoire, ’PA'RIS 
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t^arfums SÿntRéiiquQS 

L.GIVAUDAN0C 


ie 


ÏEBmER-BEIIÈÏE 

(SUISSE) 


mUGÜET pleüPS HHODUMOI» SAIilCVltATE Û’AmYLlE 

iJlüflS pleurs OÉI^AlMlOLt BEpZOATE DE BEpZYüE 

VIOÜBTTES TERPlI^ÉOli ACÉTATE DE BEpZVDE 

jAsmips svpTH. coümApiNE muscs abtipicielis 

SOPHOf^A CITpAIi IpISOpES 

efce. etc, ete. 


LAURINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES - NÉROLY SUR FLEURS 

MT DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET PRIX 'W 



Chaudronnerie 

Fournisseur de la Faculté 

DBS Sciences et des principales 
Usines de Parfumerie, Produits 
Chimiques, etc., etc, 

RF^Al in Téléphoné : Roq. 3o.63 

J-^M. 7 ^ Passaàe Sf-pierre-Amelof, PARIS 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves; 
Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. 


MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 
«♦» 

Charles GARNIER C" 

Pharmacien de l" Classe 
Lauréat de Chimie de l'École supérieure de Paris 

38 bis, Rue des Messiers à MONTREUIL-S/-BOIS (Seine) 
Viinei à Vapeur : 

MONTREUIL (Seim) j KARA-SARLI (Bulgarit» 
GRASSE (Alpas-Marilimis) I BOIS-ROUGE (Rtunion) 


ETIQUETTES EN RELIEF 

SPÉCIALITÉS POUR PARFUMEURS 

Jules GAUDIN 

à BELLEGARDE (Ain) 

CROQUIS ET ÉCHANTILLONS sur DEMANDE | 


Tout Produit Aromatique naturel. • o . 
.00 de Provenance IndiAèae ou Exotique 

M. GILBLRT, courtier 

VINCENNES près PARIS 
Téléphone : Vinœnnes 144. - • Télégr. : Ollbert-Vlnoennes 


H8 de Lataede DelptlDeesIe et Fragraes 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 
P. AUGIER, FERRASSIÈRE (Drôme) 
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GROLEA & SORDES 


Parfyms S-fnlIhéHciMigs «î Artjpcieîs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureaux : n, Rue Jules-Ferpf, ii, SURESNES (Seine) 

-- 

SFÉ 0 I^LIT:É 3 S : 

VIOLEJTTIiî A-LPHA, VIOLETTE EXTRA ET EURE 
VIORAL.DÉIIVE 
Aie. et Aid. Décylique. Musc*'Ambretle. 

Aldéhyde Phénylacétique. » Xylène. 

Benzoate de Benzyle. Néroltne, Yara-Yara. 

» Méthyle. Rhodinol. 

Indol. Salicylate d’Amyle. 

Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 


Acétate de Benzyle. 

M Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

») » Nonylique. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Grandes Galtares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Essences HpÈclales de “ FLEDBS de HEIITIIE ” 


F'LiOFt-MIJVT 



îiais^ac 


(Hte~<}aPonne) 

E^XPOR-^ATIOM 

Exposition internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


Etiquettes pour la Parfumerie 

SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

DOUIN & JOUNEAU 

P./ÎRIS - 3, Hue Papin, 3 - PJIHIS 

(Square des Arts-et-Métiers) 


BEIWARD-ESIIOFFIEil FOs 

^ ORJLeeK: 

« «4 4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 
4 4 4 

MA-isoasT yoiTXiiâJuœ Eiasr isao 



















Les Laboratoires Industriels R. BUREAU 

Fondés en 

1903 

“BENZOAL” f 

Produits Synthétiques 

DISSOLVANT ORGANIQUE NEUTRE K 

COLORANTS 

Remplaçant le Benzoate de Benzyle . A 

et disiolvants aimilaires W 

solubles aux Hutïes et Corps gras 

Quai de Courbevoie, i 8 et iç ^ 

Téléphonb : 621 

COURBEVOIE (PRÈS PARIS) 

TéLéoHAnnEs ; BUREAU-CHIMiSTE-COURBEVOIE 
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SOCIÉTÉ CHIMIQUE des USINES du RHONE 

Société Anonyme : Capital 3.200.000 Francs 
PARIS — 89, Rue de Miroipesnil, 89 — PARIS (8«) 

VSmES : St-^FOJ^S (KhÔne) — KOVSSILLOJS (Isère) - LA PLAUTE (Suisse) 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 


promptement : 

Nos Substituts 
de 

ROSE 


Nos Substituts 

VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODINOL 1 et 11 
CITRONELLOL - GÉRANIOL 
ROSE RHODIA — ROSE DU LEVANT 
Rose d'Orient, Rose de Perse, Rose Rouge 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et, R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 


Nos Parfums de fleurs RHODIA 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUET FLEURI 
MIMOSA 


NARCISSE 

ORCHIDA 

ŒILLET 

POIS DE SENTEUR 

SYRINOA 

TUBÉREUSE 


Nos Compositions RHODIA 


BOUQUET des CHAMPS FLOUVANE 

BOUQUET des INDES FOUGÈRE 

BOUQUET du JAPON FOIN COUPÉ 

BRUYÈRE IDEA 

FLORÉAL ILLICINE 


LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 
VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol, Néroli, Terpinéol, Salicylates d’Amyle 
et de Méthyle 


PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 




=r^tS 
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C. FLORENT-FAURE 


VERRERIES de La MOUCHE 


Chemin de» Cures 


LYON 


TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 


on de la quantité considérable de commandes que ni 
s actuellement, nous ne pouvons accepter d'ordres n 
•ant mai /giS, époque à laquelle une organise* 


permettant de satisfairt 


IL 


ivisager une production plus importante, 
... II . jp notre clientèle. 


|VIATIÈRES PREMIÈRES 

pour parfumerie et 5aVonuerie 


MOIITALAIIO,!!ÈÏ£,BOBEBU(i'' 

HYÈRES ÇVar) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfulmèes 


ACÉTATE DE BENZYLE 
TILLEUL ALCOOL BENZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOU 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 

LAUTIER FILS 

ORASSE 


Capes 'Viscose 

; BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSULAGE HERMÉTICIt^E ET INVIOLABLE 

I 

Avant Séchage : 


Après Séchage : 



16, Rue du Louvre, 16 

jE»A:etis 

XS31Jâ£>:H:01$rE: : GUTENBERG 09-48 


pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché, pour qu'il soit 
graluitement retourné capuchonné, avec une douxaine de capes 
pour essais et la notice explicative. 



Agent général pour la France ; J.-C. VANDBRHEYM 

fiEPRÉSEMTHNTS ' Résion : DéTHOMlWB, 67, Rae de Créqai, liYON 

^ ^ ' GRASSE : VlROREIiUO, 2, Avenue Chiris, GRASSE 
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IVONNERIE DU MIROIR 


TOUTES APPLICATIONS 
TOUTES QUALITÉS 
TOUTES PRÉPARATIONS 


Produits*GELLO* « 

Spécialité de Produits 
Alcooliques purs== 
solidifiés et logés en tubes 


Savons 
en Poudre 


GELLO-COI.OGNE 

(pure gcl^e d'KaiJdc Col'igne). 

GELLO.MENTHE 

(pure gelée d’Alcool de Menthe) 

GELLO-LAVANDE 

(pure gelée 4'Kuu de Lavande) 

GELLO-CAMPHRÊ 


TOUS GENRES 
TOUS FORMATS 
TOUTES PRÉSENTATIONS 


Paul AILLADD9 S^ Barnabé 

IMARSEILLE.;.. 


GELLO.FIORAVENTI 


GIGNOUX Frères &C” 

Fabricants spécialistes == 

à DÊCINES Isère) près LYON 


La plus"', grando rivale Italienne des maisons allemandes 


FABRIQUE ITALIENNE 

D’HUILES ESSENTIELLES ET ESSENCES 

R. SUBINAGHI & C“ 

Rue Moscova, 53, MILAN (Italie) 

USINES A AFFORI PRÈS MILAN 
ef à MESSINE (Sicile) «=>» 


SPÉCIÀLITÊS * ESSENCES D’ITALIE naturelles 

CONSTITUANTS D’ESSENCES ET PARFUMS SYNTHÉTIQUES 


EXPORTATION DANS LE MONDE ENTIER 

RÉCOMPENSES A TOUTES LES EXPOSITIONS 


DEMANDER PRIX-COURANTS ET ÉCHAN i ILLONS 
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LE LÂ60RÂT0IRE INDUSTRIEL 

Bulletin Mensuel d’informations Techniques et Industrielles 

Directeur : R BUREAU Fondé en 1903 Abonnements : 

Ingénieur-Chimiste France et Colonies. 5 fr. 

Membre de la Société Chimique de France ^ ^ Etranger. 6 » 


(0 _Ç) Bureaux et Administration : g_G) 

TÉLÉPHONE ; 84 iS-iç, Quai de CourbevoU, tS-tg Tflégi. BUREAÜ-CIlIllISTE-ClIÜRBmili 

S 3 COURBEVOIE (Près Paris) S 3 


ENVOI D’UN SPÉCIMEN GRATUIT SUR DEMANDE 





V 

BOUCHONS 

J)orés ef Jfrgeniés 

POUR 

FLACONS EXTRAITS 

L. BERLAN 

70, Rue d'An^oulême, 7o — PARIS 

CA-TA-LOO-XTE FRAITCO SXJR XtaCM ATSTUE: 


CAPSULES MÉTALLIQUES 

POUR 

PARFUMERIE 

Boites et Tubes 
ALUMINIUM 


ESSENCES DE 

PETITGRAIN ET NÉROLI 


Importation directe d’Essences pures de fleurs et de feuilles de Bigaradier du Paragay 
et du Parana, ramenant en France la totalité de ta production Sud-Américaine. 


Offres spéciales pour contrats annuels — Stocks importants — Arrivages réguliers. 
PRIX et ECHANTILLONS CHEZ 

GATTEFOSSÉ Ô FILS, J9. Rue CamilU ^ LYON 


PARA 





















Supplément à LA PARFUMERIE MODERNE. - N“ ii. Novei.’.bmlT/- 


Manufacture de Papiers de Luxe 

KELLER-DORIAN 4 SILVIM 

18-17-19, Rue S'-Euxèbe, LYON 





Notre Cristal Imprimé N° EF. 302. 
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Matières Prenièèes p«ok Parfumeurs et Savonniers 


ESSENCES NATURELLES AUX FLEURS 

Solides, Liquides et Absolues. 

HUILES et POMMADES AUX FLEURS 
ESSENCES et EAUX DISTILLÉES 
HUILE d’OLIVE et d’AMANDE 


Spécialités : 

Essence JASMIN suprême P 
Essence ROSE suprême 
Essence ROSE pseudo-bulgare 


T0N6|AREL Frères, à grasse (AIpes'MariUmesi 


DEMANDER ÉCHANTILLONS 
= ET PRIX-COURANTS = 


MAISON 


CHLOROPHYLLE 


P. DËRIVEAU 


10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GliAND PRIX TURIN 1911 


Colorant vert naturel 
Soluble à l’Eau ou à l’Huile. 


ALAMBICS 


BLEU VEGETAL 


Appareils à vide et à extraction 


Echantillons et prix chez 


OATTEFOSSE & Fils 

T<i. : 68-viLLEURBANNE. ' 19, f uc Camille, LYON 


FABRIQUE de BOUCHONS 

I EN TOUS genres 


Spécialités pour 

PARFUraERlE 

Pharmacie, Droguerie 
et Distillerie 


ON VENDRAIT ; 

Broveuse à 3 cylindres. — Boudineuses et 
Frappeuse pour savons, — Etat de neuf. — 
S’adr. COMBES, 347, rue Paul-Berl, Lyon. 


Bouchons liège, coniques, cylindriques 
taillés Sifflet, perforés et 1 /a perforés 
i « 1 » rondelles, planchettes, etc. 

Bouehons Verre et Uiéÿe 

9 (1200 modèles -1 


Bon Prcoaralcur 

parfumerie; est demandé 
par importante Maison de province. Réfé¬ 
rences exigées. S’adr. au bureau du journal. 


^HIMISTE, préparateur en parfumerie, mobilisé, disposant de 
^ quelques jours par semaine, cherche emploi Paria ou ban¬ 
lieue. — CouoNY, .7, rue Le Verrier, Paris, VI«. 


TU ES EN É AIN 

el composition' 


CAPES en Crins Artificiels 

Usine modèle a SOS (Lot et Garonne) 
EXPORTATION MOMÜALE 


Société parisienne de" Parfumerie 
« Au Palais des Pareums u . 
Siège social à Paris, 43, avenue 

CATÉGORIE „ 

Fondée le 26 Juin 1916. 

-A- Coupon N® I attaché. 

Faille offres à M. Maurice MÉRY 

; 0, Bue de la Victoire, "PABIS 


ACTIONS 


P.GRUSSEN,paris 

50, Boulevard de Strasbourg, 50 - 
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St Parfums SÿniRéiiqms 

L-GIVAUDANéC- 


VEBlilER-IIEIIÈVE 

(SUISSE) 


OOUGÜET plcüPS HHOD1]401i SRlilCVliRTE D’RmYluE 

mu RS pleurs GEt^RpIOli EE^ZORTE DE BEfjZVliE 

ViOllETTES TERPll^ÉOli RCÉTRTE DE BEfJZYüE 

jRsmifls SYj^TH. coümflEiNE muscs retipiciblis 
SOPHOt^fl CITpRLï IpISONES 

ete. etc. , etc. 


R.ECOMMÀMDB : 

LALJRINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS. LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES - NÉROLY SUR FLEURS 


DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET F-RIX 



Chaudronnerie 

FouaxissBua de la Faculté 

DBS SciBNCBS BT DBS PBINCIPALES 
UbIMBS de PaEPUMBEIE, PaODUITS 
Chimiques, etc., etc, 

RITM AI T¥^ Téléphone : Roq. 3o-63 

E^M. IVIirrN/\UU 7, pasMà» St-plerre-nmelof, PJtRIS 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à , 

cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, ! 

Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. i 


MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 

Charles GARNIER ÿ C“ 

Pharmacien de 1” Claase 

Lauréat de Chimie de l'École supérieure de Paris 

38 bis. Rue des Messiers à MONTREUIL-s/ BOIS (Seine) 
Vtine* à Vapeur : 

MONTREUIL (Siini) | KARA-SARLI 
GRASSE (Alpii-Harilimts) | BOIS-ROUGE (Riunitn) 


— -..- 

^ ETIQUETTES EM RELIEF 

SPÉCIALITÉS POUR PARFUMEURS 

Jules GAUDIN 

à BELLEGARDE (Ain) 

CROQUIS BT ÉCHANTILLONS sua DEMANDE | 


Tout Produit Aromatique naturel . ° 

O . de Provenance bdi^ène ou Exotique 

M. GILBLRT, courtier 

VINCENNES priB PARIS 
T^I«plione ; Vinoennea 144. - IVIi^gr. : Ollbert- 


M de Lavadde OelplildeDais el Fragiai 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 
P. AUOIER, FERRASSIÈRE (Drôme) 
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GROLEA & SORDES 

Farfoms ^'fnî1héîsc|fues el 

\ Ârîïpekls 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux 

11 , Rue Jules-ferr;, ii. SURESNES (Seine) 


SEÉCI-A-LITÉS 


VIOLKTTK! VIOLETTE EXTRA. ET EURE 

VIORA.LOEIIVE 

Acétate de Benzyle. 

Aie. et Aid. Décylique. 

Musc^Ambrette. 

» Linalyle. 

Aldéhyde Phénylacétique. 

M Xylène. 

Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 

Benzoate de Benzyle. 

Néroline, Yara-Yara. 

Aie. et Aid. Octylique. 

» Méthyle. 

Rhodinol. 

» » Nonylique. 

Indol. 

Salicylate d’Amyle. 

Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, -r- 

Œillet. — Roses. 

Violette blanche, verte. — ! 

— s 

Trèfle. 


GFaDdes CaltQpes 
^5^ et Oistillepies 

dans la Montagne Noire 

Essences SpUales de “ FLEUBS de NEBTRE ” 


F'LO Ft-lVII JVT 



Haissac ^ C' 


(me-<iaPonne} 

E:XFOR."rATIOII 

Exposition Intornationolo do BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


Etiquettes pour la Parfumerie 

SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

DOUIN & JOUNEAU 

VAWS - 3, nue Papin, 3 - PAPIS 

(Square des Arts-et-Métiera) 

HÏiwratt 

^ O'Rjlsse: ^ 

>4 « «li 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extlfaits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 
•4 <4 4 

xcjLzsoisr s'ox;rz>:ËQs sxr leao 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 

CH^IPÜIS, ^iuSNET -S, I HEIiIjB (France) 

^ ACÉTATES ;;rL. 

d’Amyle. 
etc. 

^ FURFUROL ce 


Ethylique Anhydre. 
Propylique. 

DU OC Oclhobutylique. 

t U Isobutylique. 

Amylique. 

ACÉTONE biochimique 


ALCOOLS 


L’Usin€ de Produits de Chimie Organique A. BIRCKENSTOCK, 
12, Rue (ht Progrèi, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
auK besoins militaires de la majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant le retour à ta normale 
de la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins, Elle s’efforcera de les aider au mieux de ses stocks 
constamment variables et de ses moyens. 


r ^ 

Les Laboratoires Industriels R. BUREAU 

Fondés en 

tçoS 

“BENZOAL” f 

Produits Synthétiques 

DISSOLVANT ORGANIQUE NEUTRE K 

COLORANTS 

Remplaçini le Benzoate de Benzyle A 

et distolvanta liaanaires 

solubles aux Huiles et Corps gras 

Quai de Courbevoie, 18 et 19 _ 

TdLâPMONE : 521 

COURBEVOIE (PRÈS PARIS) 

TtLdGaANMBs ; BUREAU-CHIMISTB-COURBBVOIE 

















N« 12 . 


Ce fiuméro ; i fr. So. 


DÉCEMBRÉ 191;. 



_ev- 

PARTÜA^ERIE 

jyiODERNE: 


REVUE: yCI EN Tl ri QUE 
ET DEDEEENyE PROEEZ/IONELLE. 


RÉDACTION ET [ 
ADMINiyTRATION 
19 RUE CAMILLE 

- — I f —^ 


yOAAAAAlRC 

DU NUMÉRO 12 (DÉCEMBRE 1917) 



1 RÉtDACTEÜR 
EN CMEE _ 
j R.M.6ATTErO//£ 


Roses de Noël : Pierre Argbnce. — Les Parfumeurs en Guerre : Florianb. — Créations de 1917. — 
Essencias Deterpenadas. — L’Eau de la Reine de Hongrie : E. G. — La Flore Aromatique 
des Maures : Jean Gattepossê. 

Illustrations de F. Deshoches et L. Touchagubs. — Photos de J. Gattefossé et B. Lejeuhe^- 


Le rationnement du Papier 

amènera la hausse de la Publicité. 

Faites vos provisions de Publicité 

avant la hausse très prochaine. 


LA PARFUMERIE MODERNE 

maintient ses conditions actuelles 

pour tous les contrats signés avant le 28 Février 1918. 
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MAISON FONDÉE EN -1757 

l & E. SOZIO 

MATIÈRES PREMIÈRES 

S-u.ccesse-u.rs 

SOZIO 4 ANDRIOLI 

poup la Parfamepie et la Savonnerie 

GRASSE (France) 

Essences Nalurelles solides et liquides tirées directement 
des Fleurs — Pommades et Huiles parfumées aux 


Fleurs — Huiles Essentielles, Extraits 
aux Fleurs, Eaux parfumées 



Parfumeurs I Savonnierÿ I Distillateurs 

Voulez-vous avoir 

des Huiles EssMttielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 


qui, pour le Minimum de prix 

vous donnent le Mstximum de rendement et de satisfaction. 



Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 


Miiitn Ion 

Honsi 

PARI 

LIÎOI 

HARSEII 

idii on 1832 

ÎÔITcouns 

S HB7 

E ISOi 

LIE IBOB 

1 

r 


J. MERO 6 BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux ii GRASSE (Alpes-Maritimes) 

Dépôt pour PARIS, zS, rue des Archives 


Il .1 î ' 

PERD. BALLER & C“ 


CATANIA et MBSSINA (SICILE) 


Itiueai puni di BIXGAHdnE, 

CITRSN, PORTUGAL, RIGARABI, MAKDARIIUS, tie. 


BING Fils, U, nui Piralil (1, CM Pin- 


A. EUZIÈRE 

à GRASSE 

que vous devez vous adresser quand il vous faut : 

Un extrait aux fleurs exquis. 

Une nouveauté inédite. 

Un parfum de grand luxe 

Une composition spéciale. 
Un produit personnel- 
Ecrivez lui en lui demandant aet prix el 
conditions. 
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Parfumerie LdtETIA 

80, Rue Rrmand-Garrei, MONTREUIL iSeine) 

EXTRAITS SURFINS 

» Les Fleurs Lutetia » 

FABRIQUE DE PARFUMS COMPRIMÉS : 

Amulettes (RecGmmandâ pour l’Exportation) 


PARFUMERIE V. PIEHE 

Fondée en 1899 

92, Rue de Turenne, 92 

= PARIS = 

FABRIQUE TOUS GENRES DE 

Produits Hygiéniques et Parfums 

Articles spéciaux pour rExportation 

CRÉATIONS AU NOMS DES CLIENTS 


IISTITDT SGIEKTIFI6IIE DE DEIIDTÉ 

15 , ^ue^^aumartin, ^ARIS 

PRODUITS DE BEAUTÉ 

PARFUMERIE SPÉCIALE 
= DE GRAND LUXE = 

Produits rationnels pour les 
soins du visage, du buste, des 
bras et des mains. Donnent 
Beauté, Jeunesse et Splendeur 
du visage, éclat du teint. 

Universellement répandus les 

PRODUITS DE L'INSTITUT 
SCIENTIFIQUE DE BEAUTÉ 

sont très appréciés de la Clientèle élégante. 
Préparés avec soin et richement présentés, 
ils sont de vente facile et avantageuse pour 
le détaillant auquel ils révèlent, de suite, 
une MAISON DE PREMIER ORDRE 

Ecrire E. SUINOT, 15, Rue Canmarlin, PARIS 


Les Grandes Spécialités de —< 
Alfred BEAUVILLAIN 

I Parfumeur à AGON (Manche) 


LE VINAIGRE NEIGE POLAIRE 

S.ÎJVS ALCOOL, en litre, demi, et quart. 

Trèi intéressant pour l’Exportation. 

C’est ui« vinaigre glacial, blanc comme du lait, d’un 
parfum exquis ; à recommander pour bains, lotions, 
frictions de la tête et du corps. — Calme toutei les 
démangeaisons, calme instantanément le feu du rasoir 
et donne à la peau une fraîcheur délicieuse. 

Conservation csrtaine sous tous les climats. 

Crème Dentifrice surfine La Favorite. 

Savon surfin Le Favori. 

Fixateur pour Moustaches O. Poil. U. 

en 5 nuances : blanc, blond, brun, châtain, noir 
Les dentifrices et le fixateur pour moustaches se font 
en deux grandeurs de tubes, moyen et grand modèle, 
et peuvent être livrés à la marque des clients. 


Prix et Conditions sur demande 
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La Machine à Écrire JAPY 

prouve ses qualités par des faits 


Elle remporte en 1916 En 1917, M"‘ Leirens 

les deux prix de obtient le 

Régularité A r CHAMPIOIIMT HJTIOML 

et le 2‘prix de VITESSE sur la JAPY 

_-5- 

La Machine à Ecrire JAPÏ est de Fabrication exclusivement Française 
Jf AP Y Frères 6 UsineàBeaucourKiaoi-Rtiiü) 

13, Rue de la République 

i-Yorsr 


1, Rue du Château-d’Eau et 42, Rue Vivienne a 

ne» zk -ES» nr ^ 


I s 


Attention ! 

Voici un 


> 


La bonne publlcilé n'eit jamai» trop' chire 
mais il est inutile de payer cher quand, 
on peut payer moins. 



important ! 


i 


Pourquoi payer très cher 

VOTRE PUBLICITÉ dans les Revues générales, puisque ces 
Publicalions ne vous donnent qu’un faible pourcentage d’Acheteurs î 

Alors que pour un prix modique 

LA PARFUMERIE MODERNE vous offre un Public sérié, 
choisi, dans lequel vos Clients probables sont l’immense majorité. 
La satisfaction exprimée par nos annonciers prouve bien dans quelle 
estime ils tiennent notre revue qui leur donne les meilleurs résultats. 


LA PARFUMERIE MODERNE 


TéUphone; 56-VILLBURBANNE. 


19. Rue Camitte, LYON 
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SOCIÉTÉ CHIMIQUE des USINES du RHONE 

Société Anonyme : Capital 3.200.000 Francs 

PARIS — 89, Rue de Miroipesnil, 89 — PARIS (8') 

VSIJ^ES : St^^FONS CRhône) — KOVSSILLOJ^^ (Isère) — LA FLAITiE (Suisse) 


PARFUMS SYNTH ÉTIQUES 

Malgré les difficultés actuelles de fabrication, nous sommes en mesure de livrer 


promptement : 

Nos Substituts 

de ^ 

ROSE I 

Nos Substituts 

VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODINOL I et II 
CITRONELLOL - GÉRANIOL 
ROSE RHODIA - ROSE DU LEVANT 
Rose d’Orient, Rose de Perse, Rose Rouge 


RHODIONE extra supérieure 100 0/0 
RHODIONE 100 0/0 
RHODIONE R. et R. N. 

RHODIONE S. et S. extra 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE BLANCHE 

GLYCINA 


Nos Parfums de fleurs RHODIA 

JACYNTHE NARCISSE 

JASMIN ORCHIDA 

JONQUILLE ŒILLET 

LILAS 

MUGUET FLEURI 
MIMOSA 


POIS DE SENTEUR 

SYRINGA 

TUBÉREUSE 


Nos Compositions RHODIA 


BOUQUET des CHAMPS 
BOUQUET des INDES 
BOUQUET du JAPON 
BRUYÈRE 
FLORÉAL 


FLOUVANE 
FOUGÈRE 
FOIN COUPÉ 
IDEA 
ILLICINE 


LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE de NICE 
VIOLETTE de PARME 


Nos Linalol, Nérolî, Terpinéol, Salicylates d’Amyle 
et de Méthyle 


PRIX ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 
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Il C. FLORENT-FAURE 

VERRERIES de La MOUCHE 


Chemin des Curee 


LYON 


TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 


s actuellement, _ — __ , _ __ 

•ant mai jgiS, époque à laquelle une organisation 
lous permettra d’envisager une production plus importante. 


fVIATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie et Savonnerie 


MOmLAHD,SÊ¥E,iBEBUr 


HYÈRES ÇVar) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs ; 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits"’ 

Eaux Parfumées 


ACÉTATE DE BENZYLE 
TIL.LEUI- ALCOOL. BENZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 


LAUTIER FILS 


OinASSB 


Capes = Viscose 


BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSÜLAGE HERMÉTIQUE ET INVIOLABLE 

Avant Séchage : 


Après Séchage : 



16, Rue du Louvre, 16 

xoÉXiiEiFæcoxTs: : outenberg oe-48 


i3?*ïiz»ie 

pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


71 suffit d'envoÿer un flacon-type bouché, pour qu’il soit 
gratuitement retourné capuchonné, avec une douzaine de capes 
pour essais et la notice explicative. 


Agent général pour la France : J.-C. VANDERHEYM 



REPPÉSENTHNTS * = DÉTHOiWJVIE, 67, Rtie de Créqai. IiYON 

/ GRASSE : VIROREDDO, 2„Aveoae Chiris, OSASSE 
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f-MÉTALLINE-\ 

Solution métallique liquide 
= en toutes couleurs = 
pour capsulage de toutes 
= bouteilles et flacons '==' ^ 

La NélalHne 

Supprime la machine à capsuler 
et les capsules de différentes 
dimensions. 

La Nélalline 

Imitation parfaite de la capsule étain. 


GIGNOUX Frères & C“ 

= Fabricants spécialistes == 

à DÊCINES, près LYON (Isère) 

^amÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmm 


Produits‘GELLO*N 


Spécialité de Produits 
Alcooliques purs 
solidijiés et logés en tubes 

GELLO.COLOGNE 

(pure gcMe d’Eau de Cologne). 

GELLO=MENTHE 

(pure gelée d’Alcool de Menthe) 

GELLO^LAVANDE 

(pure gelée d’Eau de Lavande) 

GELLO = CAMPHRÉ 

gello-fioravÈnti 

(pure gelée de Baume de Fioraventi) 


GIGNOUX Frères &C“ 

■ -■ Fabricants spécialistes == 

à DÊCINES (Isère) près LYON 


La plus grande rivale Italienne des malsens allemandes 


FABRIQUE ITALIENNE 

D’HUILES ESSENTIELLES ET ESSENCES 

R. SUBINAGHI ù 

Rue Moscova, 53, MILAN (Italie) 

USINES A AFFORl PRÈS MILAN 
*=8® ef à MESSINE (Sicile) •'S® 


SPÉCIALITÉS * ESSENCES D’ITALIE naturelles 

CONSTITUANTS D’ESSENCES ET PARFUMS SYNTHÉTIQUES 


EXPORTATION DANS LE MONDE ENTIER 

RÉCOMPENSES A TOUTES LES EXPOSITIONS 


DEMANDER PRIX-COURANTS ET ÉCHANTILLONS 
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LE LABORATOIRE INDUSTRIEL 

Bulletin Mensuel d’informations Techniques et Industrielles 

Directeur : R. BUREAU Fondé en tçoS . Abonnements : 


Ingénieur-Chimiste 

Membre de la Société Chimique de France 


France et Colonies. 5 fr. 

Etranger. 6 a 


(2_G) Bureaux et Administration : (5 G) 

TÉLÉPHONE : 54 Quai de Courbevoie, 18-19 Telégr. BUWÜ-CillHISTS-COURBEVOIB 

(3 C) COURBEVOIE (Près Paris) 6 S 


ENVOI D’UN SPÉCIMEN GRATUIT SUR DEMANDE 



PARFUMERIE 


,BI,«(CHEÇENt 

- -«VOIll DCNTIPRIK 


Les Laboratoires Industriels R. BUREAU 

Fondés en içoS 

“ BENZO AL ” f Produits Synthétiques 

DISSOLVANT ORGANIQUE NEUTRE \ COLORANTS 

Remplaçant le Benzoate de Benzyle X 

et dissolvants similaires TO SOlubleS BUX HuUeS cf COfOS ëfBS 


CAPSULES MÉTALLiaUES 


V 

BOUCHONS 

J)orês et Jîrgenfês 

POUR 

FLACONS EXTRAITS 

L. BERLAN 

7o, Rue d'An^oulême, 70 •— PARIS 

"■C^TA.L03-Xr33 FRAlITOO STTia USJSÆ A-lSriDB: 


Quai de Courbevoie, 18 et 19 - Téléphone : 521 

COURBEVOIE (PRÈS PARIS) Télégrammes : BUREAU-CHIMISTE-COURBEVOIE 


I Produits Synthétiques 

COLORANTS 

solubles aux Huiles et Corps gras 
























Supplément i LA PARFUMERIE MODERNE. - N» 12. Décembre 1917 


Mamufacture de Pafiers de Luxe 

KELLER-DORIAN ÿ SILVIM 

15-17-19, Rue S'-Euibbe, LYON 


Notre Fantaisie Soie N“ 14/FS/76/2. 


Pour recevoir gratuitement le Catalogue spécial 
dé nos articlea pour Enveloppage et Cartonnage 
de Parfumerie, il suffit de nous demander te 
= CARNET DE LA PARFUMERIE == 
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Matières Premières pook Parfumeurs et Savonniers 


ESSENCES NATURELLES AUX FLEURS 


î Spécialités : 

Solides, Liquides et Absolues. 


HUILES et POMMADES AUX FLEURS 


Essence JASMIN suprême P 

ESSENCES et EAUX DISTILLÉES 


Essence ROSE suprême 

HUILE d’OLIVE et d’AMANDE 


Essence ROSE pseudo-bulgare 


TONBAREL Frères, à grasse (Alpes'MarÜimes) = et prix- courants = 




Le Stilligoutte 


verre et liège 

iT 

EST AUSSI ÉLÉGANT 

il 

ET AUSSI PRATIQUE 


que celui en métal 

pw 

tout en étant 


'/o Meilleur jyiarcWV 


DIX MODÈLES DIFFÉRENTS 


e Bouchon verre 
^ à liège collé 

ferme aussi hermétiquement et remplace 
AVEC ÉCONOMIE le bouchon 
EMERI, tout en conservant la 
même présentation au flacon. 

ACTUELLEMENT CENT MODELES DIFFÉRENTS 


Catalogue et Echantillons 
f ranco si 


J. P. GRUSSEN, PARIS 

50, Boulevard de Strasbourg, 50 


DgllGDISEPFEBOilEOFIlOlllli 

REGGIO CALABRIA (Italie) 

5(sC$$ettcc$jlatttrcltcs 


de CITRON - 
BIGARADE 
PORTUGAL 
MANDARINE 
• BERGAMOTTE 


Rigoureusement pures 
Très riches en parfum 


Sur Demande * 

envoi gratis d’Échantillons et Prix-Courants 


Oitta Francesco Ferrerio - Nuano (ItaUa) 


Sjtporiaieurs d^âssences d^Jfa/ie : 
CITRON - BERGAMOTE - ORANGE - 
■ LAVANDE - MENTHE = 


NÉROLI 


Essences déterpénées de citron, orange et bergamote 
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ü Parfums Synthétiques 

L.GIVAUDANôC* 


VEBNIER-liEIIÈÏE 

(SUISSE) 


mUGÜET pieüPS t^HODUMOli SALICVünTE D’AmYliE 

munS pleurs GÉf^AlSlIOlt ÔEpZOATE DE BEJSlZYLiE 

ViOIlETTES TERPIIMÈOU ACÉTATE DE BEl^ZYliE 

JASmiNS SYNTH. COÜmApirJE muscs ApTipiCIEIlS 
SOPHOpA CITpAb II^ISOpES 

ete. etc. etc. 


R.ECOJSÆMÀIMIDÉ : 

LAURINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES - NÉROLY SUR FLEURS 

MT DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET PRIX TH 



Chaudronnerie 

Fousmisseur de la Faculté 

DES Sciences et des principales 
Usines de Parpuaerié, Produits 
Chimiques^ etc., etc. 

FtU RFMAIin Téléphone : Roq. 3o-63 

. 7, passage Sf-Plerre-JtmeloL P^RIS 

Conges et Réservoirs à Parfums. — Appareils à distiller, à évaporer, à 
cuire. — Appareils macérateurs. — Appareils à distiller l’eau. — Autoclaves, 

' Bassines, Réfrigérants et tous Appareils, Serpentins et Tuyauteries en 
cuivre, acier, plomb, etc., etc. 


MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 

Charl» GARNIER 4 C" 

Pharmacien de 1'* Classe 
Lauréat de Chimie de l’École supérieure de Paris 

38 bis. Rue des Messiers à MONTREUiL-s/-BOIS (Seine) 
Veines à Vapeur ; 

MONTREUIL (Siini) | KARA-SARLI 
GRASSE (Alpis-Miritimii) | BOIS-ROUGE (Réunion) 


ETIQUETTES EN RELIEF 

SPÉCIALITÉS POUR PARFUMEURS 

Jules GAUDIN 

à BELLEGARDE (Ain) 

CROQUIS ET ÉCHANTILLONS sua DEMANDE 


Tout Produit Aromatique naturel • ^ 

° O • de Provenance Indigène ou Exotique 

M. GILBLRT, courtier 

VINCENNES pris PARIS 

Téléphone : Vlnoennes 144. - Télégr. : OUI 


PUS le Lavaiie BelplilDeDsIs et Fragraes 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 
P. AUGIER, PERRASSIÈRE (Drôme) 
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GROLEA_& SORDES 

Fsbrfyms S^nî1héîic|y«s g! ÂrMpelgls 

HATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONHERIE 


Usine et Bureaux : ii, Rue Jules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 


SI^ÉCI-A-HiITÉS 

VIOLiEJTTIlJ A.L.F*HA, VIOLETTE EXTRA ET EURE 
VIORALOÉIIVE 
Aie. et Aid. Décylique^ Musc^'Ambrette. 

Aldéhyde Phénylacétique. » Xylène. 

Benzoate de Benzyle. Néroline, Yara-Yara. 

)» Méthyle. Rhodinol. 

Indol. Salicylate d’Amyle. 

Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet, — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Gfandes Goltares 
^ et ÜistilleFies 

dans la Montagne Noire 

Essences Spéciales lie “ FLEIIBS le nEITRE ” 

FT^OI^-MIIVT 



îtaissac 

{Hte-’GaPonne} 

EXPOEL^AIMOK 

Exposition Internationale de BUENOS-AYRES IBIO 

GRAND PRIX 


Etiquettes pour la Parfumerie 


SPÉCIALITÉ D’ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

DOUIN & JOUNEAU 

- 3, Kue Papin, 3 - PETRIS 

(Square des Arts-et-Mitiers) 


BESmiBD-ESGOFHEB FflS 

O'RJLSSK ^ 

<% •% 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 
4 4 

iÆA.is 03 sr yoira^Bi hjst isao 


















LA PARFUMERIE MODERNE 





A BIRCKENSTOCK 


POUFlla DROGUERIE. 


Çibpiquent 
dons iGurcT 

^S|IMF<; de (tUEdu PROGRÈS 

les fR)duitj de (^imie Organique 


POUR La PARFUMERIE 


Ben:^lés , Héliotropin e, Ter pin éol, 

VFàlettes. Essences ariificielles de Roses, 
Composés pourcSavons, Fbudres. etc, 


Eucalyptol codex,Terpine cristallisée, 
^ Terpirvéol. TKynrvol, etc.etc 


POUR LES ARTJ' 


ALCOOL BENZYLICyjE , EUGENOL, 
TERPINOLÈNE, etc ,etc 

Gczta/og^ue 

^ PRIX .>"UR DEMAN DE 
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ARTICLES METALLIOUES 


Marque 


Fabrique 


47, Rue de Saintonge 

téléphone 1> a h Td 
ARCHIVES 35-63 1 f 


BOITES, TUBES 
CAPSULES ET ÉTUIS 

MÉTALLIQUES 


- POUR - 

Parfumeurs, Pharmaciens, Confiseurs, etc. 


SPECIALITE D’ARTICLES 
EN ALUMINIUM PUR 

MODÈLES RICHES 


Découpage, Estampage, Emboutissage 

==— SUR TOUS MâTAUX == 
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MAISON FONDÉE EN 18i0 


Parfumerie “ROZY 

Ses Parfums 

Ses Poudres 

Ses Crèmes 


P. DÉRIVEAU 


10-12, Rue Popîncourt, PARIS 
GHAND PillX TURIN 1911 


■ ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 


PRODUITS TRÈS BIEN PRÉSENTÉS 
et laissant un bénéfice intéressant aux intermédiaires 
CRÉATIONS AU NOM DU CLIENT 


GODET & C 


"Rue St-Lazare 


VIENT DE PARAITRE : 

Culture et Industrie des £ 
Plantes Aromatiques ^ 

Par R.-M. GATTEFOSSÉ et L. LAMOTHE 

L*Âme Inconnue delà Patrie 

Ouvrage de Psycologie coUtclive 

Par R.-M. GATTEFOSSÉ 


CHLOROPHYLLE 


Colorant vert naturel 
Soluble à l’Eau ou à l'Huile. 


BLEl) VEGETAL 


Echantillons et prix chez 


GATTEFOSSE FILS 

Téi. : E3-VILLEURBANNE. 19, Tue Camille, LYON 


PIERRE. 

ARGENCEj 

^75rue5eCré^|t»^ 


ON ACHÈTERAIT 

PRESSE A SAVONETTES 

BONNE OCCASION 


S’adresser : Ernest GELAS, 2 , rue Brocherie, Grenoble. 


Académie Scientifique de Beauté 


La Maison forme des élèves et donne de précieux conseils 


En vei 

Rem. 

ite : PARFVMERm MOPEPm, 19,1 

ise habituel e.aux Libraires. 

rue Camile, 
LYON 



Maison Spéciale 
pour la Vente en Gros 

A, LÂMOTTE 

A ccessoires divers 

Traitements de Beauté 

de Produits 
pour les Soins 

336, Rue St-Honoré, PARIS 

Appareils 

Ele-tro-Vibrateurs *■ 

et la Beauté du Visage, 

■rfiLiinioKfc : LOI VUE 22-74 

Marque A. S.B. 

des Bras et des Mains 


Lampes A Fumigations 

et pour 


Séchoirs électriques 

l'Esthétique du Buste. 

Catalogue franco $ur demande 

Bains de Lulniëre 
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I Les Meilleures Essences Françaises | 

de LAVANDES 



ar des Français sont celles de 


distillées 


GATTEFOSSE ù Fils, à LYON 


Ex-Usine Schimmel, actuellement à MM. Gattefossé & Fils. 


Distillées sur les Alpes françaises, dans des 
Alambics spéciaux brevetés S. G. D. G. donnant 

Le plus haut titre d’Éther 
La plus grande finesse 


Demander Echantillon Qualité Standard 40 °/o couverts à 


TÉLÉPHONE 

56-Villeurbanne 


19, Rue Camille, LYON 


fr. : Gattefossé-Camille-Lyon. 














1,00 c 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 


CHflPUIS, RKf^RD> AUENET .2, 0% 


ALCOOLS 

OIIOC Orthobutylique. 

■ UKu Isobutylique. 

Amylique. 

biochimique 


ACÉTONE 


(France) 


ACÉTATES “ .e. 

d’Amyle. 

etc. 

FURFUROL e,c 


Etablissements NANNICINI & C" 


Francisque GIRARD, directeur 


ADRESSE TtLÉSRAPHIQUE ; nannicini-bourG 
TÉLÉPHONE : 2-58 


à BOURG (Ain) 


TERRES CUITES 
ET VANNERIE 

POUR LE CONDjTIONNEMENT ET LA PRÉSENTATION DES PARFUMS 


Notre Catalogue illustré qui devait paraître en fin d'année pourra être 
envoyé courant janvier aux Parfumeurs qui en feront la demande. 


^ Les Etablissements NANNICINI <& C" offriront dans leurs 

r ÈJalft JL/ ï Stands, i la Foire de Lyon, une importante collection de 

VANNERIE FANTAISIE ET TERRES CUITES ARTISTIQUES 


ALCOOL 

Charles HUGUET Rue de la Roquette P EflS 


Avant de faire vos Achats d’ 
demandez prix et conditions à 
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“BENZOAL ” = 

‘SOLUOL” 

DISSOLVANT ORGANIQUE NEUTRE 

A base de SULFORICINATES PURS NEUTRES 

Remplaçant le Benzoate de Benzile n 

pour la préparation 

et dissolvants similaires 

de tous Parfums à faibles degrés alcooliques 

Pour toutes Essences Naturelles et Synthétiques jl 

laits, émulsions, etc. 

FABRIQUÉS 

PAR 

Les Laboratoires Industriels R. BUREAU 

Quai de Courbevoie, i8 et / 9 

Téléphome : 521 

COURBEVOIE (PRÈS PARIS) 

Télégrammes : BUREAU-CHIMISTE-COURBEVOIE 


L’Usine de Produits de Chimie Organique A. BIRCKENSTOCK, 
12, Rue du Progrès, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
auK besoins militaires de la majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant le retour à la normale 
de la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins. Elle s’efforcera de les aider au mieux de ses stocks 
constamment Variables et de ses moyens. 


DISTILLERIES DES DEDX-SEVRES 

CHflPuis, Ric^iPD.^ ,2, C'^ l¥EEX«lLiS (France) 


ALCOOLS 

OIIOC Orthobutylique. 
r Ulvtf Isobutylique. 

Amylique. 

ACÉTONE biochimique 


ACETATES 

d’Amyle. 

etc. 

FURFUROL etc 

















.éUblisSemcnfj^ 


] 


|lnToine Chinis i 

i\ & Jc^ncàRO Tii] 

1 ^Réuni^^l3 Rue I3 owUu""1Rxr^^ 

I Société Anonyme au Capital de 14.000.000 de francs I 

I MaMères Premières ÂromaMqiues e.^rTifSes J 

— — 




ESSENCES DÉTERPÉNÉES 

concentrées, solubles dans 

Talcool dilué, sans pitrages 

GATTEFOSSÉ & Fils 

LYON -19, f(ue Camille, 19 - LVC11 

sont d’autant plus intéressantes que l’Alcool est plus cher 
et les Droits plus élevés 

qJo <=§«> 

^our répondre à la demande très active, nous avons installé de 
NOUVEAUX APPAREILS perfectionnés à grand rendement, 
fruits de nos QUINZE ANNÉES D’EXPÉRIENCE. 

5 -«=»- ^ 
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AMI ou ALLIÉ,-'ri.: 

votre devoir est 

de participer à la 111= FOIRE DE LYON. 

DU 1"' AU 15 MARS 1918 

ATT^T ■p J Venez voir ce que peut la 

I\| J ]_ LVil/ , France dans la quatrième 

année de la guerre. 

En 1916 : 52.000.000 de francs d’affiiires. 

En 1917 : 200 000.000 de francs d’affaires. 


FRIENDorALLY,r:r 

doubt you 

must take a share in the 3ii> FOIRÉ OF LYON 

isl TO I5ll> OF MARCH I918 

ATT^T ^ Corne to see lion mucli 

IN IL U i rL K . France is powerful in the 
qiii Ycar of war. 

In 1916 : 52.000.000 of francs ot business. 

In 1917 : 200.000 000 of francs of business. 


AMIGOoALIADO.iiii 

- preciso par¬ 
ticipai- en 'a 3a FERIA DE LYON. 

DEL 1= AL 13 DE MAR/.O DE 1918 
AT’p T T'p' j ) , Venga V'ia ver loque puede 

INI I [ \ , Francia en el 4» alto de 

En 1916 : 52.000.000 de francos de negocios. 

En 1917 : 2(10 000.000 de francos de negocios. 



I iLLVc/TRATiOM^ _ 

On/ÀNJ: POVR MOc/AÏQ^E. 

CÉRAAAioyE.FER. FORgd 
APPAREIL/ D'ÉCLAiRAGE, 
Vi TRAVX , iMPfPiMERl,E. 


15 PLACt CARNOT - L Y Or^ 


PHOTOGRAPHIE D’ART ET D’INDUSTRIE 

18 000 Clichés de toute la France 


Toutes les vues de Lyon qui illustrent ce fascicule 
sont de l’excellent photographe 

Emmanuel LEJEUNE 

qui possède une collection de clichés vraiment unique 
tant par leur nombre que par leur beauté. 

91. Avenue Berthelet, LYON 


MAISON FONDÉE EN 18-20 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 

- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A RASGULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 





ESSENCES DE 

PETITGRAIN ET NÉROLI 


PARA 


Importation directe d’Essences pures de fleurs et de feuilles de Bigaradier du Paragay 
et du Parana, ramenant en France la totalité de la production Sud-Américaine. 


Offres spéciales pour contrats annuels — Stocks importants — Arrivages réguliers 

PRIX et ECHANTILLONS CHEZ 


GATTEFOSSÉ Ô FILS, 19 , Rue CamilIe LYON 
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LA FOIRE DE LYON 

(EN 1917) 




avliriait Vn°"l9r7,“ unT F^rrê 


Au XV” siècle, la Foire de 
Lyon était la plus importante d’Eu¬ 
rope et la situation géographique 
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UOMNC 


La charmante création de PRUDHOMME 



Donne une NOTE NOUVELLE. EXQUISE el de BON TON 


- PARFUM DÉLICAT ET PERSISTANT ' 


Essence pour le Mouchoir. 

en gros 

8 50 

15 » 

Merveilleuse 

Eau de Toilette. 

8 75 

15 a 

préseukitiou 

Lotion. 

4 1) 

7 J 

mflacom, 

Poudre de riz. 

2 50 

4 25 

et boîtes 

Savon de toilette (la boîte de 3 pains). 

4 50 

7 50 

de grand In.re 

(]rême de beauté. 

2 50 

4 25 


La série JOYAU d'AMOUR 

est d’u 



extrêmement facile el 

très rémunératrice. 


R, PRUDHOMME, Parfumeur 


R ** 


’oreneite, 


LYON 


Usines et Entrepôts : 
à OULLINS (Rhône) 






Ci Ci 


Ci Ci Ci Ci 


Voici une Maison Française 


réellemenl outillée pour Exporter 



FABRICATION EN GRANDE SÉRIE 

DE PRODUITS BON MARCHÉ 


Collections spécialement appropriées aux goûts 
des Clientèles Indigènes 

CONSERVATION GARANTIE sou^ tous les CLIMATS 

Emballages parfaits — Livraison immédiate 

Paitnineriii PEKHOliilET 

Chemin de Pessac, BORDEAUX 


mSTITDT SGIEIITIFiE DE DEAUTé' 

15, ^ue .Çaiimartin. PARIS 

PRODUITS DE BEAUTÉ 

PARFUMERIE SPÉCIALE 
DE GRAND LUXE 

Produits rationnels pour les 
soins du visage, du buste, des 
bras et des mains. Donnent 
Beauté, Jeunesse et Sp'endeur 
du visage, éclat du teint 

Universellement répandus les 

PRODUITS DE L’INSTITUT 
SCIENTIFIQUE DE BEAUTÉ 

sont très appréciés dé ta Clientèle élégante. 
Préparés avec soin et richement présentés, 
ils sont de vente facile et avantageuse pour 
le détaillant auquel ils révèlent, de suite, 
une MAISON DE PREMIER ORDRE 

Ecrire à E. SUINOT, 15, Rue Caumariin, PARIS 
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QUELQUES-UNES DES PRODUCTIONS 

DE 

GATTEFOSSÉ & FILS, ig,Rî/e Camille, LYON 
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LYON — Les Quais de la Saône 


LISTE DES PARTICIPANTS 
DE L’INDUSTRIE DE LA PARFUMERIE 
ET DES INDUSTRIES QUI S’Y RATTACHENT 


MATIÈRES 


PARFUMS NATURFXS 
ET DE SYNTHÈSE 

AYME (P.), Essence de Géran'um, à Chebli, Alger 
(Algérie). 

F. BONNET, Distillerie des Aggeyres, Le Puy-en- 
Velay (Hte-Loire). 

DECAUD (F.). Essences, 57, route de Malalcoff, à Alger 
(Algérie). 

DESCOLLONGES FRERES, Produits chimiques, place 
de Croix-Luizet, Lyon. 

GATTEFOSSE & FILS, Lyon, Parfums naturels et 
synthétiques (voir annonces pages 2, 4, 8, 22 et couver¬ 
ture). 

HARDY, Matières premières pour distillateurs, 5, rue 
de Genève, Lyon. 

MERO (J.) & BOYVEAU (BENARD & HONORAT, 

successeurs. Grasse (Alpes-Maritimes) (V. annonce page 31). 

ROCCA, TASSY & DE ROUX, Essences, Vanille, 
46, rue Breteuil, Marseille. 

SOCIETE CHIMIQUE DES USINES DU RHONE, 
89, rue Miromesnil, Paris. 

SUBINAGHI (R.) & C", 53. Vià Moscova, Milan 
(Italie) (Voir annonce page 30). 

SOCIETE POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE «SER- 
VIADOL », .1, avenue Maurice. Villemorable (Seine). 

SOCIETE NORD AFRICAIN DE DISTILLATION 
DES BOIS, I, avenue Pasteur, Alger (Algérie). 

VIMARD, DHUMEZ & MONSCHEIN, Matières 
premières, Vallauris (Alpes-Maritimes). 


PREMIÈRES 

PRODUITS CHIMIQUES, 
DROGUERIE, HERBORISTERIE, HUILES 
CORPS GRAS, ETC. 

BARRAL & FILS, Huiles, Salon (Bouches-du-Rhône). 
BIET FILS AINE, Huiles d'olive. Salon (Bouches- 
du-Rhône). 

BOYER & CAVAILLON, Corps gras Vaselines 
55-57.- rue du Bon-Pasteur, Marseille. 

^ CLOT (PIERRE), c-.res, 5, chemin de Montbrilland, 

COMPAGNIE INDUSTRIELLE CIRESIA, Cérési- 

nés, Bellegarde (Ain). 

DELAUNAY & C . Epuration d'huiles, Fécamp 
(Seine-Inférieure). 

DEMEURE, DALIN & C", Produits chimiques, che¬ 
min de la Poudrette, Villeurbanne (Rhône). 

DERODES FRERES «r DAMMANN, Vanilles^ 
8, boulevard Sébastopol, Paris. 

ETABLISSEMENTS J. BERTRAND, Herboristerie, 
148, cours Emile-Zola, Lyon. 

FAVRE 8t C", Produits chimiques et Droguerie. 
9-11, rue Grillon, Lyon. 

GIGNOUX FRERES, Produits chimiques. Décines 
(Isère). 

J. VERNET (Les fils de) ,4, rue Grivolas-Hercule, Avi¬ 
gnon (Vaucluse). 

Cùes blanche. Huiles d'olives. Achat 
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LABORATOIRE LUMIERE, Produits chimiques, 
9, cours de la Liberté, Lyon (Voir annonce page 3.2). 

MAGNAN FRERES, Huiles, 24, cour. Puget, Mar¬ 
seille. 

MABBOUX & CAMELL, Colorant., 38, rue du Bour¬ 
bonnais, Lyon. , 

POlZAT (J.) FILS. Droguerie, 30. rue de la Gare, 
Lyon-Vaise. 

S. A. HAAF & C", Produits chimiques. Berne-Lie- 
befeld (Suisse). 

SALLE & C". Droguerie. 4. rue EUévir, Paris. 
SILBERT-.B(IPERT FRERES. Produit. chümlque., 
30. rue Bénédict, Marseille. 

SOCIETE D’EXPLOITATION DU KIESELGUHR, 

4, boulevard de la République, à Alger. 

SOCIETE FRANÇAISE D'INDUSTRIE CHIMIQUE. 

75, rue de Maubeuge, Paris. 

SOCIETE GENERALE DES HUILES DU SAHEL. 

à Sousse (Tunisie). 

SOUTH METROPOLITAN GAS COMPANY, 709, 

Old-Kent road, London (Angleterre). 

SOCIETE NOUVELLE DE DISTILLATION. 80. 

boulevard de la République, BouIogne-sur-Seine (Seine). 

SOCIETE POUR. L'INDUSTRIE CHIMIQUE DES 
COLORANTS, St-Fon. (Rhône) (Société de B81e). 

VIC, 8, rue d'Igli, Silices, Oran (Algérie). 


IMPORTATEURS, INTERMÉDIAIRES 

COMPAGNIE FRANÇAISE DE L'AFRIQUE OC¬ 
CIDENTALE. Importateur, 32, cours Pierre-Puget. Mar¬ 
seille. 

COMPAGNIE LYONNAISE DE MADAGASCAR. 
Importateur, 10. rue Lafont, Lyon. 

DUBUFFET, LAGRANGE & C“, Importations 

Chine, Japon, Inde, Tonkin, 13, rue Bleue. Paris. 

GERIN, DREVARD, Importateur, RENAUD, 15. rue 
du Garet, Lyon. 

GOUVERNEMENT GENERAL DE L'ALGERIE, 
à Alger (Algérie). 

HARA YUSHUTSUTEN, Importations du Japon, 
II, rue du Garet, Lyon. 

MITSUI & C" Limited. Importations du Japon. Agent ; 
TOBA, 8, rue Lafont, Lyon. 

OMNIUM INDUSTRIEL ET COMMERCIAL 
FRANÇAIS (Section spéciale de la Parfumerie), 25. rue 
de Clicby, Paris. 

OPPENHEIMER (L.). Importation d'huiles essentielles. 

21, rue de Cléry, Paris. 

REGNAULT (HENRI). Importation de Matière, pre¬ 
mières, 38 bis, avenue de la République, Paris (XL). 


PRODUITS CONFECTIONNÉS 


ACTIVA (la Crème), 41. rue d'Amsterdam, Paris. 

Grande marque française. Se trouve dans toutes les villes 
de France, dans la meilleure maison de parfumerie de chaque 
ville. Son succès s'est affirmé dans tous les pays étrangers où 
elle a été présentée (Voir aux annonces, page 25). 

ALCOOL DE MENTHE AMERICAINE, 47, rue 
d'Asnières, La Garenne-Colombe (Seine). 

ALCOOL DE MENTHE DE LA TRAPPE, 14, ave¬ 
nue du Château, Lyon. 

ALCOOL DE MENTHE DE RICQLES & C". 
133, boulevard Victor-Hugo, St-Ouen (Seine). 

BANFl (A.), Parfumeur, viâ Sambuco, Milan (Italie). 

BICHARA-MALHAME, Parfumeur, 10, Chaussée- 
d'Antin, Paris. 


BONNET (F.), Distillerie de. Aggeyres, Le Puy-en- 
Velay (Hte-Loire). 

BRESSON & RAMBERT, Limonade, 20, rue Bolin, 
Vichy (Allier). 


CHIOZZA & TURCHl, Savon, de toilette, 116, Vià 
Giovena, Ferrare (Italie). 

COUDRAY (DARASSE & COLMANT, successeurs). 
Parfumeurs, 13. rue d'Enghien, Paris. 

CREME BERTHUIN (BOISSIER), 46, rue du Bour¬ 
bonnais, Lyon. 

CREME SIMON, J. Simon et Cie, 66, rue de l'Univer¬ 
sité, Lyon. 

La Crème Simon (J. Simon et Cie, Paris-Lyon), soutient 
son ancienne et toujours meilleure réputation. C'est en 1860. 
dans l'officine de la place Le Viste que M. J. Simon mit 
en vente, sous le nom de Crème Simon, un produit qu'il 
avait composé et lait essayer dans son entourage. Après les 
plus hautes récompenses è toutes les Expositions (Membre 
du Jury è Turin et à Gand. président è Lyon), M. J. Simon 
vit son succès consacré par la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur à l'occasion de l'Exposition de Gand. 

CRE-ROSSl (EUGENE), 70, cours d'Herbouville, 
Lyon. 


DOUBLET (CRINDAL & c'-). Parfumerie, 46. rue 
du Landy, St-Ouen (Seine). 

FABRE (A.-G.), Lessive oxygénée, 14. rue des Prés- 
Colombel, Graville-Ste-Honorine (Seine-Inférieure). 
FAKFAK (A.), Parfums, à Sfax (Tunisie). 


GIGNOUX FRERES & C', « 

produits -Icooliques purs en gelée, pr 
Cologne, GelloLavande, Menthe. 


page 25). 

GIRAUD (J.) FILS, Parfumeur 


Gellos 

résentés 

etc.). 

ir. Gras 


», Spécialité de 
en tube. (Gello- 
(Voir annonce 

se (AIpes-Mari- 


GRANDCLEMENT (Vve), Produit, pour la chevelure ■ 
et le visage. Orgelet (Jura). 

GRANDS ETABl-hSSEMENTS LYONNAIS. Par¬ 
fumerie, 11, rue d'Avignon, Lyon. 

HARDY. Eaux de Cologne, Alcool de Menthe, 5. rue 
de Ger.y.e, Lyon. 

JEAN-MARIE-VIAL, Eau de Cologne, Alcool de 
Menthe, St-Etienne (Loire). 

KEMLER (GEORGES), Parfumerie, Lei Flachères 
(Rhône). 

LABORATOIRE DAUSSE (BOULANGER-DAUS- 
SE, successeurs), 4, rue Auhriot, Paris (IV). 

LABORATOIRE DU D' GUSTIN (MILLE & CAIL- 
LAUX, successeurs), III, rue Mont-Cenis, Paris. 

LA SAPONITE, 9, rue de l'Embarcadère, Charen- 
ton (Seire). 


LASEGUE & C". Produits de Beauté, 7. rue Albert, 
Allort (Seine). 

LEROUDIER, Produit. Palmi, 7, quai de. Etroits, 
Lyon, 

LOCARD (M.), Spécialité. Héléna, route de Paris, 
Charbonnières-les-Bains (Rhône). 

LUSEOL (Usine et Laboratoire du). Produit, chimi¬ 
ques. Paris. 


MAISON FRERE (L.) (Dentol), 19, rue Jacob, Paris. 
MOLINARD JEUNE. Parfumeur, Grasse (Alpes-Ma- 


MONNIER (G.), VARICURE MARK, Produits 
Hérn, 19, rue de Chartres, Paris-Neuilly (Seine). 

NOGARA (PELISSIER ARAGON), Parfumerie, 
Grasse (Alpes-Maritimes). 

PARFUMERIE IZMERINA,. 85, boulevard Emile- 
Zola, Oullins (Rhône). 

PINAUD (KLOTZ & C‘-). Parfumerie, 18, place Ven¬ 
dôme. Paris. 
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PRODUITS HYGIENIQUES NORMA. 46, toute de 
Crémieu, Lyon. 

PRUDHOMME & C", Partumerle, créateur de Joyau 
d’Amour, la célèbre série. 11, tue Grenette, Lyon (Voir 

ROCCA* TASSY & DE ROUX, Savons, 46, rue 
Bréteuil, Marseille. 

ROSINE, Parfumeuse, 39, tue du Colisée, Paris. 

SARDOU (H.) & C‘*. Parfumerie, Progress Works. 

Hooloway, Londres (Angleterre). • 

SAVONNERIE LA VIERGE. Savon Mikado, rue 
d'Eguiron, Marseille. 

SAVONNERIE DE LA BOUCLE, Marseille. 

SAVONNERIES LEVER. 24. tue de Londres, Paris. 

S. A. SAVONNERIES OLIVE, 17. boulevard Ra- 
bateau, Marseille. 

SAVONNERIES & PARFUMERIES DE LA SE¬ 
VRE, 56, rue Dos-d’Ane, Nantes (Loite-Infétieute). 

SAVY & GIRON, Brosserie, 63. passage de TArgue. 
Lyon. 

SCHUELLER, L'Oréal, teintures pour cheveux, 7 bis, 
rue du Louvre, Paris. 

SCHWAEGERL (P.). Dentifrice, 34. rue d'Amsterdam, 

SIMON (J.) & C”, Crème de toilette. 66, rue de l'Uni- 

SOCIETE DES HERITIERS DU D' PIERRE, 
Dentifrices. 8, place de l'Opéra, Paris. 


SOCIETE .. SERVIADOL », I. avenue Maurice, 
Villemomble (Seine). 

SOLENNE, Eau de fleur d'oranger, 6, tue Diderot. 
Nice (Alpes-Maritimes). 

STANLEY (W,-H.) « Wrigley's Spearmint ». 13, tue 
Caumartin, Paris. 

STEARINERIE & SAVONNERIE DE LYON, 

18, chemin de Gerland, Lyon. 

THEOPHILE & ROUX. Savons, 15. tue St-Lambert, 
Marseille. 

THEULIER & METZGER, 34. tue de Bagneux, 
Montrouge (Seine(. 

THOMAS & GUINAMAND, Eau de Cologne, à Ter- 
renoire (Loire) (Voir annonce page 25). 

VIBERT (F.), Pétrole Hahn, 89. avenue Berthelot, 
Lyon. 

VACHON-BAVOUX & C", Parfumerie, 3, place 
Antonin-Poncet, Lyon. 


PARFUMS DU JARDIN DE LA FRANCE 

Tableaux, 12 tubes tricolores depuis 2.S0 pièce. 

Rmmpiace le Boche 


G. DURAND, Ballan-de-Tourajne(indre-et-Loir9i 


POUR LA FABRICATION 


APPAREILS DE DISTILLATION 
APPAREILS ET INSTRUMENTS 
DE LABORATOIRE ET DIVERS 


ATELIERS DE CONSTRUCTIONS BURC- 
KHARDT, Pompes à vide, Bâle (Suisse). 

ATELIER DE VERRE SOUFFLE, 9. rue de l'Epe¬ 
ron. Paris. 

BOLDONl (A.) & C . 34, Corso Porto-Nueva, Milan 
(Italie). 

CAPLAIN, SAINT-ANDRE & FILS, Métaux pré¬ 
cieux. 8-10, tue Portefoin, Paris (111 ), Capsules, Creusets 
et Appareils pour labotaloites, en platine, or platiné et 
argent vierge. Tubes en or. argent, platine, etc. 

COGIT & C”. Polarimèttes, boulevard St-M chel, 36, 
Paris (VL). 

COTELLE (J.), Poterie en grès, 12, quai de Cuire. 
Lyon. 

DANTO-ROGEAT, Fontes émaillées, 33, chemin des 
Culattes, Lyon (Voit annonce page 26). 

DREVET (MARIUS), Entonnoirs automatiques, à 
Fleurie (RhSne). 

ETABLISSEMENTS POULENC FRERES, 122, bou¬ 
levard St-Germain, Paris. 

FLORENT-FAURE (CL.) (Verreries de la Mouche), 
46, chemin des Cures, Lyon (Voit annonce page 32). 


JACOB. DELAFON & C‘. grès pour l'Industrie chi¬ 
mique, 14, quai de la Râpée, Paris. 

LE QUARTZ FONDU. L'Argentière-La-Bessée (Hau¬ 
tes-Alpes). 

MOTTET & THIVOLET, chaudronnerie, 29, tue 
Pasteur. Lyon. 

PILON. Pompes à vide, 53, tue de Paris, Asnières. 

PELLETANT & SEGUY, Alambics, Béxiers (Hérault). 

S. A. DES ETABLISSEMENTS ARTOFEX, Bat¬ 
teuses à crèmes, 87, tue Cartier-Bresson, Pantin (Seine). 

S. A. DES ETABLISSEMENTS EGROT, tue Ma- 
this, 23, Paris. 


S. A. FRIGORIS, Pompes à vide, 21, Corraterie, Ge¬ 
nève (Suisse). 

S. A. WESTINGHOUSE. Pompes à air, 7. rue de 
Liège, Paris. 

SOCIETE GENEVOISE D'INSTRUMENTS DE 
PHYSIQUE, 8. rue Vieux-Grenadiers. Genève (Suisse). 

SOFFIERIA MONTl. Verrerie de laboratoire, 3, vià 
Appiani, Milan (Italie). 

TARLAZZl RUGGIERI & C", Verrerie de labora¬ 
toire, 10, Vià Manzonni Lambrate, Milan (Italie). 

THURNEYSSEN (J.). 58, rue Monsieut-le-Ptince, 
Paris ,(V1'). 

TOSO (GIUSEPPE), à Murano, et 34, Corso Porta- 
Nueva, Milan (Italie). 

VETRERIA (GIUSEPPE-TOSO). à Murano, Venise 
(Italie). 


Tous les FOURNISSEURS de l’INDUSTRIE de la PARFUMERIE 
doivent inscrire à leur budget de publicité 

LA PARFUMERIE MODERNE 

qui, depuis dix ans n’n cessé de prospérer et de grandir. 
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POUR LE CONDITIONNEMENT 
LA PRÉSENTATION L’EMBALLAGE, ETC. 


VHRRERIES, PORCELAINES' 

BELTRANDI, Faïences, MonHovi (Italie). 
BOULENGER (H.) & C", Faïenceries de Cholsy-le- 
Roi (Seine). 

ETABLISSEIV1ENTS BOURGOGNE & LOIRE (an¬ 
ciens Etablissements G. Revol Père et Fils). Porcelaines. 
Saint-Uze (Drâme). 

Flacons à parfum de tous modèles, couleurs et décors, 
en grès porcelaine d'une étanchéité absolue. Boîtes pour 
pâtes et crèmes. Inscription couleur ou or. La Maison se 
charge de l’établissement de tous modèles sur envpi d échan- 
tillons ou de dessin coté. 

CHABROL & POIRIER, Porcelaines, 117, ancienne 
route d'Aix, Limoges (Hte-Vienne). 

COMPTOIR DE PARIS, DAVID, 5 iis, rue Mar¬ 
tel, Paris. 

CRISTALLERIES DE BACCARAT, 30 bis, rue de 
Paradis, Paris. 

DESHOULIERES (F.), Porcelaines, à Chauvigny 
(Hauté-Vienne). 

DUBUFFET, LAGRANGE & C\ Japon, Chine, 
13, rue Bleue, Paris. 

faïenceries KELLER & GUERIN, Lunéville 

(Meurthe-et-Moselle). 

FLORENT-FAURE (C.) (Verreries de la Mouche), 46, 
chemin de, Cures, Lyon. 

Celte verrerie s'est spécialisée dans la fabrication du petit 

brillantine, extraits et tou, autres types. Création de modèle, 
particuliers à la demande des clients. 

FRANÇOIS (A.). Porcelaines, 9, rue de la Fonderie, 
Limoges (Haute-Vienne). 

JAYET FRERES. Verrerie, du Rhène, 41, chemin de 
Gerland, Lyon. 

LANTERNIER (A.) & C, Porcelaines, Limoge, 

(Haute-Vienne). 

LUIGI FONTANA & C". Cristallerie, 21, Vià Tor- 
tona, Milan (Italie), 

MARQUOT & FILS, Verrerie, Bayel (Auhe). 
OPPENHEIMER, Importation de Chine et Japon, 
21, rue de Cléry, Paris. 

SOCIETE CERAMICA ITALIANA, Potiches, La- 
veno, Lago-Magiore (Italie). 

S, A. DE LA VERRERIE DE GIRONCOURT, à 
Gironcouri (Vosges). 

S. A. DE LA VERRERIE D'EVIAN, à Givors 
(Rhône). 

s. A. DE LA VERRERIE DE VALS, à Labé- 

gude (Ardèche). 

S. A. DES faïenceries DE CREIL ET MONTE- 

REAU, Articles de lavabo, Montereau (Seine-et-Marne). 

S. A. DES VERRERIES DE LA GARE, 43, che¬ 
min des Culattes, Lyon. 

S. A. DES VERRERIES RICHARME, Rive-de-Gier 
(Loire). 

S. A. CERAMIQUE RICHARD GINORI, Porcelai¬ 
nes. Milan (Italie). 

S. A. NOUVELLE DE LA CRISTALLERIE DE 
PANTIN, 86, rue de Paris, Pantin (Seine). 

TIELES (Jacques), Porcelaines, 30, rue de, Petites- 
Ecuries, Paris. 

VERRERIES DE COUZON, à Rive-de-Gier (Loire). 
VERRERIES DE LAIGNELET, près Fougères (Ile- 


VERRERIES DE DIJON, à Dijon (Côte-d'Or). 
VIARD FRERES & PILLOT, Verrerie,, Bar-sur. 
Aube (Aube). 

VERRERIES DES VERNES, à Rive-de-Gier (Loire). 
(Voir annonce page 17). 

Vve BESIO «c FILS, Faïences. Mondovi (Italie). 


BOUCHAGE ET CAPSULAGE 

BORGEAUD (J.), Lièges divers, rue Charles-QuinI, è 
Oran (Algérie). 

CHIRARDI (VINCENT). Bouchons, 7, rue de Turin, 
à Oran (Algérie). 

ETABLISSEMENTS FAVRE & CARASSAN, Bou¬ 
chons. 70. rue de Marseille, Lyon. 

GIGNOUX FRERES & C', La Mélalline, solution mé¬ 
tallique liquide pour capsulage. 'Foules couleurs (Voîr 
annonce page 18), à Décines (Isère). 

PUJOL, Bouchons. 7, boulevard Charlemagne, à Oran 
(Algérie). 

S. A. FAINILY (CARLO), Industrie du liège, Terra- 
nova-Pausania (Sardaigne). 

Vve CALVAYRAC, Capsules métalliques pour bou¬ 
chage, 180, quai Jemmapes, Paris. 

PEAUX POUR LE CAPSULAGE 

BAL (HIPPOLYTE), Peaux, Chambéry (Savoie). 

LEBLANC. RIGOLLET & SERVE, Peaux de gant, 
303, rue Paul-Berl, Lyon. 

LES FILS DE E. BOINOT, Peaux de gant, Niort 
(Deux-Sèvres). 


TERRES CUITES ARTISTIQUES 
POUR LA PRÉSENTATION 
DES PARFUMS 

NANNICINI & C-, à Bourg (Ain) (Voir annonce 
et texte pages 16 et 17). 


BOITAGE CARTON, ALUMINIUM, Etc. 

ALBESSARD, Cartonnage, de luxe, 5, rue de, Qua- 
Ire-Fils, Paris. 

ALEXANDRE & C“, Machines pour boîtes en car¬ 
ton, 52, quai de la Marne. Paris. 

BERNAT (H.) & C’, Boîtes métalliques avec inté¬ 
rieur en verre, 31, rue de Buffon, Paris (V). 

BERTRAND (GEORGES), Cartonnage, artistiques, 
39, rue Sie-Croix-de-la-Bretonnière, Paris. 

BODOY, GUITTON & C", Image, tissées pour sachets, 
II. rue de la Paix, Saint-Etienne (Loire). 

GHOUMARA, Cartonnages artistiques, 68, rue de Ri¬ 
voli, Paris. 

CIRAÇES FRANÇAIS (SOCIETE GENERALE 

DES). Boîtes métalliques, 93, rue de la Pyramide, Lyon. 

COMPTOIR LYONNAIS D'ALUMINIUM, Flacons 
aluminium, 14. rue Palais-Grlllel, Lyon. 

CONVERT & C", Articles de celluloïd, Oyonnax 
(Ain). 

CORAL & ROUSSET. Comptoir Suisse d'Aluminisim, 
I. rue du Port-Français, Genève (Suisse). 

ETABLISSEMENTS J.-J CARNAUD ET FORGES 
DE BASSE-INDRE. Boîtes métalliques, 37, rue de Su- 
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FABRIQUE SUISSE D’OBJETS EN CELLULOÏD. 

FATH-GIROUD, 31, rue des Petites-Ecuries. Paris. 
GESLIN & KUES, Aluminium, Boîtes à savon, 22, bou- 
levard St-Denis, Paris. 

L. PUCHAUX, Cartonnages riches, 12, rue Pierre-Le- 

loi^^rMilailhllie). 

^MOœET-ri (EMILE), ^ Aluminium, 27. cours Emile- 

MLISY (R.). Cartonnages nouveauté. 83, rue d’Inker- 

PETITCOLLIN. Celluloïd, 20, boulevard St-Denis, 
Paris. 

RUSTAND (A.), Cartonnage de luxe. 11, rue Cen- 
traie, Lyon. 

^SOCIETE^FRANÇAISE DES^ METAUX OUVRES, 
^^S. A. SIGG, Articles en aluminium, Frauenfeld 

SOCIETE INDUSTRIELLE DU CELLULOÏD, 

VANNERIE FINE 

BRAND (W.-H.) 8( SONS, Vannerie Une, 4, Hoxton 
COMPTOIR DE PARIS, DAVID 

DUBUFFET, LAGRANGE & C', C 
Indes, 13, rue Bleue. Paris. 

NANNICINI & C", Articles spéciaux poi 
tation et l'emballage de la Parfumerie, à 
(Voir annonce et texte pages 16 et 17). 


rrr.",. 




r’r'k Foire.’ 


RUBANS, FAVEURS ET BOLDUCS 

ANDRE (L. & A.). Rubans pour paquetage, 5. ru 
des Immeubles-Industriels, Paris. 

BODOY, GUITTON & C',^Rubans, Images tissées pou 


ETABI 

MECANI 

FINET, 


™^!fu B^s^hut^'gt"" 

BALE & C-, Rubans et faveurs, 3. rue Pré- 
E (B.). Rubans, I, rue de l’Alma, St-Etienne 

(Loire). 

LADAVIERE, ROUSSON,^ VINCENT & ^ C*. Ru- 
^ PEYRET^ LACOMBE & C-, Rubans, 9. place Paul- 

TARDY (A.) FILS, Rubans et faveurs, 12, place 
Paul-Bert, Saint-Etienne (Loire). 

Vente^ en gros,^ Rubans et Velours uni» et façonnés. Mai- 

^ VERGNE (MAURICE). 


HABILLAGE des FLACONS ou BOITES 

PAQUETAGE, PAPIERS 

ALIBAUX & C-, Fabrique de papiers. 78, rue Mo- 


S (A.) & C-, Papiers, 
CATEL & FARCY, 40. rue 

& C\ 


k C-, Cartonnages mécani- 
Paris ,(XIX’). 

KELLER, DORIAN & SILVIN, Un choix immense de 



IMPRIMEURS, LITHOGRAPHES 
ET TYPOGRAPHES 

ARNAUD, 134, cours Tolstoï. Lyon. 

^BESOi^^l (CL ^ Industrie Gratche, 24, corso Porta- 

CHARLES (].), Chromolithographie, 9, rue de l’Es- 
CFIIERRICHETTI (C.). Arts graphiques, Vià Lombro,7. 

CRETE, Catalogues, 2. rue des Italiens, Paris. 
^DRyÆGER FRERES. Publicité, 46, rue de Bagneux, 

ILLYa'LAPINA. Editeur, 77, rue Denfert-Rochereau. 
Paria. 

ITALIANO DI ARTE GRAFICHE, 


^ INSTITinjO 



’toùs’^rtr°aTux" ‘ Affiches!“Ta- 

te^ t'l^t-i^; 


PERRON, Papier d’emballage, 13. rue Tu 

FERRURES POUR 
Lyon. 


aone (Khone). L ONDULIUM, carton» om 

faveur», 12, place roux, Vitry-s.-Seine (Seine). 


^S"l!U:TÆles produit. 
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ACCESSOIRES 


EPONGES, BROSSES, PEIGNES 
FILETS CHEVEUX, RASOIRS 
MAROQUINERIE ET DIVERS 

ALIBERT (JEAN), Maroquinerie, 19, rue de Bonnel, 

AMSON & FILS, Maroquinerie, 68, rue de la Folie- 
Méricourl, Paria. 

BERTHIER (LOUIS), Raaoita de sûreté, 158, chemin 
de Baraban, Lyon. 

BLANC .(LOUIS), Vaporiaateura, pompea à air, 13, 
avenue Juate-Olivier, Lauaanne (Suiaae). 

BONAZ (A.), Manufacture de peignea, à Oyonnax 
(Ain). 

BRAND & SONS (A.-W.-H.), Maroquinerie, 4, Hox- 
ton-Square, Londres. 

BROSSERIE VICTORINE MEYNADIER, à Lavaur 
(Tarn). 

CAMINADE, Maroquinerie, 25, rue des Francs-Bour¬ 
geois, Paris. 

CHATONNIER & C". Maroquinerie, 24, rue Lafayette, 
Grenoble (Isère). 

CHOPARD FRERES, Articles Galalith, 35, rue des 
Trois-Bornes, Paris. 

COHEN (GASTON), Maroquinerie, 70, rue de Paris, 
Joinville-le-Pont (Seine). 

COHN (A.) & C”, Maroquinerie, 45, rue des Archives, 
Paris (I11-). 

COLOMBO (ALFREDO), Maroquinerie, 21, Vià San- 
Martino, Milan (Italie). 

CONSORSIO FABRICANTI ASTE DORATE, 
Aw. Luigi Puricelli, 12 V. Silvio Pellico, Milan 
(Italie). 

DALPAYRAT (H.), Maroquinerie. 86, rue Montmal- 
lier, Limoges (Haute-Vienne). 

E. DUPONT & C”. Brosserie fine. 44. rue de Tur- 
bigo, Paris. 

ETABLISSEMENTS ROUX, MARCHET & C", Ma¬ 
roquinerie, 28, boulevard de Strasbourg, Dijon (Côte-d'Or). 

FABRIQUE DE BROSSES ETTINGEN (S. A.), è 
Ettingen (Suiaae). 

Mme FAVIER-THOUBILLON, Maroquinerie, 2. ave¬ 
nue de la Bibliothèque, Lyon. 

FICHET (MARIUS), Peignes celluloïd, Oyonnax (Ain). 

FROMAGEAU (E.), Tabletterie, 17, rue de Lancry. 
Paris. 

GAGNIERE 8t C, Eponges en gros, 17, place Belle- 
cour, Lyon, 

GESLIN & KUES, Rasoirs, cuira à rasoirs, etc., 22. 
boulevard Saint-Denis, Paris. 

GIQUET (JULIEN), Filets pour cheveux, 22. rue 
Constantine, Lyon. 


JOLY SORNIN, Sacs pour dames, 7, rue des Mar¬ 
ronniers. Lyon. 

JUS (G.). Brosserie, 51. rue Méridienne, Rouen (Seine- 
Inférieure). 

LANEZ (H.). Maroquinerie, 23, rue Michel-Lecomte, 
Paris. 

LANGLOIS (L.). Ongliers, Bijouterie-Orfèvrerie, Arti¬ 
cles de religion. Articles de bureau, 108, rue Amelot, 
Paris (11'). 

LAPEYRE (A.), Maroquinerie, Issoudun (Indre). 

LERESCHE (JULES) FILS ET GENDRE, Rasoirs, 
St-Julien-du-Sault (Yonne). 

LEVRIER (L.), Peignes, Oyonnax (Ain). 

L'OYONNAXIENNE (S.A.). Peignes, Oyonnax (Ain). 

MALAVAL & GABCIN, Filets cheveux, 29, rue des 
Capucins, Lyon. 

MAROQUINERIE SANS COUTURE (SOCIETE 
FRANÇAISE DE), Belley (Ain). 

MONIER (A.), Maroquinerie, 46, rue Maxenod, Lyon. 

MONTAIN (V.), Peignes, Oyonnax (Ain). 

OBERTHUR (L.). Brosses, avenue du Cimetière de 
i'Est, I, Rennes (llle-ct-V la'ne). 

PETIT (L.) & C”. Maroquinerie, 38, rue de Lian¬ 
court, Paris. 

RAFIN (L.). Maroquinerie. 22, rue des Lices, Angers 
(Maine-et-Loire). 

ROCHEFORT (F.), Maroquinerie, 78, rue Amelot, 
Paris. 

ROGER (L.), Maroquinerie, 12, rue Rollin, Issoudun 
(Indre). 

ROHMER DANIC (G.), Maroquinerie, 4, rue de la 
Mouche, Lyon. 

SCHILOVITZ FRERES & C", Maroquinerie, 140, 
rue St-Maur, Paris. 

SOCIETE GENERALE DE COUTELLERIE, Ra¬ 
soirs Apollo, 31, rue Pastourelle, Paria. 

SPIGELMAN FRERES. Maroquinerie, 70. rue d'An- 
goulême, Paris. 

STUNCK (GEORGES), Fers à friser, 110, Rambla 
Cataluna, Barcelone (Espagne). 

TESSELMENT (A.), Maroquinerie, 69. rue des Gra- 
villiers, Paris. 

VABRE, Cristaux, 25, rue de Palestro, Paris. 

VALIN (A.), Maroquinerie, 76. rue de Turenne, Paris. 

VILLE SŒURS, Carnets et Portefeuilles, Pierre-Bénite 
(Rhône). 

VOISIN (H.), Maroquinerie, 64, rue des Archives, 
Paris. 

WEBER (G.), Maroquinerie, 56. rue de Turblgo, 

WYROBNITZKI FRERES, 5, rue Elzévir, Paris. 

ZOE (A.). Peignes, Vichy (Allier). 


POUR L’USINE, LE BUREAU ET LE MAGASIN DE VENTE 


BAILLY (M.). Etalages et vitrines. 12, rue Passet, 

BORGEAUD (G.), Matériel de bureau, 41, rue des 
Saints-Pères, Paris (VI*). 

CARRE (PAUL). Extincteurs, 139, rue Lafayette. 
Paris. 

CASSEGRAIN (E.), Agendas de poche, 30, faubourg 
Poissonnière, Paris. 


COMPAGNIE DU RONEO, CHATAIN, passage 
de l'Hôtel-Dieu, Lyon (Voir annonce page 32). 

LUIGI BRUSSOTTI, Miroiterie, Vià Solari, 25, Mi¬ 
lan (Italie). 

MALARTRE & FILS, Tôlerie, extincteurs, 37. rue 
de l'Abondance, Lyon. 

MARTIN (AUGUSTE). Garnitures pour coiffures. 1. 
rue Croix-Jordan, Lyon. 
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MILLOT (GABRIEL), Classement vertical, 193, ave¬ 
nue de Saxe, Lyon. 

MORIN (E.-L.), Meubles de bureau, 3, place des Vic¬ 
toires, Paris. 

PHILIPPS & PAIN, Extincteurs, 1, rue Taitbout, 
Paris, ' 

SAUNIER, DUVAL & C", Appareils sanitaires, 99, 
avenue de la République, Paris. 

S. A. L'ENREGISTREUSE, 12, boulevard des Ca- 

^ S. A. PAILLARD, 17, passage St-Sébastien, Paris. 

SOCIETE FRANÇAISE HARDEN, Extincteurs, 53, 
rue des Mathurins, Paris. 


SOCIETE VENITIENNE DE L'INDUSTRIE DE LA 
VERROTERIE, 57, rue Pierre-Corneille, Lyon. 

VERNET (J.), Cires, 4, rue Grivolas-Hercule, Avignon 
(Vaucluse). 

V. JAY fc G. JEANNIAUX, 10, cours Morand, Lyon, 

VEUVE G. BERTON, Installation de magasins, 13, tue 
Hachette, Paris. 

■WALKER (J.) & C”, Agendas, Farrington House, 5, 
Warwich Lane, Londres. 

F. 'WIENER & C‘% Bureaux modernes, 5, tue Gon- 


POUR LA VENTE 


Sous celle rubrique, indépendammeni des imporlaleurs, 
exporlaleurs, comploirs de oenle, etc., peuoeni prendre 
place les Induslries pour la publicilé, telle que l’impri¬ 
merie, par exemple. On Irouoera plus haut la liste des 
imprimeurs participant à la Foire. Ces Maisons peuoeni 
faire, non seulement la fourniture d’étiquettes et d’habil- 


PUBLICITÉ 


COMPAGNIE FRANÇAISE DE VULGARISATION, 
11, tue d'Amsterdam, Paris. 

La C. F. V. prend à son compte le lancement, la publi¬ 
cité et l'Agence Générale de toute affaire nouvelle vraiment 
intéressante ou répondant à un besoin nouveau. 


LA PARFUMERIE MODERNE, 19, tue 
Lyon. Seule revue technique de la Parfumerie, et 
française, est lue pat tous les Parfumeurs de Frai 

anglaise, italienne, russe, elle pénètre dans le mond 
Sa publicité est excellente pour tout ce qui con 
Parfumerie et les industries qui s'y rattachent. 


Camille, 
« langue 

irtugaise, 



AGENTS DE VENTE, EXPORTATEURS 
INTERMÉDIAIRES 

AUDINET (J.). Importation, exportation, 72, tue Ven¬ 
dôme, Lyon. 

BALLESIO (MICHEL), Comptoir Franco-Italien d'Ex- 
portation, 14, boulevard Montmartre. Paris. 

COMITE DE L'EXPOSITION PERMANENTE DE 
LA TRINITE, TRIPP (EDGAR). Secrétaire. Trinité, 
Antilles (Angleterre). 

COMITE DES COMMERÇANTS DE NIJNI-NOV- 
GOROD (Russie). 

COMPAGNIE FRANÇAISE DE L'AFRIQUE OC¬ 
CIDENTALE. rue Pierre-Puget, Marseille. 

COMPAGNIE LYONNAISE DE MADAGASCAR. 
10, rue Lafont, Lyon. 

GERIN-DREVARD, Importation, exportation, RE¬ 
NAUD; 15, tue du Garet, Lyon. 

HARA HUSHUTSUTEN. Il, tue du Garet, Lyon. 

MITSUI & C Limited. Toba, 8, tue Lafont, Lyon. 

OMNIUM INDUSTRIEL ET COMMERCIAL 
FRANÇAIS (Section spéciale de la Parfumerie), 25, tue 
de Clichy, Paris. 


CALENDRIERS 

CALLAIS (P.-J.), Editeurs de Calendriers, 38. tue Vi- 
gnon, Paris (IXO. 


BANQUES, SOCIÉTÉS DE CRÉDIT 

SOCIETE LYONNAISE DE DEPOTS, DE COMP¬ 
TES COURANTS ET DE CREDIT INDUSTRIEL. 

8, rue de la République, Lyon. 


Pour faire des Offres directes à vos Clients du Monde entier 


Nous avons travaillé pendant dix ans afin de réunir les 

68.000 adresses qui vous intéressent 

et nous vous ofirons la publicité de notre revue qui 
est expédiée par abonnement et par roulement à ces 
68.000 acheteurs probables. 

LA PARFUMERIE MODERNE, iç, Rue Camille, LYON 
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MALGRE LA GUERRE.... 


UNE MAISON DE CONFIANCE 


L. BER LAN Fils 

l^ARIS, 70, Rue d’AngouUme 



SOCIÉTÉ NANNICINl ht C" 

(Maison française) 

FABRIQUES DE VANNERIE ET DE CHAPELLERIE 
IMPORTATION - EXPORTATION 

BOURG {Ai») 






DEPUIS DIX ANS.... 



à puwyt'désorm?U del'Tditions ‘^éîr^TgWêrrZtf R^ûê 
numéro de juin qui comportera une édition eipagnolc et 

iÜÊfails 

::±"; r':r ™; 

parmi nos camarades qui combattent au Hont, nous considé- 
érde^Js'nos mlyen!°à FeUnsTon'LL^quelê . no“ê 


























PARFUMERIE 


FOIRE DE LYON 

l’LAClCE SOUS LE HAUT PATRONAGE 

De M. Le Président de la. République 
CT DE M. LE Ministre du Commerce et de l’Industrie 

SIÈGE ; HOTEL DE, VILLE 


Le 1“'' septembre 1917. 


En ma qualité de président du Groupe N« 34 
.( Par fumer i.e.) , j’ai l’honneur de solliciter votre 
adhésion à la IIP Foire qui aura lieu du au 
15 mars 1918. 

Le succès de la Foire de Lyon s’est définitivement 
affirmé en 1917 et, malgré des circonstances défa¬ 
vorables, le chiffre d’affaires réalisé ai dépassé 
toutes les prévisions. 

La Foire de 1918, dans, cette quatrième année de 
guerre, prend l’importance d’un acte de foi en la 
vitalité de la. France, en sa puissance commerciale. 

Je compte sur votre patriotisme ou sur vos 
sympathies pour vous engager à participer à cette 
grande manifestation économique qui inquiète vivement 
l’Allemagne et lui fait prendre des dispositions 
pour consolider l’entreprise fléchissante de Leipzig 
(Vote par le Reichstag d’une subvention renouvelable 
de 375.000 francs pour la Foire de Leipzig, Foire 
d’Empire). C’est la justification la plus certaine 
de notre entière réussite. 

J’espère donc que vous voudrez bien seconder nos 
efforts et nous er^ljj^yer prochainement votre adhésion. 
Vous trouverez plus loin une formule d’adhésion. 

Je reste à votre disposition pour vous donper tous 
renseignements utiles et vous prie d’agréer, M.' , 

mes salutations très distinguées. 

Le Président du Groupe 34. 

R- M. GATTEFOSSÉ; 

Rédacteur en chef de , la Farfumerie Moderne. 


GROUPE N» 34 

R.-M. GATTEFOSSÉ 
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Numéro spécial de LA PARhJJMERIE MODERNE 
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SOCIÉTÉ 3* foire D’échantillons de lïon 

Placée som le haut Patronage de 
M. le Président de la République 
et de M, le Ministre du Commerce et de l'Industrie 

1-15 1918 
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FOIRE DE LYON 

Siège Social ; Hôtel de Ville 


ADHÉSION 



^ous soussignés : 


_Tirabre humide de l’adherent _ 


après avoir pris connaissance du Règlement de la Foire et de la Nomenclature des Groupes 
professionnels, 

Demandons à être admis, à titre de Vendeurs, à la 3° Foire d’Echantillons de Lyon 
[1-15 Mars 1918] et déclarons louer à cet effet Stand 

formant .....-....—.—....... 

pour la somme globale de ______ _ j 

que nous nous engageons à payer le 31 Octobre 1917. 

3^ous désirons être classés dans le Groupe Professionnel . 

tA(pus déclarons être fabricants à . 

. de nationalité d’origine et n’avoir 

aucun associé, administrateur ou directeur ressortissant des pays ennemis de la France. 

^ous nous engageons expressément à n'exposer, offrir et vendre à la Foire que les seuls 
produits de notre fabrication à l’exclusion de tous autres. 

l?{.ous agréons comme notre représentant à la Foire ........ 


OBSERVATIONS : 


. le . 

Signature 
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Etablir l’adhésion avec beaucoup de soin et de précision 



























-MÉTALLINE-\ 

Solution métallique liquide 
en toutes couleurs 
pour capsulage de toutes 
bouteilles et flacons 

La Mélalline 

Supprime la machine à capsuler 
et les capsules de différentes 
dimensions. 

La Mélalline 

Imitation parfaite de la capsule éfain. 

GIGNOOX Frères & 

== Fabricants spécialistes 

à DÉCINES, près LYON ilsèrel 



FABRIQUE de BOUCHONS 

EN TOUS GENRES 


Spécialités pour WW 

PARFUMERIE 

Pharmacie, Droguerie Ril* 

et Distillerie i" 

Bouchons perforés, 

Virolles, Rondelles, etc..., etc. 
Spécialité de Bouchons Liège 
Verre et £Uge 

Bouchons 
jiliétalliques 



TUBES en ETAIN, etc. 

CAPES en Crins Artificiels 


rs PARIS 1906 Membre d 


J..P. GRUSSEN, PARIS 

50, Boulevard de Strasbourg, 50 























LA PARFUMERIE A LA FOIRE DE LYON 



R.-M. 
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U PARFUM mu H A LA FOIRE DE LYON 



La guerre des Deux Rose. ,e poursuit entre l’Essence de 
Roses^ d| France^(Roses 


c:e‘;rdri:;i:eT:r're trs^B^;;:: ùier-’e'Lr;:; 

FiÊ?:E,"S.,i3'S'E 

,.EE¥E«r'it“ifE 


T,ztttzi. 


SL* 


Æ 






















Matières Premières mu Parfumeurs et Savonniers 


ESSENCES NATURELLES AUX FLEURS 

Solides, Liquides et Absolues, 


Spécialités : 

HUILES et POMMADES AUX FLEURS 


Essence JASMIN suprême P 

ESSENCES et EAUX DISTILLÉES 


Essence ROSE suprême 

HUILE d’OLIVE et d’AMANDE 


Essence ROSE pseudo-bulgare 


T0M6AREL Frères, à grasse (Alpes=MarÜiraesi = et prix- courants 


BERNARD-ESCOFFIEB Fils 

<è 4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 

4 -fe 

M-A-ISOIT F03SriDÉE EDST 1S20 


MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 

^ Cf» 

Charles GARNIER C“ 

Pharmacien de 1" Classe 

Lauréat de Chimie de l’Ècole supérieure de Paris 

38 bis. Rue des Messiers à MONTREUIL-s -BOIS (Seine) 
Usines à Vapeur : 

MONTREUIL {Ssine) j KARA-SARLI (Bulgarie) 
GRASSE (AIpes-Maritiiuis) I BOIS-ROUGE (Réunion) 



il <^arfums ^ntBétiqms 

GIVAUDANôC 


il 

YEBHIER-GIHÈVE 

(SUISSE) 


mUGÜET Fleur»s HHODllMOlt SRLlCYliflTE D’flmYliE 

LtlllAS pieans GÉf^AlMlOü BEpZOATE DE BE|SlZVliE 

VlOIiETTES TEpPlpÉOli ACÉTATE DE BElMZYliE 

JASmi^S SYNTH- COUmApIISlE muscs ApTipiCIEliS 
SOPHOpA CITpAIt IpISONES 


TiBCOMMÀUDÉ) : 

LAURINE : Base indispensable des bons Parfums 
de MUGUETS, LILAS, CYCLAMEN, etc 

ROSES ARTIFICIELLES = NÉROLY SUR FLEURS 


DEMANDEZ ÉCHANTILLONS ET PRIX 

























ACÉTATE DE BENZYLE 
TILLEUL ALCOOL BENZYLIQUE 
AMANDEOL TERPINEOL 

lONONE ORANGER LF 

ANTHRANILATE DE METHYLE 

ET TOUTES MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE EN GROS 

LAUTIER FILS 

USINES PRINCIPALES fm ÆL CS'V* V^IN^ SUCCURSALE 

à GRASSE WT Jflb SP aiJSi à BEVROUTH 


Société des Plantations de Kaoeni 

(MAYOTTE) 

46, Rue Br-eiouil, MARSEILLE 

FABRICATION :: :: 
D’ESSENCES NATURELLES 
POUR LA PARFUMERIE 

:: :: YLANG-YLANG :: :: 
LEMONGRASS — BASILIC 


PLANTATIONS DE VANILLE 


[VIATIÈRES PREMIÈRES 

pour parfumerie et Savonnerie 

Jmoiitaljind,iièvejobebug'‘- 

HYÈRES ÇVar) 

Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


DICTAME P 

(ORIGAN DE CRÈTE) ^ 

EXTRAIT ABSOLU concentré dans le vide (N° 2.000) 

DEMANDEz=Nous 

absolu concentré dans le vide ÇN° 2.000) d’ORIGAN DE CRÈTE 
ou DICTAME. Dissolvez-les dans i 5 o gr. d’alcool à 90° et, 
après huit jours, faites essayer ce parfum à quelques-uns de vos amis. 

Vou. nous enverrez ATTppAÇÇp n\ pli C 
ensuite votre ordre. \I/l I 1 |jl VUlJL» vl I llill 

Téléphone : 56 - VILLEURBANNE. /9^ CaiHlZ/e, LYON 
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LA TARFUMERIE A LA EOIRE DE LYON 



LYON 



























CULTURE DE LA MENTHE AU JAPON 












Produits'GELLO’N 


Spécialité de Produits 
Alcooliques purs = 
solidifiés et logés en tubes 

GELLO = COLOGNE 

(pure gelée d'Kau de Cologne). 

GELLO=MENTHE 

(pure gelée d'Aleool de Mentlie) 

GELLO = LAVANDE 
GELLO = CAMPHRÉ 
GELLO = FIOR A VENTI 


GIGNOOX 

= Fabricants spécialistes == 

à DÉCINES, 

ON NE VIEILLIT PLVS ! 

Mieux, on peut rajeunir ! 

Madame ! Si vous n’avez pas encore essaye 
la CRÈME ACTIVA, uous ignorez abso^ 
lument tout ce qu’on peut, de nos jours» 
obtenir d’un vrai produit de beauté. 

LA Crème Activa 

“ RADIOACTIVE ” 

Provoque une activité particulière de la vie des tissus, 
la Peau, mise en état ae jeunesse constante, devient fine, 

:— - - - - pure et sans rides. ^_ 

Le pot d’essai (durée i mois) 1 fr. 7S — Le grand pot (pour 6 mois) S /r. 



Frères &C“ 


FABRIQUE DE 

Produits Pharmaceutiques 
«> ® ^ ei Hygiéniques 

ITHOWSaülWIID 

A TERRENOIRE (Loire) 

--Maison fondée en igoi - 

L’ÉTOILE Marque déposée I 

EAUX de COLOGNE à divers degrés. 

EAU DENTIFRICE. 

EAU DE-VIE de LAVANDE. 

EAU DE MÉLISSE des CARMES. 
ALCOOL DE MENTHE. 

MÉLIS-MENTHE. 

Produits du Révérend Père CHRISOSTOME ; 

ELIXIR DE TERPINE, 

VIN RÉGÉNÉRATEUR du TRAPI STE, etc. 


Compagnie Française de Vulgarisation 

41, Rue d'Antsterdam, PARIS i 
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FONTES ÉMAILLÉES POUR LES INDUSTRIES DES PARFUMS 

Résistant à tous Produits Chimiques == 

-— à toutes températures et pressions 


DANTO=ROGEAT ô 


33 à 39, Chemin des Cutattes LYON 

DEMANDER NOTRE AUBUM N" 3. 


Tout Produit Aromatique naturel ° 

° de Provenance Indigène ou Exotique 

M. GILfBERX, courtier 

VINCENNES prés PARIS 

Téléphone : Vincennes 144. 'IMégr. : Gilbert-Vincennes 


Plants de Lavande Deiplilnensls et Fragrans 

pour Lavanderaies artificielles des 
meilleurs terroirs. Emballage soigné 
P. AUGIER, FERRASSIÈRE (Drôme) 


PEAUX BLANCHES C§ PEAUX COULEURS 


■O 

m 

> 

c 

X 

O 

O 


PARFUMEURS=DROGUISTES 

Pour les Peaux Blanches et Couleurs 

Adressez-vous à la Fabrique 

A. LÉVY&C'^ 

32, Rue des Marais, à PARIS (X») 

TÉLÉPHONE : NORD 37-31 


(i PEAUX COULEURS C€> PEAUX BLANCHES 


Capes “Viscose 

BREVETÉES S. G. D G. 

CAPSULAGE HERMÊTIÛÜE ET INVIOLABLE 


Avant Séchage : 


Après Séchage ; 



16, Rue du Louvre, 16 

TÉJjÉE’KOITE : GUTENBERG C9-48 


ir«a~I3I!SI=»E]>JSA'RT .El 

pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités 
Produits chimiques, pharmaceutiques, etc. 


Il suffit d'envoyer un flacon-lype bouché, pour qu'il soit 
gratuitement retourné capuchonné, avec une douzaine de capes 
pour essais et la noticeyxplicative. 

Agent général pour la France . J.-C. VANDERHEYM 



REPRÉSEi^TflNTS 


üYori et Région : DÉTHOMIVIE, 57, Rue de Créqai, UYON 
GRASSE : VIROREUUO, 2, Avenue Chiris, GRASSE 


26 





































LA ‘PARLVMERIE A LA LOIRE DE LYON « 



ET COMMENT OPÉRER 

A LA IIL FOIRE DE LYON 






















LA PARFUMinUE A LA FOI RH DH LYON 

















LA PARFUMERIE A LA FOIRE DE I.YON 



Ne dites pas : “ Je réfléchirai... 


Demain vous serez pris par des affaires 
nouvelles et vous repousserez de jour 
en jour le moment de la réflexion. 

Le temps passera et vous arriverez trop tard. 

KcriYez-nous de suite pour avoir un stand 
à la IIP FOIRE d’ÉCHANTILLONS de LYON 

DU AU -MARS i()iK 

Votre intérêt, votre patriotisme et vos 
sympathies vous le commandent ; • puis, 

dès maintenant, préparez avec soin votre 
participation à la Foire. Ainsi vous retirerez 
îe maximum de votre effort. 

Pour tous renseignements, ecrivez-nous, 


LA PARFUMERIE MODERNE. Iç, Rue Camille, LYON 





















GROLEA & SORDES 


et Art 5 pekî^ 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureaux : n, Rue Jules-Ferr^, ii, SURESNES (Seine) 


VIOLL rVL A L1 ‘ 


Acétate de Benzyle. 

)) Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

)) » Nonylique. 


SI=>ÉCI-A-ni.ITÉS ; 
HA. VIOLI^V ri ] I 
V lOHALDl'^irSTL 
Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 

Indol. 


/I HA KV I»I TrL 

Musc-Ambrette. 

)) Xylène. 

Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Boiivardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Grandes Galtnres 
^ et Distilleries 

dans ta Montagne Noire 

Essences Spéciales ûe “ FLEIIBS le PIENTIIE ” 

1JNT 



îiaissac 

iHte~<}aPonne} 

Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’(^88ei)ee5 Italiei)i?e5 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBINAGHI&C‘ 

(Italie) 

Usines à AFFORI, près MILAN 
el à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

Zouies -essences d^Jtalie f r * 
f • • Jfaturelles et T)êierpênêes 

GARATITIES PU-RBS 
Berganiotte. Néroli Bigarade. 

Citron. Petit Grain. 

Cédrat. MenthePiémontaise 

Mandarine. ( N Lavande des Alpes 

Orange douse el amére. l) Iris de Florence. 

DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 
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J. k E. MEIO 

MAISON FONDÉE EN ^757 

Siiccesseuirs 

MATIÈRES PREMIÈRES 

S02I0 ÿ ÂNDEIOLI 

pour la Parfumerie et la Savonnerie 

CRASSE (France) 

Essences Naturelles solides et liquides tirées directement 


des Fleurs — Pommades et Huiles parfumées aux 

Fleurs — Huiles Essentielles, Extraits 


aux Fleurs, Eaux parfumées 



Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 


VouIez-v«us avoir 

des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 


qui, pour le MitlimUm de prix 

vous donnent le MstxitTIUm de rendement et de satisfaction. 


Maison Ion 

HORS C 

PARU 

LICGI 

MARSEII 

dée en 183?' 

iONCOURC 

S mi 
s 1905 

,IG 1906 

1 

1 


Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

J. MERO G BOYVEAU 


Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) 
Dépôt pour PARIS, z5, rue des Archives 



r 1 1 

FERD. 

BALLER & C“ 



CATANIA et MESSINA (SICILE) 

Marque 


Esseneet pures de BEROAMOTTE, 

CITRON, PORTDGAl, BIOARADE, MANDARINES, etc. 

“BalaDce" 


1 BING Fils, 43, Rue Paradis (t, ClU Para- 
ï l dis)' PARiS, pour toute ia France, à l'exeeption 

Z J du département des Aipes-Marttiiios. 
a 1 A. POUQUBS, Courtier, 4, PI. du Sours, 

* f GRASSE pour le seul ddpirteniint dw Alpte- 

\ Maritimes. 


C’esl à 

A. EUZIÈRE 

à GRASSE 

que vous devez vous adresser quand il vous faut ; 

Un extrait aux fleurs exquis. 

Une nouveauté inédite. 

Un parfum de grand luxe. 

Une composition spéciale. 
Un produit personnel. 
Ecrivez lui en lui demandant ses prix et 
conditions. 

















PARFUMERIE V. PIEHE 

Fondée en 1899 

92, "Rue de Turenne, 92 

= PARIS = 


FABRIQUE TOUS GENRES DE 

Produits Hygiéniques et Parfums 

Articles spéciaux pour l’Exportaliou 

CRÉATIONS AU NOMS DES CLIENTS 


PRODUITS SPECIAUX 

DES = 

LABORATOIRES 

LUMIÈRE 

CRYOGÉNINE LUMIÈRE 

Comprimés et Cachets à 5o et ï5 centigrammes. 

Comprimés de persodine lumière 
HÈMOPLASE lumière 

Ampoules, Cachets, Dragées. 

HERMOPHÉNYL LUMIÈRE 

Comprimés, Ampoules jumelles indolores. Dragées. 

Savon a l'HERMOPHényl lumière 

Coffret de 3 et Boîte de i savon. 

ENTÈROVACCIN LUMIÈRE 
RHÈANTINE LUMIÈRE 

TULLE GRAS LUMIÈRE 

M. SESTIER, pDarmaclen, 9, Cours de la il w, lyon 

Bureaux à PARIS, 3, Rue Paul-Dubois (3'') 


ETIQUETTES EN RELIEF 

SPÉCIALITÉS POUR PARFUMEURS 

Jules GAUDIN 

à BELLEGARDE (Ain) 

CROQUIS ET ÉCHANTILLONS sur DEMANDE 


aiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 


COMPAGNIE DU 


RONEO 



ORGANISATION MODERNE 
de BUREAUX <ê> ^ 

MEUBLES CLASSEURS, 

contre l’incendie. 

CLASSEMENT 

NUMÉHALPHA 

(hrevelé dépesé) 

PRESSE A COPIER 
sans mouillage 

DUPLICATEUR ROTATIF 

lOû copies par minute 

RONÉOPHONE 
pour dicter le courrier 

TRAVAUX DE COPIES, 
CIRCULAIRES 


E. CHATAIN 


passage de l’Hôtel-Dieu 


LYON 


•n iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 


Etiquettes pour la Parfumerie 

SPÉCIALITÉ D'ÉTIQUETTES OMNIBUS 

GRAND CHOIX DE MODÈLES 

liABEREll, DOUIfl & JOÜJlEfll) 

PARIS - J, Rue Papin, 3 - PARIS 

(Square des Arts-et-Métiers) 


Il C. FLORENT-FAURE 

VERRERIES de La MOUCHE 


chemin des Cures 


LYON 


TOUS GENRES DE 

VERRERIE POUR PARFUMERIE 

II 

Spécialité de Petit Flaconnage 
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|DEUX MOYENS PRATIQUES 

I Pour faire des offres directes 

■ à vos acheteurs éventuels du 

1 Monde entier : 


1 ° 


Prendre un Stand et participer à la 


IIP FOIRE DE LYON 




(le'-AU 15 Mars 1918) 

OÙ se rencontreront la majorité des 
Acheteurs mondiaux que votre industrie 
intéresse et qui ont besoin de vos produits. 
En 1917 : 

200 MILLIONS D'AFFAIRES 


Annoncer vos Produits dans 


PARFUMERIE MODERNE 


Revue Mensuelle Illustrée 
qui a des lecteurs sur tous les points du 
Globe et travaille DEPUIS DIX ANS 
au développement de l’Exportation dans 
l’Industrie de la Parfumerie :: :: :: :: 

ÉDITIONS ÉTRANGÈRES 


Tous Renseignements, Tarifs, toutes Indications utiles à 

,A PARFUMERIE MODERNE 

ig, Rue Camille, LYON 


Téléphone : ,6-VILLEURBANNE 























Votre Patriotisme 


Votre Intérêt 


sont d accord 


pour vous conseiller d’adopter définitivernent 


La Pure Essence Naturelle de 


ROSES 


DE FRANCE 


(Roses des Jardins) 


obtenue dans nos usines, notamment du Golfe JUAN 
(Alpes-Maritimes), par la distillation de fleurs 
fraîchement coupées. Cette Essence, garantie à l’analysé 
des Chimistes les plus !iévères, cristallise dans les 
mêmes conditions que l’Essence de Roses Bulgare, 


mais elle possède la 


SUAVITÉ TOUTE PARTICULIÈRE DE 
LA FLEUR FRAICHEMENT CUEILLIE 


Elle est vraiment Exquise 


Demander i once Rose Rouge ; t once Rose Blanche; 
i once Rose sans stéaroptènes pour échantillon au prix du kilog. 


GATTEFOSSÊ e FILS 


Téléphone •. S6-VILLEURBANNE 


19, Rue Camille, LYON 


lmp. P. LecendRE & C“, 14. rue Bellecordiite, Lyon. 




















